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à"-    la    foi-  ficateur  de  l'Europe ,  à  qui  il  avoît 
tune.  impofé  la  loi  ;  maître  de  la  Franche- 

comté  &:  d'une  grande  partie  de  la 
Flandre  ,  ajoutées  à  fon  royaume  î 
décoré  du  furnom  de  Grand  ,  que 
lui  donnoit  ou  la  flatterie  ou  l'admi- 
ration des  François  ;  fi  Louis  XIV 
avoit  été  auflîfage  que  grand,  il  au- 
roit  ufé  de  fa  puiïlance  en  prince 
modéré ,  en  père  de  fon  peuple ,  & 
en  arbitre  équitable  des  nations  étran- 
gères. Mais  l'ivrefle  de  la  fortune  & 
de  la  grandeur  va  le  porter  encore  à 
de  violentes  démarches ,  qui ,  redou- 
blant la  haine  de  fes  voifins ,  feront 
tôt  ou  tard  une  fource  de  calamités 
publiques.  J'infifle  fur  les  fautes  de 
ce  monarque  fi  célébré,  parce  qu'elles 
fournifient  d'importantes  leçons  de 
fageffe. 
Chambres  de  Plufieurs  domaines  ,  autrefois  dé- 
Briiac.^'  ^^  pendans  desTrois-évêchés  &  de  l'Al- 
iace ,  étoient  depuis  long-tems  pof- 
fédés  par  différens  princes  d'Allema- 
gne. On  veut  les  réunir  à  la  couronne. 
On  établit  pour  cela  deux  chambres. 
Tune  à  Metz ,  l'autre  à  Brilac,  Ces  tri- 
bunaux prononcent  les  réunions  ,  & 
le  roi  fe  fait  ainfi  jaftige  à  foi-même. 
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Le  parlement  de  Befançon  réunit 
Montbéliard ,  comme  fief  de  la  Fran- 
che-comté. 

On  exécute  l'année  fuivante  une  en-  Strart)oui;g 
treprife  plus  hardie.  Strafbourg  écoit  ^^^)^^^' 
libre  encore  ;  ville  très-puiflante, 
dont  le  pont  fur  le  Rhin  ouvroit 
l'entrée  du  royaume.  Louvois  avoit 
fort  à  cœur  de  l'afTujettir.  En  même 
tems  qu'il  emploie  auprès  des  ma- 
giftrats,  ou  l'argent,  ou  la  terreur, 
il  fait  avancer  vingt  mille  hommes  , 
qui  décident  le  fuccès  de  la  négo- 
ciation. Le  traité  eft  auflitôt  conclu. 
Stralbourg  capitule  &  conferve  (es 
privilèges.  Vauban  qui  fortifioit  une 
infinité  de  places  ,  épuifa  fon  art 
dans  celle-ci.  Et  certainement  il  fal-  •* 

loit  de  bonnes  précautions  pour 
foumettre  au  joug  un  peuple  coura- 
geux ,  extrêmement  Jaloux  de  fa  K- 
berté.  (i58i.) 

Ces  conquêtes  en  pleine  paix,  ces  Mou/em«« 
confifcations  fur  des  fouverains  ,  ne  i°""'  " 
pouvoient  manquer  de  répandre  la 
défiance  &  les  alarmes.  Déjà  l'em- 
pereur, le  roi  de  Suède,  &  quelques 
autres  princes  s'efforçoient  d'armer 
le  corps  germanique,  Si  l'éleâieur  d€ 
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Brandebourg ,  devenu  plus  puîiTant 
par  l'acquilition  récente  de  Magde- 
bourg ,  n'avoit  foutenu  alors  les  inté- 
rêts de  la  France ,  la  guerre  fe  rallu- 
moit. 
Congrès  où  On  dcvoït  difcutcr  ralfaire  des 
l'on    difpute  i-éunions  dans  un  congi-ès-qui  fe  te- 

iurdes  nunu-         .^  ".^  .. 

cieî.  noit  a  hranctort:  les  plénipotentiai- 

res de  Louis  XIV  y  préfentèrent  un 
mémoire  en  François.  On  difputa 
beaucoup  fur  l'ufage  qu'ils  faifoient 
de  cette  langue.  On  difputa  fur  le 
titre  d'excellence  ,  que  les  éledeurs 
refufoient  aux  miniftres  des  princes 
de  l'empire.  On  difputa  fur  le  droit 
decontérer  féparément,  que  les  prin- 
ces conteftoient  aux  électeurs.  Ces 
vaines  difputes, regardées  alors  com- 
me importantes  ,  firent  oublier  les 
réunions.  Le  congrès  fe  rompit  ;  & 
réffairefut  renvoyée  à  la  dicte  de 
Ratiltonne. 

•■  L'eivpereur  Dans  cette  diète  tenue  en  16S2  , 
a^une^iigie'.  *^"  propofe.de  lever  des  troupes  pour 
maintenir  les  anciens  traités.  Les  cer- 
cles du  haut-Rhin  ,  de  Souabe ,  de 
Franconie,  forment  à  Laxembourg 
une  ligue  avec  l'empereur;  &  le  roi 
1^  Suède,  les  électeurs  de  Sa.%e  &  de 
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Bavière ,  les  ducs  de  Lunebourg ,  le 
landgrave  de  HefTe-Calfel  y  accèdent 
bientôt  après.  AinfiLéopold  remuoit 
l'empire  contte  la  France  ,  non  par 
une  autorité  abfolue ,  comme  Tes  an- 
cêtres ,  mais  en  exagérant  les  forces 
ik  le  defpotifme  de  Louis.  Cependant 
on  n'ofoit  encore  prendre  les  armes, 
&  l'empereur  lui-même  étoit  menacé 
de  voir  Tes  états  héréditaires  entre  les 
mains  des  Mufulmans. 

La  Hongrie ,  dont  la  cour  de  Vien-   Rcvoite  des 
ne  attaquoit  fouvent  les  privilèges ,  ^<^'"'3'^'^' 
s'étoit  de  nouveau  révoltée.  Le'com-  Tecktii  acci- 
te  deTc-ckéli ,  chef  des  rebelles,  eut  re  les  Turcs, 
recours  aux  Turcs  ,  &  fe  m.it  fous 
leur  protection.  Mahomet   Vrégnoit 
alors.   Il   a  voit  c-al^vé   Candie   aux 
Vénitiens  ;  l'Ukraine,  la  Podolie,  la 
Volhinie  &  Kaminiek  aux  Polonols. 
II    leva   une   armée   de    deux    cent 
mille  hommes  contre  la  maifon  d'Au- 
triche. Rien  n'arrêta  les  progrès  des 
Turcs,  &  Vienne  fut  aiïiégée.C'étoit 
une  entreprife  imprudente ,  comme 
Teckéli  le  repréfenta  inutllem.ent  : 
car  il  auroit  bientôt  fallu  ou  évacuer 
la  conquête,  ou  combattre  l'Europe 
entière, 

A  iij 
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1583.  Si  le  grand-vifir  Cuprogli  eût  en^ 

v:5îflf  *^'^core  vécu,  cette  capitale  auroit  fuc- 
combé.  L  empereur  fuyoit  a  Paflau  ; 
le  Comte  de  Stahrembêrg,  gouver- 
neur de  la  ville ,  n'avoit  qu'une  gar- 
nifon  de  dix  mille  hommes  ;  les 
bourgeois  &  les  écoliers  fuppléoient 
foiblement  au  défaut  de  troupes. 
Mais  le  grand-vifir  Cara-Muftapha  , 
mou ,  voluptueux  ,  ignorant ,  ne 
prefTa  point  les  opérations  ,  ne  don- 
na point  d'alTaut  général  ;  voulant 
peut-être  fe  réferver  ,  ainfi  qu'on  l'a 
cru,  les  tréfors  qu'il  imaginoit  ac- 
Sobieski  la  cumulés  par  les  empereurs.  Jean 
Sobieski ,  roi  de  Pologne  ,  arrive 
avec  Ton  armée.  Celle  de  l'empire 
fe  joint  à  lui.  On  attaque  les  retran- 
chemens  des  Turcs.  Saifis  d'une  ter- 
reur panique  ,  ils  font  à  peine  quel- 
que réliftance ,  ils  laiiTent  tout  aux 
vainqueurs. 
Cnveuti'af-      Croiroit-on  que  Léopold,  de  re- 

fujettir  aie-  k  tr-  i         r 

ti^uettc.  tour  a  Vienne ,  voulut  loumettre  au 
cérémonial  humiliant  de  fa  cour  ce 
roi  de  Polo,n;i"!e ,  qui  venoit  de  le 
fauver  ?  Sobieski  refufa  fièrement  ; 
&.  ce  fut  pour  lui  une  efpèce  de 
pouveau  triomphe ,  que  d'être  dit- 
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penfé  de  l'étiquette.  La  cour  impé- 
riale a  miintenant  d'autres  idées  de 
grandeur:  tout  éprouve  l'influence  de 
la  railbn. 

Avant  l'irruption  du  Turc  en  Au-    Bombarde- 
triche  ,  Louis  XÎV   faifoit  bloquer  me^^  ,     ^« 

uxemoourg  :  il  pretcndoit  que  le  par  i^s  Fran- 
comtéd'Aloll:  lui  appartenoit  par  le  so»* 
traité  de  Nimèguc ,  &  il  foutenoit  Tes 
prétentions  par  la  voie  des  armes.  Il 
lufpendit  un  an  les  hoftilités ,  afin  que 
î'Efpagne  pût  fecourir  l'empereur  dans 
cet  extrême  péril.  Mais  le  péril  duroit 
encore ,  quand  il  les  recommença. 
Les  François  s'emparent  de  Courtrai 
&de  Dixmude;  bombardent  Luxem- 
bourg, le  prennent  enfin.  On  négo- 
cie, car  il  n'efl:  pas  poflTible  de  réfif- 
ter.  On  conclut  une  trêve  de  vingt  /Trêve  it 
ans.  L'Efpagne  cède  Luxembourg  ;  '""^'  *°'* 
Tempiie  abandonne ,  jufqu'au  terme 
de  la  trêve ,  Strafbourg ,  le  fort  de 
Kelh,  &  une  partie  des  réunions  fai- 
tes par  les  chambres  de  Metz  &  de 
Brifac.  La  nécelîité  faifoit  la  loi  :  on 
attendoit  l'occafion  de  s'en  affranchir; 
elle  fe  préfentera  bientôt. 

Par-tout  éclate  la  puiffance  terri-    Marine  ée 
bèedeLouis  XI V.  Sa  marine  augmen-  ^^""  ^^^• 

A  iv 
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toit  proaigieufement.  Les  ports  dé 
Dunkerque,  de  Toulon,  de  Brefl: , 
de  Rochefort ,  étoient  admirables  , 
(bit  par  leur  conftrudion  ,  foit  par 
Eombardc-  les  forccs  qu'ils  renfermoient.  Plus 

que?^""^^"'  ^^  ^®"^  vaifîeaux  de  ligne  pouvoient 
porter  au  loin  l'épouvante.  Des  efca- 
dres  s'exerçoient  contre  les  pirates 
d'Afrique.  Les  galiotes  à  bombes, 
qu'un  François  venoit  d'inventer , 
foudroyèrent  Alger  en  î68î  ,  &  une 
féconde  fois  en  1684.  Alger,  Tunis , 
Tripoli ,  s'humilièrent  fous  ce  fléau 
deftrudeur,  &  envoyèrent  demander 
grâce. 

GèHEs  ton3-       Gènes   fut    écrafée    &    huir.iliée 

bardée     lans  ,  ^  .  r^       i    •     r 

rrop  ds  rai-  comme  Ics  corlaires.  Un  lui  fit  un 
^0"'  crime   de  leur   avoir  vendu    de    la 

poudre,  &  d'avoir  conftruit  quelques 
galères  pour  l'Efpagne.  Elle  efluya 
le  bombardement  ;  elle  vit  réduire 
en  cendres  une  partie  de  (es  palais. 
Le  doge  à  H  fallut  que  le  doge  &  quatre  des 
principaux  lenateurs  vinllent  impjo- 
rer  la  clém.ence  du  roi.  Chacun  fait 
la  réponfe  du  doge  Impériali,  quand 
un  miniflre  lui  demanda  ce  qu'il  trou- 
voit  de  plus  furprenant  à  Verfailles  : 
c'ejî  de  m'y  voir.  Les  politelTes  du  fier 
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monarque  étoient  une  foible  confo- 
lation  de  Tes.  rigueurs.  Selon  la  loi 
de  Gènes ,  un  doge  perd  fa  dignité , 
quand  il  s'abfente  de  la  ville  :  on 
avoit  été  contraint  de  déroger  à  cette 
101.(168;.) 

Une  ambafTade  du  roi  de  Siam  ,  Ambaffacîe 
reçue  depuis  peu ,  fembloit  ajouter  '^'^  ^''^•"' 
du  luftre  au  règne  de  Louis  XIV. 
Ce  n'étoit  pourtant  que  le  fruit  des 
intrigues  d'un  Grec ,  de  la  naiiïance 
la  plus  obfcure ,  nommé  Confiance, 
devenu  le  miniftre  de  ce  defpote  iri- 
dien,  &  qui  penfoit  à  le  détrôner. 
Les  ambaffadeurs  donnèrent  à  enten- 
dre que  leur  maître  n'étoit  pas  éloi- 
gné du  chriftianifme  ;  qu'il  fe  propo- 
foit  de  faire  un  traité  de  commerce 
avec  les  François ,  nouvellement  éta- 
blis fur  la  côte  de  Coromandeî  ;  & 
qu'il  les  préféroit.  aux  autres  Euro- 
péens connus  dans  les  Indes.  Le  rai  Vaînes  Jé-; 
de  France  almoit  trop  tout  ce  qui  ™^,' 
avoit  de  l'éclat ,  pour  ne  pas  faiiir 
une  occafion  fi  flatteufe.  Il  envoya 
deux  ambaffadeurs  à  Siam,  dont  l'un 
fut  le  célèbre  abbé  de  Choifi,  accom- 
pagnés de  fix  jéfuites.  Il  y  envoya 
enfuite  quelques  troupes.  Conftance 

A  V 
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fut  maflacré  comme  un  traître  ;  Ie« 
François  tués  ou  chafTés  par  les  Sia- 
mois ;  c'eft  à  quoi  aboutirent  les 
dépenfes  qu'occafionna  cette  fïngu- 
lière  ambaflade ,  dont  les  miiTionnai- 
res  furtout  attendoient  les  plus  grands 
fruits. 
Co'bertroott  Colbert  étoit  mort  en  1685  , 
grande  pêne'.  "  homme  mémorable  à  Jamais,  dit  le 
»  préfident  Hénault  :  (es  foins  étoient 
î»  partagés  entre  l'économie  &  la  pro- 
»  digalité  ;  il  économifoit  dans  fon 
»  cabinet  par  Tefprit  d'ordre  qui  le 
»  caradérifoit ,  ce  qu'il  étoit  obligé 
a>  de  prodiguer  aux  yeux  de  l'Eu- 
»  rope ,  tant  pour  la  gloire  de  fon 
»  maître ,  que  par  la  néce/Kté  de  lui 
»  obéir  ;  efprit  fage ,  &  n'ayant  pas 
3»  les  écarts  du  génie.  «  La  perte  de 
ce  miniftre  eft  un  événement  remar- 
quable. Le  roi  lui  devoit  en  grande 
partie  les  profpérités  de  fon  règne. 
Sans  lui ,  comment  eût-il  exécuté  de 
fi  grandes  chofes  ?  triomphé  de  tant 
d'ennem.is  ?  &  élevé  tout  à  la  fois 
tant  de  fuperbes  monumens  ?  La  fui- 
te prouvera  combien  tout  dépen- 
doit  de  la  bonne  adminiftration  des 
finances.   Comme  le  fang  dans  le 
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feorps  humain ,  elles  faifoient  la  vie 
de  l'état. 

On  fentoit  déjà  ce  que  produit  le  Les  dépanfesr 

A     •  j  '    '  j>  l'avoicnt   ré- 

gout  immodéré  d  un  monarque  pour  j^ij    ^    ^^ 
le  fafle,  les  vaines  dépenfes ,  les  plai-  t.iftes   expé- 
fîrs  ruineux ,  &  pour  la  guerre  plus    ^^^' 
ruineufe  encore.  Les  revenus  ordi- 
naires étoient  de  cent  dix-fept  mil- 
lions, à  vingt  fept  ou  vKigt  huit  livres 
le  marc.  La  guerre  de  1672  força  le 
nfliniftre  à  rétablir  des  abus  qu'il  avoit 
voulu  extirper,  à  employer  des  expé- 
diens  dont  les  effets  font  toujours  nui- 
fibles  :   en  un  mot,  quatre  millions 
d'affaires  extraordinaires ,  en  fix  ans  , 
furent  la  relTource  de  ce  grand  hom- 
me d'état. 

»  Il  fut  emporté  hors  de  fes  mefu-   11  fut  con- 
»  resj  dit  un  célèbre  hiftorien  ;  car,  *^^^°^  ^f  ^'t' 

k.  â.cc€r   (le   les 

»par  toutes  les  inflru(%ions  qui  ref-  principes. 
»  tent  de  lui ,  on  voit  qu'il  étoit  per- 
»fua-^é  que  la  richeffe  d'un  pays  ne 
Mconfifte  que  dans  le  nombre  des 
«habitans,  la  culture  des  terres ,  le 
»  travail  induftrieux  &  le  commerce  : 
3»  on  voit  que  le  roi  poffédant  très- 
»  peu  de  domaines  particuliers  ,  & 
y>  n'étant  queTadminirtrateur  desbiens 
»  de  {qs  fujets,  ne  peut  être  vérita- 

A  vj 
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»  blement  riche ,  que  par  des  impôt? 
:>■>  aifés  à  percevoir  &  également  ré- 
»  partis  ^.  a 
Sa  pondon,      Si  tels   étoiertt  les   principes    de 

fcien  flifféren     /^     ,i  )•,  ri  •     ,     i  r 

le  (ie  celle  de  î-^olbert,  S  il  ne  flatta  pomt  les  pal- 
5iaij.  {ions  du  fouverain ,  s'il  obéit  feule- 

ment à  la  nécelîité  des  conjonduresi 
qu'auroit  fait  un  miniftre  moins  habile 
&  moins  intègre,  fous  un  roi  t-el  que 
Louis  XIV?  »Sulli,  ajouta' M.  de 
Voltaire,  »  enrichit  l'état  par  une  éco- 
30  noniie  fage,  que  fecondoit  un  roi 
?>  aufli  parcimonieux  que  vaillant,  un' 
»  roi  foîdat  à  la  tête  de  fon  armée  & 
03  père  de  famille  avec  fon  peuple  . . . . 
»  Colbert  foutint  l'état,  malgré  le  luxe 
»  d'un  maître  faftueux ,  qui  prodi- 
5î  guoit  tout  pour  rendre  fon  règne 
3^  éclatant.  «  La  différence  du  maître" 
explique,  en  eifet ,  la  différence  du 
miniftère. 
'AvQlt'û  le  Mais  on  s'étonnera  toujours  qu'a- 
meilleur  fyf- p^ès  l'exemple  de  Sulli ,  Colbert  aie 
donne  tant  d  encouragemens  au  com- 
merce de  luxe,  aux  manufactures  pré- 
eieufes ,  &  beaucoup  moins  à  l'agri- 
culture ,  dont  le  produit  ,  quoique 

^  Siècle  de  Louis  XIV y  ch.  30^ 
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^lus  lent ,  eût  été  plus  confidérable 
6c  plus  folide.  On  ne  croira  jamais 
que  Ton  fyftéme  fût  en  tout  le  meiU 
leur,  quand  on  fera  convaincu  que 
les  fabriques  de  foie  ont  extrême- 
ment diminué  les  produdions  de  la 
terre.  On  fe  perfuadera  difficilement 
que  Colbert  ait  eu  autant  à  cceur  le 
bien  des  peuples  que  la  fatisfaclion  ' 
du  prince.  Et  cependant  il  avoit, 
dit-on ,  perdu  la  faveur  (ur  la  fin  de 
{es  jours;  la  faveur  achetée  par  tant 
de  peines  &  de  fervlces  î 

Ces  réflexions  feroient  déplacées,  Ce%  o&jeîs 
H  elles  ne  préparoient  aux  événemens  MM^a!f"l'^'* 
qui  doivent  luivre.  L  étude  de  1  nil- 
toire  n'atteindra  au  but,  qu'en  dévoi- 
lant les  refTorts  par  lefquels  tout  fe 
meut  dans  l'univers ,  qu'en  apprenant 
à  voir  les  effets  dans  les  caufes  mêmes, 
La  puîiïance  de  Louis  XIV  décline, 
puifque  (es  moyens  diminuent.  Maïs 
elle  conferve  encore  une  grande  fupé- 
riorité.  Il  fera  donc  encore  impérieux 
&  entreprenant  lÀl  aura  encore  de 
grands  fuccès ,  avant  d'être  humilié 
par  les  diigraces. 

Le  chapitre  fuivant  le  repréfentera 
brouillé  avec  la  cour  de  Rome  ,  fié 
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pourfuivant  les  cal  viniftes  de  France  ; 
matière  curieufe,  liée  aux  aiî^ires  gé- 
nérales, &  plus  utile  que  tant  de  récits 
uniformes  de  guerres  &  de  négocia- 
tions. II  en  refaite  des  conféquences 
pratiques ,  non  moins  importantes 
pour  le  bonheur  des  états  que  pour 
celui  des  particuliers. 
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CHAPITRE   V. 

A^a'ms  du  janfénifme.  —  Démêlés  de 

Louis  Xiy  avec  Innocent  XL  — 

Révocation  de  Cédit  de  Nantes. 

L^E  s  affaires  du  janfénîrme  agîtoient  Dîfçjutc* 
la  France  depuis  la  minorité' ,  fans  Ï^^'^'^'^SJ, 
produire  de  ces  violentes  comme-  %iolen». 
tions,  que  l'efprit  de  fede  avoit  occa- 
fionnées  dans  les  fiècles  de  fanatifme. 
Des  théologiens,  divifés  furies  ma- 
tières abftraites  de  la  grâce ,  fe  bat- 
toient  à  coup  de  plume,  fe  cenfuroient 
aigrement,  exhaloient  une  haine  réci- 
proque ,  animoient  le  zèle ,  bien  ou 
mal  entendu  ,  d'une  multitude  igno- 
rante :  ils  ^'opiniâtroient ,  les  uns  par 
préjugé  ,  les  autres  par  intérêt  de 
parti ,  plufieurs  par  fentiment  de  reli- 
gion ;  &  enibarrafToient  quelquefois 
la  cour,  qui  ne  connoifToit  pas  le  vrai 
moyen  de  faire  tomber  ces  querelles. 
Mais  la  vigueur  du  gouvernement, 
quoique  trop  peu  éclairé  fur  des  objets 
fi  délicats ,  empêchoit  que  la  fermen- 
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tatlon  n'ouvrît  des  volcans   dans  î^* 
royaume. 
te  fait  des      Comme  les  janfénlftes  craisinoient 

Cinq    propo-     I  t5'    iT  •  1 

ficions  de  ^^  rompre  avec  I  eglile  romaine,  dont 
Janicniuj.  iJs  défcndoîent  les  dogmes  contre  les 
proteftans,  ils  s'avisèrent  dédire  que 
les  cinq  propofitions  ,  condamnées 
par  Innocent  X  &  Clément  Vil,  n'é- 
toient  point  dans  l'ouvrage  de  Janfé- 
ïiius  ,  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  pas 
condamner  l'auteur.  Ce  fubterfuge 
irrita  les  jéfuites  &  leurs  partifans.  Ils 
crièrent  que  l'autorité  du  faint-fiége 
^Formulaire  étoitinfultée  par  des  rebelles.  Au  lieu 
rofmêSÏ.  ^^  ^^  difTiper  les  doutes  d'une  manière 
fort  fimpîe,  en  indiquant  les  pages 
oiices  propofitions  fe  trouvoient,  ils 
voulurent  forcer  à  la  foumiffion.  L'af- 
femblée  du  clergé  ordonna  en  1661 
îa  fignature  d'un  formulaire ,  conte- 
nant le  fait  de  Janfénius»  Le  roi  alla 
lui-même  au  parlement ,  pour  chan- 
ger ce  formulaire  en  loi  de  l'érat, 
X.es  religieiîfes  de  Port-royal  refu- 
fant  de  le  figner,  (&  qu'importoit 
leur  fignature?  )  on  les  exila  hors  de 
Autre  for-  leur  couvent.  Nouveau  formulaire 
jnuiaare  pi"' d' Alexandre  VII  en  1665- ,  plus  fort 
que  celui  du  clergé,  pour  condam- 
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ner  les  propofitions ,  dans  le  propre 
fens  de  l'auteur.  Tous  les  eccléfiaf- 
tiques  ,  léculiers  ou  réguliers  ,  les 
prélats  comme  les  autres  ,  les  reli- 
gieufes  mêmes  ,  font  obligés  de  le 
foufcrire.  Le  roi  fait  encore  enregi{^ 
trer  devant  lui  une  déclaration  pour 
cet  objet. 

Quelques  efprits  chagrins  s'ima-    Heureufe- 
ginoient  revoir  le  tems  déplorable,  m\'T:i«s'cm' 

V    I        ^  ,       .  '  j  '  e:oient  chan« 

ou  les  Orccs  troubloient  le  monde  gés. 
par  leurs  fubtilîtés  ;  où  les  formu- 
laires échaufi'oient  les  partis  &  fou- 
levoient  les  confciences;  où  les  em- 
pereurs ,  en  commandant  aux  opi- 
nions, en  féviffant  contre  les  indo- 
ciles enthouHaftes ,  expofolent  éga- 
lement la  foi  &  l'empire.  Heureufe- 
ment  la  vivacité  françoife  avoit  de 
quoi  s'exercer  fur  d'autres  matiè- 
res, le  fanatifme  étoit  beaucoup  af- 
foibli,  le  clergé  n'étoit  rien  moins 
que  féditieux  ,  &  le  monarque  tout- 
puifFant  n'avoit  à  craindre  que  des 
rumeurs ,  dont  il  fe  mettoit  peu  en 
peine. 

La  perfécution   cependant  anime   Oppcfidow» 
toujours  les  hommes  perfécuté^.  Qua- 
tre évêques  coui-ageux  &  inflexibles 
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Amauà  con-  fe  roidirent  contre  la  cour.  Le  doc- 
S.  ^"  ''^"''  ^eur  Arnaud ,  frère  d'un  de  ces  évê- 
ques ,  ne  cefTa  d'écrire ,  6:  fe  déchaîna 
furtout  contre  la  morale  des  jéfuites, 
regardés  comme  les  auteurs  de  ces 
troubles.  Une  banqueroute  de  quatre 
cent  cinquante  mille  ducats,  qu'ils 
avoient  faite  à  Se  ville  en  1640,  pre- 
toit  de  nouvelles  couleurs  au  portrait 
hideux  qu'on  faifoit  depuis  long-tems 
de  leur  fociécé. 
Faufle  paix      Déjà  neuf  commilTaires ,  nomrTïés 
*     ^  '•'^'    par  Alexandre  VII ,  alloient  juger  les 
quatre  prélats  qui  rejetoient  le  for- 
mulait'e  ,  &  qui  fe  retranchoient  fur 
îa   diftindion    du  fait   &  du  droit. 
Dix -neuf  autres  évéques   fe  décla- 
rent tout-à-coup  en  faveur  de  ces 
derniers.  La  cour ,  fort  embarrafTée, 
défire  un  accommodement.    Rome 
change  de  ton.  Clément   IX  (  Rof- 
pigliofi  )  connive  à  la  diftindion  du 
droit  &  du  fait;  il  veut  bien  qu'on 
fîgne  fincéremmt  le  formulaire ,  fans 
exiger  qu'on    le   ligne  purement  &» 
Jlmplement  j  ce  qui  révoltoit  les  opi- 
niâtres.  Alors   tout   paroît  fe    cal- 
mer. Les  rigueurs  ceffent  ;  le  célèbre 
Arnaud  eft  préfente  à  Louis  XIV  >. 
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la  paix  de  Véolife  eft  même  célébrée 
par  une  médaille.  (166^.) 

Pouvoit-on  fe  flatter  que  des  théo-  Les  jéfuitee 
logiens  aigris  ,  inconciliables  dans  ^g°^Jf^  "*^^ 
leurs  opinions  ,  rivaux  de  réputation 
Zc  d'intérêt ,  fe  regardant  les  uns  les 
autres  comme  dzs  hérétiques ,  ou 
Ûqs  corrupteurs  ;  ayant  la  malheu- 
reufe  faciiicé  de  réveiller  la  difcorde, 
foit  par  des  écrits ,  foit  par  dts  ca- 
bales ;  facrifieroient  au  bien  de  la 
paix,  leur  haine  &  leurs  préjugés? 
Les  jéfuites  devenoient  trop  puif- 
fans ,  pour  laifTer  en  repos  leurs  en- 
nemis ,  après  en  avoir  elTuyé  furtout 
tant  de  reproches  amers.  Ils  gou- 
vernoient  la  confcience  des  princi- 
paux de  l'état  ;  ils  avoient  l'art  de 
s'affermir  dans  une  cour  voluptueufe 
où  l'auftère  janfénifme  n'étoit  pro- 
pre qu'à  infpirer  de  l'effroi.  Quelques 
grands  hommes,  Bourdaloue  en  par-  Boudaloue* 
ticulier,  effiçoient  la  flétriflfure  impri- 
mée à  leur  dodrine  ;  &  les  fermons 
de  ce  refpeélable  orateur  étoient  la 
meilleure  réponfe  que  l'on  pût  faire 
aux  Lettres  Propinciales.  Enfin  le  P.  La  Cbaif«. 
de  la  Chaife,  confeffeur  du  roi  de- 
puis 1671  jufqu'en  170P ,  acquit  un 
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empire  prefque  abfolu  furie  clergé, 
dirpofa  des  bénéfices,  ménagea  tou- 
jours adroitement  fa  faveur,  &  ren- 
dit fa  i'ociété  dominante. 
devoiem^S  Aurti  les  .difputes  devoient-eîles 
«sr  encore.  Continuer  d'autant  pîu:>  long-tems  , 
que  Louis  XIV,  dans  le  tourbillon  de 
la  cour  ou  de  la  guerre,  fans  étude  , 
croyant  n'avoir  qu'à  ordonner  tout 
ce  qu'on  lui  fuggéroit;  étoit  fort  éloi- 
gné àes  meilleurs  principes  du  gou- 
vernement par  rapport  à  des  objets 
de  cette  nature. 
Affaire  de  Ses  démêlés  avec  Rome ,  au  fu- 
^^^^*  jet  de  la  régale  &  des  franchifes  , 
fervirent  du  moins  à  tirer  du  fein 
de  l'oubli  ,  ce  que  nous  appelons 
libertés  de  l^églife  gallicam.  Par  l'an- 
cien droit  de  régale  ^  les  rois  de 
France  adminiftrent  les  revenus  des 
évéchés  vacans ,  &  nomment  aux 
bénéfices  qui  en  dépendent.  Quel- 
ques églifes  ,  vers  les  Alpes  &  les 
Pyrénées  ,  fe  prétendoient  exemp- 
tes de  ce  droit.  Un  édit  de  1673 
déclara  qu'il  s'étendoit  fur  tout  le 
royaume.  Tous  les  évêques  fe  fou- 
rnirent ,  excepté  ceux  d'Alet  &  de 
Pamiers,  diftingués  par  leurs  vertus  ^ 
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"èz  célèbres  par  leur  oppofition  au  for- 
înulaire.  Le  premier  mourut  bientôt; 
le  fécond  n'en  demeura  pas  moins  in- 
flexible. 

Innocent    XI   (  Odefcalchi,)  élu  j^^^^^^^^^ -j^l 
pape  en  1676,    homme  vertueux ,  foutient    les 
mais  entêté ,  plus  hardi  &  plus  fer-  '^^^"'^^i'"* 
me  que  ne  le  permettoient  les  cir- 
conflances ,  n'aimant  ni  Louis  XIV 
ni  les  jéfuites  ,  fe  déclara  pour  les 
adverfaires   de   la  régale  ,    quoique 
taxés  de  janfénifme ,  &  envoya  des 
brefs  propres  à  les  encourager.   Un  Audace  d'u» 
religieux,  que  le  chapitre  de  Pamiers  religieux. 
avoit  nommé  grand-vicaire  après  la 
mort  de  Tévcque  ,  poufîa  l'infolence 
au  dernier  point.  Condamné  par   le 
parlement  de  Touloufe  à  être  exé- 
cuté en  effigie  &  traîné  fur  une  claie, 
■il  ne  laifTa  pas  de  lancer  des  excom- 
munications ,  de  caffer  &  les  arrêts 
du  parlement  &  les  fentences  du  mé- 
tropolitain. 

Leclersré,  comme  les  grands,  étoit     ,^    ,,, 

''Ver  •       >\  .        Atieni!)I,g 

en  gênerai  tort  loumis.  On  pouvoit  ducicrgc. 
compter  fur  fon  zèle,  &  il» parut  im- 
portant d'avoir  fon  fuffrage.  Une  af- 
femblée  extraordinaire  ,  convoquée 
pour  cet  effet,  reconnut  le  droit  de 
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régale  fur  toutes  les  églifes.  Elle  écrî* 
vit  au  pape  une  lettre  très-refpec- 
tueufe  ,  où  fe  trouve  cette  maxime, 
trop  rarement  pratiquée  :  //  vaut  mieux 
facrifier  quelque  chofe  de  fes  droits  que 
de  troubler  la  paix.  Attentif   à  (es 
privilèges ,  le  clergé  s'étoit  conduit 
comme  faifant  une  concefiîon  au  fou- 
verain. 
Ses  quatre      Alors  parurent  les  quatre  fumeu- 
les  propoiitions  de  cette  aliemblee, 
(en  1682,)  où  l'on  établit,  1°.  Que 
les  princes    ne   font   point  fournis , 
pour  le  temporel  ,  à  la   puiflance 
eccléfiaftique.   2°.   Que   le    concile 
général  eft  fupérieur  au  pape,  félon 
les  décrets  immuables  du  concile  de 
Confiance.   3°.   Que   les    règles   & 
les  coutumes  de  l'églife  gallicane  doi- 
vent être  maintenues.  4**.  Que  le  ju- 
gement du  pape,  en  matière  de  foi, 
n'eft  infaiilible  qu'après  le  confente- 
ment  de  l'églife.   Le  roi  donna  un 
édit  pour  faire  enregiftrer  &  enfei- 
gner  par  tout  fon  royaume  ces  quatre 
articles, 
te  pape  cafTc      Innocent  répondit   aux    évêques 
wuu  avec  ce  ton  impérieux  ,  que  les  an- 

ciens papes  foutenoient  par  des  ana- 
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thèmes.  Il  gémit  d'abord ,  en  difant 

avec  le  prophète  :  Les  enfans  de  ma 

mère  fe  font  éleués  contre  moi  ^  ù"  m'ont 

fait  La  guerre»  Il  leur  reproche  enfulte  sa  reproches 

leur  lâcheté,  de  n'avoir  pas  combattu,  ^'^^  éyc^uw. 

à  l'exemple  de  leurs  prédécefTeurs , 

pour  les  droits  &  la  liberté  de  l'é- 

glife.  Il  repréfente  les  fondemens  de 

la  difcipline  &  de  la  hiérarchie  boule- 

verfés ,  la  régale  attaquant  même  la 

foi  ;  ce  qui  paroît  clairement ,  félon 

lui ,  par  les  termes  dont  le  roi  fe  fert , 

en  s'attribuant  le  pouvoir  de  conférer 

les  bénéfices ,  non  comme  une  con- 

ceffion  de  l'églife ,  mais  comme  un 

droit  de  la  couronne.  Il  les  accufe 

d'avoir   cédé  un  droit  inaliénable, 

après  avoir  eux-mêmes  reconnu  que 

la  régale  eft  une  efpèce  de  fervitude  : 

or  peuvent-ils  mettre  les  églifes  fous 

le  joug  de  la  puilfance  féculière,  eux 

qui  d^vroient  s'expofer  à  la  fervitude 

pour  conferver  fa  liberté  ?   Enfin  , 

par  l'autorité  qu'il  a  reçue  du  tout- 

puifTant,  il  calTe  &  annulle  tout  ce  que 

l'afTemblée  a  fait. 

On  étoit  encore  éloigné  du  tems  ^'«s  libercéî 
où  les  brefs  &  les  bulles  de  Rome ,  gr'^n^i's  o^na! 
au  fuiet  des  antiques  prétentions ,  ='"  '^■'"^  ^« 
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remueroient  à  peine  la  crédulité  po- 
pulaire. La  do6trine  que  le  clergé 
de  France    établiiîoit ,   parut   alors 
toute  nouvelle  à  la  foule  des  théo- 
logiens ;    tant    les    vieux    préjugés 
avoient  obfcurci   les   principes   des 
premiers  âges.  Plulieurs  doéleurs  dç 
Sorbonne    le    firent  exiler ,   plutôt 
•  que  de  fe  foumettrç  aux  quatre  arti- 
cles. La  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris s'aiïembla  quarante-cinq  fois  pour 
cenfurer  une  proportion  ,  qui  réfer- 
voit  au  pape  le  privilège  de  juger  fur 
les  matières  de  dogme.  Enfin  ,  un 
grand  nombre  d'évêques  n'obtinrent 
dans   la    fuite  leurs   bulles  ,    qu'eu 
défavouant  les  articles  de  l'alTemblée 
du  clergé  de  1682.  Ainfi  ,  les  liber- 
tés de  l'églife  gallicane  ,  qui  devien- 
nent fi  aifément  aujourd'hui   celles 
d'autres  églifes,  trouvoient  en  France 
une  infinité  d'obftacles  &  de  contra- 
dictions. 
Le  pape  con-      ^^^^  Louls  XIV  montroit  de  vi- 
irinue  toujouis  gijeur ,  plus  le  pape  s'opiniâtroit  à 
|i  ijuere  e.     j^.  j.£Ç^ç^q^  .  q^  malgré  la  révocation 

de  l'édit  de  Nantes,  dont  je  parlerai 
bientôt,  la  querelle  s'éçhauife  de  jour 
en  jour, 

Les 
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Les  franchifes  des  a  m  ba  (fadeurs  Abolltîon  à6 
à  Rome,  avoientuncfi  grande  e'ten-  |^n'e?malî 
due  ,  que  non-feulement  leurs  pa-  gré  Louis. 
lais,  mais  leurs  quartiers  ,  mettoient 
à  couvert  des  pourfuites  de  la  jus- 
tice. Innocent  XI  vouloit  réfor- 
mer cet  abus.  Toutes  leî>  couronnes, 
excepté  la  France ,  y  confentirent. 
L'exemple  des  autres  toucha  peu 
le  roi.  C'étoit  à  lui ,  difoit-il  ,  de 
fervir  d'exemple.  Le  pape  abolit 
cependant  par  une  bulle  ,  en  1687  , 
les  franchiies  des  quartiers  ,  avec 
peine  d'excommunication ,  pour  qui- 
conque entreprendroit  de  les  main- 
tenir. 

Cette   démarche  produifit    l'effet    L'ambafTa- 
qu'on  devoit  attendre.  Louis  irrité  c'^bilve^'in^ 
llgnale  Ton  reffentiment.   Il   envoie  nocenc  XI. 
en  ambaffade  le  marquis  de  Lavar- 
din  ,    qui   entre   à    Rome   dans  un 
équipage  de  triomphateur ,  accom- 
pagné de  fept  à  huit  cents  militai- 
res. Ayant    pris    poileiîion   de  (on 
quartier,  il  y  fait  faire    la  ronde, 
il  y  brave  le  fouverain  pontife.  La- 
vardin  efl:  excommunié;  l'églife  fran- 
çoife  de  Saint  Louis  ,  oh  il  a  été 
•reçu ,  efl  kiterdite.  Innocent  fe  vengô 
Toms  K,  B 
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comme  il  peut„&  ne  s'inquiète  point 
des  fuites  fatales  que  peut  entraîner 
fa  vengeance. 
A  quoi  s'ex-       On  le  plaignoit  dans  le  royaume 
pofoit  le  pa-  qyg  trente-cinq  églifes.  manquaflent 
d'évêques  ;  car  le  pontife  refufoit.  de- 
puis long-tems  les  bulles  à  ceux  que- 
le  roi  avoit  nommés  :  n'étoit-il  pas  à- 
craindre  qu'on  ne   lui  ôtat  le  droit 
d'inftituer  les  éveques  &  de  percevoir 
les  annates  ;  droit  établi  par  une  fuite 
danciens  abus  ?  On  fe  plaignoit  de 
bulles  ,  de  cenfures  ,  de  refus ,  con-. 
traires  au  bien  de  l'églife  &  de  l'état: 
fi'étoit-il  pas  à  craindre  qu'an  ne  ti'an- 
chât  les  ditiîcultés  ,  en  ceilcUit  de  rc- 
connoître  une  juridiftion  étrangère  , 
bi  en  réduifant  la  primatie  du  faint- 
fiége  à  ce  qu'elle  étoit  dans  les  pre- 
miers tems  ?   Un  appel  au  concile 
général  de  la  bulle  contre  les  fran- 
chifes  ;  la  proportion  taite  en  plein 
parlement ,  de  demander  un  concile 
national ,  &  de  remettre  en  vigueur 
la  Pragmatique  de  Charles  VII  ;  le 
mécontentement  de  la  cour  &  celui 
de  l'éplfcopat,  toutpouvoit  condui- 
re aux  dernières  extrémités.  La  Fran- 
ce ,  avec  un  patriarche,  auroit  appris 
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en  peu  de  tems  à  fe  pafTer  de  la  cour 
de  Rome. 

Si   Louis    XIV  TaVOit  voulu  ,    nul      Comment 

obftacle  ne  pouvoit  l'arrcter.  Mais  ""ennhu'cB 
autant  il  étoit  fier  &  vif  fur  le  tem-  1533. 
porel ,  autant  étoit-il  reiervé  fur  tout 
ce  qui  feillbloit  appartenir  au  fpiri- 
tue!.  Il  fe  contenta  de  faire  faifir  Avi- 
gnon en  1688.  La  brouilîcrie  finit  en 
i6ci^  ?  qu'Innocent  XII  donna  des 
bulles  aux  évcques  nommés  ,  après 
que  chacun  d'eux  lui  eût  témoigné 
par  lettre  (a  douleur,  &  fon  défaveu 
formel  de  tout  ce  que  la  fameufe 
afTembîée  avoit  fait ,  au  fujet  de  l'au- 
torité du  pape. 

Etre  en  guerre  avec  le  pipe  ,  &  Projet  ae  rfi- 
vouloir  anéantir  une  (oàte  ennemie  ""'-r^  '^  ^'''' 
de  la  papauté ,  c  etoit  une  lorte  de 
contradiction  politique  &;  religieufe, 
qui  s'accordoit  avec  le  génie  hautain 
du  monarque.  Depuis  long-tems  le 
clergé  &  îes  jéfuites  fe  flattoient  d'ex- 
tirper le  calviniinie,  toujours  toléré, 
mais  fans  forces  dangereufes  ,  &:  auflî 
tranquille  qu'on  l'avoit  vu  turbulent 
avant  la  prife  de  la  Rochelle.  Mcme 
dans. les  troubles  de  la  Fronde,  les 
calviniflcs  s'étoient  tenus  en  repos. 
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Le  gouvernement  pouvoit  les  y  hiC- 
fer  ;  il  profitoit  de  leur  induftrie  8c 
de  leurs  fcrvices  ;  il  n'avoit  aucun 
fujet  de  les  craindre  ;  &  rien  n'étoit 
plus  facile  que  de  les  contenir  dans  le 
devoir,  puifqu'ils  y  troi#pient  leur 
propre  avantage. 
Mîflîonnai-      L^  cour  leur  envoya  d'abord  des 
res,  iiiivis  de  millionnaires,  &  répandit  de  l'argent 
pour  taire  des  proielytes.  Un  exa- 
géra 5  félon  la  coutume  ,   les  fruits 
que  produifoit    ce    double   moyen. 
On  crut  qu'en  gagnant  les  uns  ,  il  fal- 
loit  gêner  les  autres.  On  leur  enleva 
peu-à-peu  une  partie  de  la  liberté 
dont  ils  jouiifoient.  On  montra  en 
plufieurs  occafions  une  partialité  in- 
quiétante. On  donna  une  déclaration 
en  î68i,  pour  admettre  au  nombre 
des  convertis  les  enfans  de  fept  ans. 
Alors  des  familles  proteftantes  com- 
mencèrent à  déferter.  Ce  fut  un  mo- 
tif de  rigueurs ,  qui  rendirent  le  mal 
plus  contagieux.   Il  y  eut  quelques 
mouvemens  populaires.  Unprédicant 
célèbre  ,  nommé  Charnier  ,  fut  con- 
damné à  la  roue ,  &  exécuté  fur  le 
champ.  Dès  ce  moment ,  l'idée  du 
martyre  alluma  renthoufiafmc. 
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Colbert  uvolt  protéeé  les  calvi- Après  la  mort 

.n  I  '  jw  «de    Colbcrt  ,    . 

mites  en  hjmme  d  état ,  convaincu  ^ioieii^çs  ^ 
qu'ils  étoient    des   citoyetis    utiles ,  dragonade. 
comme  les  autres ,  £c  que  la  perfécu- 
tion  ne  pouvoit  produire  que  du  mal. 
Sa  mort  les  livra,  pour  ainli  dire, 
au  chancelier  le  Tellier,  &  au  marquis 
de  Louvois  fils  du  chancelier  ,  deux 
hommes  dont   le   premier  principe 
etoit ,   que  totit  devoit  ployer   ou 
trembler  au  nom  du  roi.  En  1684, 
on  envoya  des  troupes  dans  les  can- 
tons peuplés  de  proteftans.  Louvois 
écrivit  :  Sa  majeflé  vzut  quon  fajjk 
épf Oliver  Us  dernières  rigueurs  à  ceux 
qui  ne  voudront  pas  fe  faire  de  fa  reli- 
gion. Cet  ordre  occafîonna  tant  de 
violences,  que  la  fecfle  dépeignit  tou- 
jours la  nouvelle  perfécution  ,  com- 
me une  image  de  celles  des  anciens 
tyrans  du  chriiTunlfme.  Il  eft  affreux 
pour  un  roi  de  s'attirer  ainfi  la  hai- 
ne, lorfqu'il  peut  fe  concilier  l'amour 
&  le  refpeâ:  de  Ton  peuple.  Com- 
bien la  dragonade  n'a-t-elle  pas  fait 
maudire  Louis  XIV  !  quelle  peinture 
faifoit  de  lui  le  célèbre  miniftre  Sau- 
rin,  jufques  dans  la  chaire  où  il  prc- 
choit  l'évangile  ! 
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'     iTii.  Après   ces  coups   d'autorité  ,  le 

de^i'^St"de  "''^"^^^"^  révoque  Tédit  de  Nantes , 
Nantes!'         dcniié  par  Henri  IV  en  15-5)8  ,  & 
confirmé  par  Louis  XIII.  La  liberté 
de  confcience    efî:  abolie  ;  tous  les 
temples  des  huguenots  font  détruits  ; 
les  déclarations,  les  arrêts  du  confeil 
fe  Tuccèdent  rapidement,  pour  agra- 
ver  leur  déferpoir  :  on  ordonne  même 
de  leur  enlever  leurs  enfans,  de  de  les 
remettre  à  des  parens  catholiques  ;  on 
bannit  les  minlflrt-s ,  êc  l'on  défend 
auXfiutres,  fous  de  grandes  peines, 
de  s'expatrier. 
Fuite    des      Mais  ils  nc  voyaient  plus  leur  pa- 
pme!  *^^'  du  t'^^e  qu'avec  horreur.   La  haine  ,  le 
royaume.       fanatifme  ,  les  entramoient.  Malgré 
les  menaces ,  les  peines  &  toutes  les 
précautions,  plus  de  cinq  cent  mille 
s'évadèrent,  emportant  des  fommes 
très-confidérabîes,  outre  l'induftrie  & 
^es  manufactures  qui  enrichifToient  le 
royaume.  Le  nord  de  l'Allemagne  , 
h  Hollande ,  l'Angleterre ,  tendirent 
les  bras  à  des  hommes  fi  utiles.  Tous 
répandirent  en  Europe  leurs  fenti- 
mens  contre  le  roi  ;  &  ceux  qui  ne 
portèrent  point  des  arts  &  des  talens 
chez  l'étranger ,  y  portèrent  un  cou- 
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rage ,  une  foif  de  vengeance ,  qu'ils 
n'eurent  que  trop  l'occafîon  de  fîgna- 
îer  dans  les  combats.  La  perte  des 
hommes  fut  peut-être  moindre  que 
celle  du  commerce  ;  car  une  partie  des 
marchandifes  qu'on  venoit  acheter  en 
France,  fe  fabriqua  dès-lors  en  divers 
pays  par  les  réfugiés  françois ,  dont 
l'induilric  s'y  perpétue. 

Tels  furent  les  principaux  effets  jugemers  fur 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan-  "'  <='''''^''- 
tes.  Cent  panégyrilles  font  célébrée 
comme  une  des  plus  belles  aftions 
de  Louis  XTV  :  les  panégyriftes  ne 
font  pas  des  hiftoriens,  &  n'envifagent 
les  objets  que  fous  une  face.  Ils  ont 
-fuppofé  rhéréfie  détruite  ;  or  ie.nom- 
■bre  des  calviniftes  eft  encore  très- 
grand.  D'un  autre  côté,  l'expérience 
a  fait  fentir  que  la  reine  Chriftine 
penfoit  jufte,  en  écrivant  de  Rome': 
Je  conjîdère  aujourdliui  la  France  coin.' 
-me  un  inaladi  à  qui  on  coupe  bras  &• 
jambes ,  pour  le  guérir  d'un  mal  quun 
peu  de  patience   ^  de  douceur  aurait 
entièrement  guéri.  Cette  princefTc  blâ- 
moit  pourtant  les  quatre  articles  du 
clergé  ,   elle  foutenoit  rinfaillibilité 
du  pape  :  elle  ne  peut  donc  être  fuf" 
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pedte  d'avoir  jugé  en  philofophe  , 
plutôt  qu'en  catholique. 

feScf  L^  ^"^  ^^  Savoie,Vi(aor-Amédée, 
contre  les  prenant  Louis  pour  modèle ,  défen- 
tVauJois.  ^-^  ^jj^  proteftans  l'exercice  public 
de  leur  religion,  fous  peine  de  mort. 
Les  Vaudois  fc  révoltèrent.  On  en 
tua  plus  de  trois  mille  :  on  en  fit  dix 
mille  prifonniers  ;  le  refte  fe  fauva. 
Le  duc  ne  tarda  guère  à  les  rappeler, 
&  fe  crut  heureux  de  les  ravoir ,  en 
leur  rendant  tous  leurs  privilèges.  Ces 
pauvres  montagnards  valoient-ils  les 
négocians,  les  ouvriers,  les  officiers, 
les  hommes  éclairés ,  que  la  France 
perdit  fans  retour  ? 

Dans  le  même  tems ,  un  zèle  aveu- 
-gle  de  religion  préparoit  en  Angle- 
terre 5a  cataftrophe  des  Stuarts ,  qui 
fera  bientôt  fjivie  d'une  guerre  géné- 
rale contre  Louis  XIV.  L'Angleterre 
doit  principalement  fixer  nos  yeux  , 
lorfqu'elie  donne  de  ces  grandes  fcè- 
nes  où  fe  déploie  toute  l'énergie  du 
caradère  national. 
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CHAPITRE   VI. 

Fin  du  rhnz  de  Charles  II  en  AimU- 
terre.  —  Faitjje  confpiratlon  papijle. 
—  Charles  cajje  plulîeurs  parlemzns, 
^  fe  rend  abfolu  jufquà  fa  mort. 

V-^HARLES  II  ayant  été  forcé  ,  167.^,  juf qu'à 
comme  nous  l'avons  vu,  à  faire  la  Méconte'nre- 
paix  avec  la  Hollande  en  1674,  Tes  menteccaba- 
liaifons  avec  la  France,  (es  projets  de  ^^^[^^^    "^  ^' 
gouvernement  abfolu  ,  fon  penchant 
pour  les  catholiques,  le  catholicifme 
de  fon  frère  le  duc  d'Yorck,  héritier 
préfomptif  de  la  couronne,  caufoient 
toujours  une  fermentation  dangereu- 
fe.  Le  comte  de  Shaftefbury,  chance- 
lier, le  principal  auteur  des  mauvaifes 
mefures  qu'il  avoit  prifes,  s'étolt  jeté 
dans  le  parti  des  mécontens,  auiîîtôt 
qu'il  avoit  vu  le  roi  mollir ,  &  s'écar- 
ter un  peu  du  fyftème  de  la  cabale. 
Cette  perfidie  fut  trcs-funefte,  parce 
que  le  perfide  joignoit  beaucoup  de 
talens  à  beaucoup  de  politique  &  de 
méchanceté, 
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O'narks  II  On  auroit  voulu  que  Charle&s'unk 
fSc'^^'C  2-"^  confédérés ,  contre  la  puifTance 
XiY.  formidable  de  Louis  XIV.  L'inté- 

rêt du  royaume  le  demandoit  ,  le 
parlement  offroit  des  fubfides  abon- 
dans.  On  fut  trompé  par  quelques 
démonftrations  de  zèle  que  donna  le 
roi.  Son  indolence ,  fes  plaifirs  le 
tinrent  enchaîné.  Les  promeiïes  de 
la  France  firent  leur  effet  ordinaire  j 
&  Louis  couronna  fes  triomphes , 
par  le  traité  de  Nimègue.  Le  cha- 
grin qu'on  devoit  en  avoir,  n'étoit 
pas  le  feuî  motif  de  murmures  & 
L'Ecoffe  !y-  d'animofité.  Le  duc  de  Lauderdale 
xamiiiee.  gouvcrnoit  tyranniquement  l'Ecof- 
fe  :  il  comm.ettoit  des  injuftices 
criantes  :  il  n'épargnoit  perfonne  :  il 
perfécutoit  furtout  les  prefbytériens. 
Toutes  les  nouvelles  de  ce  royaume;» 
'&  les  cris  des  Ecoffois ,  n'étoient  que 
trop  capables  deremuer l'Angleterre, 
où  les  efprits  s'agitoient  par  la  dé- 
fiance. 
Préventions      Dans  un  état  de  fermentation  &  de 

contre  les  ca-       -r         ,  .  ^  j    i       r  T. 

ïhoiiques.  crile ,  le  peuple  crédule  lailit  avi- 
dement les  chimères  qui  s'accordent 
avec  {es  préjugés.  Un  fantôme  de 
confplraùon  papijïe  enfanta  des  trou- 
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bles prefqae  incroyables.  Le  plus 
vil  impofteur  fit  recevoir  comme  cer- 
tain, ce  que  le  bon  fens  devoit  reje- 
ter comme  abfurde.  Cet  homme  in-  L'împofteu? 
fâme  ,  nommé  Oates  ,  accufé  de  ^^"^^"* 
parjure  dans  fa  jeunefle  ,  s'étoit  fait 
catholique ,  &  étoit  entré  chez  les 
jéfuites  de  Saint-Omer ,  qui  le  ren- 
voyèrent bientôt.  Le  reffentiment  , 
la  misère,  la  fcéîératelTe,  lui  infpi- 
rèrent  une  réfolution  digne  de  lui. 
Il  fe  porta  pour  accufateur,  décla- 
rant que  fon  changement  de  religion 
étoit  une  feinte  ;  qu'il  s'étoit  propofé 
de  découvrir  les  fecrets  des  papilles 
&  des  jéfuites  ;  qu'il  en  étoit  venu  à 
bout.  Sur  quoi  il  révéla  l'étrange  myf- 
tère  ,  dont  on  peut  juger  par  une 
fimple  expofition. 

Le  pape  fe  prétend  fouverain  de    Ses  rfépofî- 
l'Andeterre  ,  èc  a  confié  aux  jéfuites  "''''' .  '""':  ''» 
1  exercice  de  la  louvcramete.  Leur  papifie. 
général  en  conféquence  a  difpofé  à^z 
principaux  emplois ,  p.ir  â,Qs  patentes 
munies  de  fon  fceau.  Cinquante  jéfui- 
tes ont  délibéré  unanimement  à  Lon- 
dres de  faire  afTalfiner  le  roi  :  le  P.  de 
•  la  Chaife  ,  confefTeur  de  Louis  XIV, 
a  configné  dix  mille  livres  fterling 
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pour  le  régicide.  Ils  doivent  offrir 
la  couronne  au  duc  d'Yorck  ;  mais 
s'il  ne  la  reçoit  pas  comme  un  don 
du  pape ,  fa  mort  eft  aulii  réfolue. 
Ces   religieux   font  les  auteurs    du 
grand  incendie  de  Londres  en  1666; 
ils   y   ont   gagné    des  fom.mes  im.- 
menfes,  à  force  de  pillage;  ils  mé- 
ditent un  nouvel  incendie,  un  maf- 
facre  affreux  ,  &  ils  en  ont  déjà  for- 
mé  le  plan.   Pour  régner ,  &  pour 
établir  le  papifme ,  ils  fe  préparent  à 
tout  détruire. 
Côien^.an  ar-      s^,-  ^es  dépofitions  d'Oates  ,  l'ef^ 
prit  de  vertige  s'empare  de  la  nation. 
On  arrête  Coîeman ,  fecrétaire  de  la 
ducheffe  d'Yorck.  On  trouve  dans  fes 
papiers  une  correfpondance  fort  in- 
difcrcte  avec  le  P.  de  laChaife  &  avec 
un  nonce  du  pape;  on  y  voit  des  pro- 
jets obfcurs,  à.Q.s  expreflions  ambiguës 
qu'il  eft  facile  d'envenimer.  Quoique 
io.'^  lettres  ne  prouvent  qu'un  zèle  im- 
prudent de  catholique  ,  elles  paroif- 
fent  une  preuve  certaine  du  comiplot. 
L'afTaflinat  du  juge  de  paix  qui  avoit 
reçu  la  dépofition  de  l'accufateur^ 
^  fortifie  les  préjugés  &  augmente  les 
Lot^uÎI'^  ^  alarmes.  On  tend  les  chaînes  deLon- 
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(dres  ,  comme  dans  un  extrême  péril. 
La  ville  entière  eft  agitée  des  plus 
fîniftres  mouvemens.  (  1678.) 

Charles  avoit  trop  d'efprit  pour  ne   lAffaire  âé- 
pas  voir  la  fauflcté  de  cette  confpira-  "°V'^'-'^„,  *^ 
tion;  mais  il  ne  pouvoît  Giliiper  1  er- 
reur ,  ni  réfifter  au  torrent.  Danby  , 
fon  principal  miniftre ,  dénonce  l'af- 
faire  au    parlement  même.  Bientôt 
le  parlement  ,  après    avoir  entendu 
Oatcs  ,  déclare  que  les  papiftes   tra- 
m.enî  un  complot  infernal  contre  la 
religion  &  l'état.  On  donne  à  Tim- 
pofteur   un  logement  dans  le  palais 
de  Whitehall,  avec  une  penfion  de 
douze  cents  livres  fterling.  Un  autre 
fcélérat,  pour  mériter  une   pareille 
récompenfe  ,   vient  jouer  le  même 
rôle  ,  &  ajoute  de  nouvelles  abfurdi-     ■ 
lés  aux  dépositions  du  premier.  Ces 
deux  faux  témoins  font  crus  comme 
des  oracles. 

Le  parlement  ne  garde  plus  de  me-    Le  papî^lne 
fures.  Il  établit  un  re/?  (un  ferment)  '''^^  '*'''^";f" 
ou  le  papiii^^e  elt  taxe    d  idolâtrie,  tcft. 
Chofe  (ingulière ,  que  les  lois  d'une 
nation  chrétienne  mettent  les  catho- 
liques au  rang  des  payensl  Quicon- 
que ne  fc  foumettra  point  au  teft. 
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on  l'exclut  du  parlement.  Le  duc 
d'Yorck  pleurant ,  proteftant  de  te- 
nir fa  religion  fecrète,  n'obtient  qu'à 
la  pluralité  de  deux  voix ,  une  ex- 
Danby  ac-  ception  en  fa  faveur.  Enfuite  Danby 

turc  g^  accufé,  comme  ayant  vendu    la 

paix  à  la  France.  Une  de  [es  let- 
tres ,  écrite  pendant  les  négocia- 
tions de  Nimègue  ,  ,  femhloit  le 
prouver.  Mais  le  roi  y  avoit  mis 
-ces  mots  de  fa  propre  main  :  Cette 
hure  eji  écrite  par  mon  ordre.  Les 
fecrets  du  miniftère  auroient  exer- 
cé l'inquiétude  audacieufe  des  com- 

Charies  caffe  rnunes ,  (i  Charles  n'eût  enfin  calle 

le  parleiaen:.  ,  j         «i 

im  parlement  dont  il  avoit  reçu  autre- 
fois tant  de  fervices:  c'étoit  celui  de 
i66i. 
Un  autre  par-      Un  fecond  parlement ,  affemblé  en 
fur"ie^  mil  ^^19>  ^"i^  l^s  traces  du  premier.  On 
«iike.  -lenouvelle  l'accufation  contre  le  mi- 

niftre ,  quoique  muni  d'un  pardon 
-général  du  roi.  On  foutient  que  le 
pardon  de  la  couronne  ne  peut  jamais 
garantir  d'une  accufation  des  com- 
munes. On  déclare  que,  fi  l'accufé  ne 
comparoît  point ,  il  fera  jugé  cou- 
pable. Danby  comparoît,  on  le  fait 
■i  mettre   en  prifon.  Ce  n'eft  encore 
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qu'an  prélude  des  entreprifes  du  par- 
lement. 

En  vain  le  roi ,  pour  affoiblir  la    Bîii    pour 
haine  qu'excitoient  le  caradère  &  la  ^"J^^^^nn?  le 
religion  de  fon  frère ,  l'a  engagé  à  duc  d'Yocck. 
s  ablenter  du  royaume.  En  vain  il  a 
inti-oduit  dans  fon  confeil  les  prin- 
cipaux du  parti  populaire  ,  pour  re- 
gagner la  confiance  du  peuple.  Shaf- 
teibury,créé  préfident  de  ce  confeil, 
n'en  eft  pas  moins  emporté  contre  la 
maifon  royale.    Charles  voit  qu'on 
veut  exclure  de  la  couronne  le  duc 
d'Yorck.  Il  s'efforce  de  parer  le  coup. 
Il  offre  de  limiter  extrêmement  la 
prérogative ,  de  manière  que  la  reli- 
gion de  ce  prince  ne  puiiTe  faire  aucun 
ombrage.  Ses  offres  &  fes  inllances 
n'empêchent  pas  que  le  duc  ne  foit 
déclaré  ,  par  un  bill  des  communes^ 
exclu  de  la  fucceffion.  Si  Charles  II 
avoit  eu  pour  la  reine,  Catherine  de 
Portugal ,  les  fentimens  qu'il  devolt 
à  une  époufe  vertueufe  ,  s'il  en  avoit 
eu  des  enfans,  il  eût  évité  des  orages 
fi  terribles. 

Le  fameux  aâe  d'Habea^  corpus  j  Aae  à'Ha- 
contre  les  emprifonnemens  arbitrai-  ^^^^  «orpus. 
Tes ,  eft  l'ouvrage  de  ce  parlement, 
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Tout  prifonnier  doit  être  produit ,  à 
fa  propre  réquifition,  devant  une  cour 
de  juftice;  il  doit  être  accufé  Se  jugé, 
au  terme  que  la  loi  prefcrit  ;  &  fi  les 
juges  lui  rendent  la  liberté,  il  ne  peut 
plus  être  emprifonné  pour  la  même 
caufe.  Le  bill  paiTa  :  c'efl:  un  des  fon- 
demens  de  la  liberté  angloife. 
Parkmens       ^g  pouvant  arrêter  les  démarches 
féditieufes   du   parlement  ,   Charles 
prend  le  parti  de  le  difToudre.  Il  n'en 
eft  pas  plus  tranquille.  Les  prefby- 
tériens    d'Ecofle     avoient     aflalliné 
l'archevêque-primat  de  Saint-André, 
Nouveaux   De  nouvelles  rigueurs  les  révoltent, 
trouble..        ^  JI5  prennent  les   armes.   Le   duc 
de  Montmouth ,  fils  naturel  du  roi , 
envoyé  pour  les  réduire  ,  en  vient  à 
bout  aifément ,  parce  que  ces  fana- 
tiques n'avoient  pour  généraux  que 
leurs  prêtres.  Mais  la  fermentation 
Toys    &  fe  ranime  en  Angleterre.  Les  Torys 
"^"'         &  les  IVhigSj  noms  célèbres  depuis 
ce  tems  ,  divifent  toute  la  nation. 
Ceux-ci ,  oppofés  à  la  cour,  deman- 
dent qu'on  affeml  îb  au  plus  tôt  un 
parlement  ;  ceux-là  ,  témoignent  un 
profond  rerpecl  pour  la  volonté  du 
fouverain.  Les  Whigs  l'emportent. 
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(8:  obtiennent  la  convocation  d'un 
troifième  parlement,  qui  débute  par    Troifième 

d.    ,      '^  1       T'  I         paileinenr» 

es  Violences  contre  les  iorys,  lans '^ 

refpeéter  même  Taéle  d'tiabi^as  cor- 
pus. Toujours,  avec  un  faux  zèle  de 
liberté,  on  aime  à  devenir  oppref- 
feur.  (  1 680.  ) 

Colema  1  &  fix  jéfultes  avoient  Exécutions 
été  condamnés  à  mort ,  &  exécutés  ,  i'^'""  '^""^^ 
pour  le  coniplot  papiite ,  lur  lequel 
on  ne  vouloit  pas  foi- ftrir  de  doutes. 
Cinq  pairs  catholiques ,  accufés  du 
même  crime ,  attendoicnt  en  pri- 
fon  leur  jugement.  Le  plus  âgé  ,  le 
vicomte  de  StrafFord ,  vieillard  fans 
reproche  &  vertueux  ,  tomba  fous 
les  coups  de  rinjuftice.  Quoique  fes 
accuiateurs  fuflent  indignes  de  créan- 
ce ,  quoique  leurs  déportions  fuflent 
abfurdes  ,  la  chambre  -  haute  elle- 
même  le  condamna.  Il  mourut  en 
héros  ,  proteftant  toujours  de  fon 
innocence  ;  &  le  peuple  en  fut  telle- 
ment frappé,  que  l'illufion  s'évanouit 
prefque  tout- à- coup  :  du  moins  on 
cefl^a  des  procédures  fi  odieufcs. 
Oates  ,  convaincu  d'impofture  fous 
Jacques  II ,  fut  condamné  au  pilori 
&  à  la  prifon  perpétuelle.    Mais  le 
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roi  Guillaume  le  récompenfa  dans  la 
fuite» 
Quatrième       Le  befoîn  d'argent  rendoît  Char- 
auflfcafTéV     ^^^  ^^^P  flexible,  pour  que  les  com- 
munes pliaiTent  leur  arrogance.  Elles 
vouloient  que   le    bill   d'exclufion , 
porté  contre  le  duc  d'Yorck  ,  pafsât 
en  loi  du  royaume  :  elles  déclarèrent 
qu'autrement    elles    n'accorderoient 
point  de  fubllde.  Alors  il  fallut  cafler 
le  parlement.  Charles  en  convoque 
un  quâtriènie  à  Oxford,  efpérant  que 
refprit  féditieux  de  Londres  n'y  do- 
minerolt  pas.  Il  voit  Tes  efpérances 
trompées.  On  infiile  fur  le  bill  d'ex- 
clufion.  On  rejette  même  un  expé- 
dient, que  les  plus  furieux  dévoient 
trouver  de  leur  goût  ;  c'étoit  de  ban- 
nir pour  toujours  le  duc  d'Yorck, 
qui  pourroit  avoir  le  titre  de  roi , 
mais  fans  le  moindre  pouvoir  :  le  plus 
proche  héritier  eût  régné   avec   le 
.t':tre  de  régent.  Ce  parlement  redou- 
table eft  enfin  diffous  comme  les  au- 
tres. (1681.) 
Avec  de  l'é-      Réfolu  dès-lors  de  ne  jamais*  s'ex- 

conomie ,    le         <-  ./-  ,  ^   . 

roi    devient  poler  aux  entreprîtes  parlementaires, 

abiolu.  Charles  prend  le  fyflême  d'Elifabeth , 

fyftéme  d'économie  fi  avantageux  à 
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la  couronne.  Il  diminue  confidéra- 
blement  fa  dépenfe  ,  &  augmente 
par-!à  Tes  moyens.  Il  rend  fon  auto- 
rité refpeàtable,  à  mefure  que  Tes 
befoins  diminuent.  En  un  mot,  il 
devient  abfolu  dans  les  trois  royau- 
mes. Sa  douceur  &  Tes  grâces  natu- 
relles pouvoient  le  faire  adorer.  Mal-  Abus  de  l'au- 
heureufement  il  fe  livre  au  penchant  ;^^'^  '  rf^ 
vûu  deipotilme,  ou  plutôt  il  le  laiiie  duc  d'Yorcfe; 
g^ouverner  par  le  duc  d'Yorck,  qui 
sème  par-tout  la  terreur.  Londres  eft 
dépouillé  de  Tes  privilèges.  L'Ecoiïe 
gémit  fous  la  tyrannie  d  une  cruelle 
inquifition.  Le  frère  du  roi  eft  plus 
maître  &  mieux  fervi  que  le  roi 
même.  De-là  ,  ce  mot  du  fameux 
pocte  Waller  :  C/zaWej  j  en  dépic  du 
parlement  qui  m  veut  pas  que  le  duc 
d'ïorck  luifuccèdet  a  réfolu  de  le  faire 
rè(^ner  d'avance. 

Une  conjuration ,  tramée  par  le  GonjuratioB 
comte  de  Shatftefbury ,  dans  laquelle  ^«onvem. 
entroient  le  duc  de  Montmouth,  les 
lords  RufTel ,  Grey ,  Howard  ,  &c. 
auroit  pu  boulevcrfer  l'état ,  fi  l'im- 
pétueux Sliaftelbury,  outré  de  quel- 
ques retardemens  imprévus ,  ne  fe  fût 
retiré  en  Hollande.  Les  autres  furent 
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trahis.  Howard   acheta   fon  pardorf 
Sui?pbVcs  de  en  accufant  (es   comD'lces.   RuiTel  , 
Sidney         ^  lûole  Gu  peuple  ,  pe-  it  lur  un  echa- 
faud  avec  le   plus    i^rand    courage. 
Sidnev,  qui,  par  (ji  vafte  génie   8c 
{es  principes  de  liberté  ,  avoir  brillé 
dans  le  tems  de  la  république ,   fu- 
bit  le  même  fort  avec  la  même  eonf- 
tance  :  il  fe  félicita  de  mourir  pour 
une  caufe  qu'il  avoit   toujours   dé- 
fendue comme  la  meilleure.  On  fit 
grâce  au  duc  de  Montmouth.  Mais 
ayant  rétraété  fon  aveu  ,  il  fut  con- 
traint de  quitter  la  cour.  (  1683.) 
Principes  de      Le  roi  jouit  d'une  autorité  abfo- 
vLhle^^'^^    lue  jufqu'à  fa  mort.  Le  duc  d'Yorck, 
fans  prêter  le  ferment  du  teft ,  re- 
prit fa  charge  de  grand-amiral.  La 
dodrine  de  l'obéilTance  pafïîve,  ou 
de  la   non-réfiftance  ,   parut   établie 
fur  les  ruines   des  principes   parle- 
mentaires.    L'univerfité     d'Oxford 
condamna  même  ces  propofitions , 
parmi  beaucoup  d'autres  :  Toute  au- 
torité civile  dérive   originairement  du 
peuple.   La  conCzrvation  de  foi-même 
e(î  Ui  hi  fondamentale  de  la  nature, 
èf  arrête  Vobli^ation  des  autres  lois  ^ 
lorfqu  elles  lui  font  oppofées,  Jufqu'oi^i  la 
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pouvoir  monarchique  ne  fe  feroit-il 
donc  pas  étendu ,  s'il  eût  pafîé  entre 
des  mains  plus  habiles  que  celles  de 
Charles  II  ?  Ce  prince  aimable  ,  Nfoit  de 
plein  d'efprit  ,  mais  imprudent  &  Châties  II  en 
corrompu  par  la  molIelTe ,  mourut 
en  i6S^ ,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
Il  avoit  paru  vivre  en  déifte  :  il  fe 
montra  catholique  à  la  mort ,  en  rece- 
vant les  facremensde  l'églife  romaine. 
Son  frère  fut  reconnu  fans  peine  fous 
le  nom  de  Jacques;  II. 
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CHAPITRE   VII. 

Jacques  II  s'attire  la  haine  des  An^lois* 
—  Guillaume  j  prince  d'Orange  ^  le 
détrône»  —  La  conjlitution  angloife 
ejî  fixée. 


i6%s,)ufqu'a  JACQUES  II  avoît  des  vertus ,  du 
Jacques  II  courage  5  beaucoup    moins    d'efprit 

expofé  à  la  que  fon  frère ,  mais  une  capacité  fuffi- 

kaine.  fante.  Il  pouvoit  être  un   à^s   plus 

grands  rois  de  l'Europe,  s'il  eût  ref- 
pefté  davantage  les  lois  &  la  religion 
de  fa  patrie.  Un  malheureux  goût 
d'autorité  arbitraire ,  un  zèle  inconfi- 
déré  pour  l'églife  romaine ,  l'avoient 
expofé  à  la  haine  nationale.  Au  lieu 
de  régler  fa  conduite  fur  l'expérien- 
ce, il  fe  laiffa  entraîner  par  fon  carac- 
tère &  [qs  principes  ;  en  quatre  ans 
de  règne  ,  il  fit  tant  de  fautes,  qu'on 
peut  l'appeler  l'artifan  de  (qs  infor- 
tunes. 
Beaux  com-      Ses premières  démarches,  fes  pre- 

^aj'fy^jç'^;^;^  miers  difcours  n'annonçoient  qu'un 
*  gouvernement  équitable  ;  tout  infpi- 
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ïolt  d'abord  la  confiance  &  la  joie. 
Les  cœurs  fembloient  voler  au  devant 
de  lui.  Une  prudence  médiocre  auroit 
écarté  les  fujets  d«  troubles.  Mais  ces 
préventions  favorables  fe  diffipèrent 
bientôt.  Quoique  le  confeil  fût  com- 
pofé  de  protellans  ,  on  fjt  que  des 
prêtres  catholiques  ,  &  furtout  des 
jÉfuites  ,  étoient  les  confeillers  fe- 
erets  du  monarque.  Quelle  influence 
ne  dévoient  pas  avoir  fur  lui  leurs 
fugs;eftions  ? 

Déjà  il  afllftoit  publiquement  à  la    P-irieoieBC 

,-r  '      ■       J         î    •  J  '•^     •i-fayarabie. 

meiie,  au  mepns  des  lois;   deja  il 
avoit  levé  des  droits  ,  fans  a^^e  par- 
lementaire ;  lorlque  le  parlement  fut 
convoqué  ielon  la  coutume.  Les  To- 
rvs  ou  royaiiftes  y  dominoicnt:  Jac- 
ques pouvoir  donc  tout  efpérer.Il  re- 
nouvela dans  fa  harangue,  la  promefle 
de  fuivre  les  lois  établies,  de  mainte- 
nir la  religion  proteftanre.  Il  fit  en- 
tendre néanmoins  (&  c'étoitun  mau- 
vais indice)  qu'il  fauroit  bien  fe  paf- 
fcr  du  parlement ,  s'il  le  trouvoit  trop 
économ.e  de  fubfides.  On  ne  laifTapas 
de  lui  afl'urer  le  même  revenu  dont 
jouifloit  Charles  II,  de  douze  cent 
mille  livres  fterling. 
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Révolte  de  Le  duc  de  Montmouth,  bâtard  de 
duc  de  Monts  Charles,  le  révolte  contie  le  roi  fou 
°'  '  oncle ,  quil  qualifie  dans  un  mani- 
fefl:e,de  tyran  &  d'ufurpateur  papifte. 
Le  parlement  déclaie  le  duc  criminel 
de  haute  trahifon,  &  accorde  au  roi 
quarante  mille  livres  fterling  pour 
étouffer  la  révolte.  Cette  preuve  de 
zèle  eft  fuivie  de  la  défaite  de  Mont- 
mouth :  il  eft  pris  &  exécuté.  Jacques 
pcrdoit  une  belle  occafion  de  fe  ren- 
dre cher  par  la  clémence.  Le  plus 
grand  mai  fut  de  fe  rendre  odieux  par 
Éxtcu-.iom  (1q5  barbaries.  Sous  prétexte  de  punir 
les  coupables  ,  un  colonel  féroce  , 
&  principalement  le  chef  de  juftice  , 
Jtfferies,  fe  baignèrent  dans  le  fang. 
Des  femmes  de  diftinâion  furent 
même  condamnées  au  fupplice ,  pour 
avoir  rc^jU  charitablement  quelques 
fuyards,  jefîeries,  chargé  de  l'exécra- 
tion publique,  devint  chancelier  du- 
royaume. 
Tout  paio-t  Cependant  tout  paroît  tranquille 
foufi.is.  ^  fournis.  Le  parlement  d'Ecoffe  ref- 
pire  pUtôî  la  fervitude  que  l'indé- 
pendance. Ses  aâ:es  reconnoiflent  le 
pouvoir  abjoli'  du  roi ,  font  confor- 
mes à  la  volonté  du  roi.  Le  parlement 

d'Angleterre 
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d'Angleterre  accorde  un  fubfîde  plus 
fort  qu'on  ne  l'a  demandé  ;  quoique  Difpenfc  3i? 
le  roi  ait  difpenfé  tout  le  monde  du  '^^'* 
teft,  établi  fous  le  dernier  règne, 
contre  la  religion  catholique.  Mais 
cette  difpenfé  ,  que  les  communes 
n'ofent  foumettre  à  leur  examen  , 
les  pairs  entreprennent  de  l'exami- 
ner. Jacques  ne  peut  fouffrir  une 
ombre  d'oppofîtion  :  il  proroge  le 
parlement. 

Alors  fe  réveillent  les  inquiétudes  lç  p,  Vccets 
contre  le  papifme ,  inquiétudes  fon-  "'^P  c"  «ïfi 
dées  fur  des  preuves  trop  frappantes.    "* 
Le  P.  Peters,  jéfuite,  confefTcur  du 
roi ,  zélateur  intrigant ,  étoit  l'ame 
du  confeil  privé.  Dès  le  commence- 
ment, l'ambalfadeur  d'Elpagne  repré- 
fenta  combien  pouvoir  être  dange- 
reufe  cette  confiance  exceflive  pour 
les  prêtres.  Jacques  lui  demandant , 
fi  le  roi  d'Efpagne  ne  confultoit  pas 
fon  confeiTeur ,  il  répondit  franche- 
ment ;  oui  j  i'T  c*ejî  pour  cela  (jue  nos 
affaires  vont  fi  mal.  On  voyoit  déjà    Suiets  Jî»; 
le  duc  d'Ormond,  &  d'autres  illuftres  T'i^"f"^^  p^ui: 
proteitans  ,  perdre  leur  crédit  ;  on 
voyoit  des  feigneurs,  des  miniftres, 
embraffer  la  religioïi  romaine.  Le 
Jome  V,  G 
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pouvoir  de  diipenfer  des  lois,  regardé 
jufques  alors  comme  une  préroga- 
tive royale  ,  devint  un  problème  , 
après  qu'on  eut  défendu  de  l'exami- 
ner. Les  efprits  s'agitoienf  fur  une 
queftion  h  délicate.  Voici  le  tems  oii 
l'imprudence  du  roi  n'a  plus  de  bor- 
nes. 
Grandes  fau-  Tandis  que  la  révocation  de  l'édit 
ptr  zèle  dé  de  Nantes ,  &  les  clameurs  des  Fran- 
cathoïkité.  çqIs  réfugiés,  irritent  les  implacables 
ennem.is  du  catholicifme  ;  il  établit 
tin  tribunal  arbitraire ,  femblable  à 
la  Haute-commiilîon  d'Elifabeth,  où 
l'évcque  de  Londres  eft  fufpendu  , 
pour  avoir  ménagé  un  miniftre  qui 
pfêchoit  contre  la  doâ:rine  de  Rome. 
Il  viole  les  privilèges  des  univerfités, 
en  voulant  y  introduire  les  catholi- 
ques. Il  accorde  une  tolérance  uni- 
verfelle  ,  dont  on  voit  bien  que  les 
catholiques  feuls  font  le  véritable 
objet.  Il  envoie  un  ambaiïiîdeur  ex- 
traordinaire au  pape  ;  &  cependant 
toute  correfpondance  avec  Pvome 
étoit  défendue  comme  un  crime  de 
haute-trahifon.  Il  reçoit  à  Londres  un 
nonce  du  pape  ,  qui  facre  des  évê- 
ques,  publie  dss  inftrudions  paftora- 
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les ,  &  femble  vivre  dans  un  pays 
d'obédience.  Enfin  les  écarts  de  ce 
prince  font  fi  multipliés,  fi  dangereux, 
qu'Innocent  XI  lui  -  même  blâme 
l'excès  de  Ton  zèle,  &  que  la  cour  de 
Rome  en  prévoit  les  funeftes  confé- 
quences. 

Six  évéques  s'excufent  de  publier  Pr^ch  àe  ilx 
la   déclaration   de  tolérance  ,  qu'ils  ^"^'î"^^" 
trouvoient  illéirale.  Auilitôt  on  les 

O 

envoie  en  prifon.  Le  peuple  accourt 

fur  leur  paiTage,  pénétré  de  refpefl 

te  de  douleur;  les  foldats  qui  les  con- 

duifent,  montrent  les  mêmes  fenti- 

mens.    Leur  procès    s'inftruit   avec 

équité,  malgré  l'afcendant  de  la  cour. 

Ils  font  abfous  par  les  juges ,  &  la 

joie  publique   éclate   fans    crainte  ; 

marque  fenfible  d'une  fermentation  Fermemado* 

prête  à  embrâfer  le  poyaume.  De  nou-  P^^'^l"^- 

veaux  abus  du  pouvoir  la  rendirent 

plus  violente.  On  vit  naître  un  prince 

de  Galles, un  héritier  de  la  couronne; 

&  cet  événement  ne  fervit  qu'à  occa- 

lionner  des  bruits  calomnieux  contre 

la  vertu  de  la  reine.  (  1 687.  ) 

Jacques  avoit  deux  filles,  Marie  &  Poiii'que  di 
Anne  ,  la  première  mariée  à  Guil-  S'n"^%etî; 
kume  prince  d'Orange ,  la  féconde  de  Jacjucs. 
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au  prince  Georges  de  Danemarcké 
Une  révolution  fubite  pouvoit  éle- 
ver Guillaume  fur  le  trône  d'Angle- 
terre. Ce  profond  ôc  ambitieux  poli- 
tique paroifToit  occupé  de  tout  au- 
tre objet  ;  ne  fe  mêlant  point  des 
affaires  de  Jacques ,  lui  témoignant 
même  un  attachement  extrême  ,  fe  li- 
vrant d'ailleurs  au  deflein  d'humilier 
Louis  XIV,  &  excitant  la  célèbre 
ligue  d'Aufbourg,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  Mais  il  n'en  étoit  pas 
moins  difpofé  à  profiter  du  mécon- 
tentement des  Anglois  ,  qui  récla- 
môient  déjà  fon  fecours.    La  naif- 
fance  du  prince  de  Galles  étoit  un 
motif  de  plus ,  pour  rompre  avec  un 
beau -père  qu'il  n'aimoit  point.   Il 
défapprouvoit  fa  conduite;  il  perdoit 
Kefperance  de  lui  fuccéder  :  tout  l'in- 
vitoit  à  prendre  un  parti  violent  ;  il 
le  prit ,  &  fa  prudence  en  affura  le 
fuccès. 
Tous  les  par-      £,?   roi    s'étoit   rcndu   odieux   à 
tis  contre  le  ^^^^  j^^  partis  ;  preuve  certaine  d'un 
mauvais  gouvernement.  Les  Torys, 
les   évêques    fi  dévoués    par    leurs 
principes  à  la  couronne ,  penfoient 
prefque  comme  les  Whigs,  Les  an- 
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glïcans  &  les  prefbytériens  oubliolent 
leurs  querelles  religieufes ,  pour  dé- 
firer  la  fin  d'une  opprelTion  com- 
mune.  Guillaume  les   flattoit   tous.  9''''^"""^'" 

t^        ,     •  n-  •  1    •  •  •        njcce     tous  , 

oes  emillaires  lui  gagnoient  une  in-  ^  arme  «n 
finlté  de  partifans  ,  tandis  qu'il  fai-  f'^<^-"' 
foit  d'immenfes  préparatifs  de  guerre. 
Ce  qui  étonne  le  plus  ,  c'eft  que 
le  fecret  fut  inviolablement  gardé. 
L'armement  du  ftathouder  fembloit 
menacer  la  France  ;  &  il  étoit  tout 
naturel  de  l'attribuer  à  la  fameufe  ligue 
d'Aufbourg. 

Cependant  le  comte  d' Avaux ,  am-  ^^-^i'^'i"^"  /^^"^ 
bafTadeur  de  Louis  XIV  à  la  Haie  ,  àeLouisxiv. 
devine  le  myftère  &  en  donne  avis 
à  fa  cour.  Louis  prévient  le  roi 
d'Angleterre,  lui  offre  une  efcadre , 
lui  offre  aufÏÏ  de  faire  une  diverfion 
dans  les  Pays-bas.  Jacques  ne  croit 
rien.  Il  rejette  fièrement  des  fecours 
fi  nécefTaires  ;  il  refiie  endormi  fur 
le  précipice.  Aveuglement  inconce- 
vable ;  dans  un  tems  furtout  oii  la 
flotte  angloife  étoit  mutinée ,  &  l'ar- 
mée de  terre  difpofée  à  la  révolte  , 
parce  que  les  entreprifes  contre  les 
lois  &  la  religion  ne  difcontinuoient 
point, 
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1688.     '      Arrivent  enfin  de  Hollande  des 

Il  ouvre  'es  j^Qy^gjJgj  Ç^jj-q^      que    le    prince    d'O- 
yeux ,     mais  n  ^       \     r  •  ^       •  r 

troj  tard.  range  &ii  prêt  a  taire  une  in  v  au  on  i 
Interdit  alors  ,  perdant  courage  ,  le 
roi  rétrade  its  ordonnances,  &  s'ef- 
force de  réparer  fes  fautes.  Il  n'é- 

ManTefie  de  toit  plus  tciTis.  Guillaume  retrace 
Vivement  dans  un  maniteite ,  tous 
Iqs  griefs  des  Anglois  ;  annonçant 
qu'il  fe  propofe  de  venir  avec  à^s 
troupes,  pour  garantir  la  nation  des 
pernicieux  confeils  dont  le  roi  eft 
obféûé  ;&  pour  voir  convoquer  un 
parlement  libre  qui  afTure  le  main- 
tien de  la  liberté  ,  &  qui  examine 
la  légitimité  du  prince  de  Galles. 
Ce  manifefte ,  conforme  au  vœu  pu- 
blic ,  fft  le  fignal  d'une  prompte  ré- 
volution. 
Prompte  lé-      En  effet,  Guillaume  part  avec  une 

îeiïroii  ^"''  ^^^0"^  d'environ  cinq  cents  vaifTeaiix, 
montés  de  plus  de  quatorze  m.ille 
combattans.  A  peine  eft-il  débarqué, 
(  le  ij*  novembre,)  une  foule  de 
feigneurs  ,  d'officiers  anglois  ,  court 
le  joindre.  Churchill  ,  depuis  duc 
de  Marlborough,  f:ivori  de  Jacques 
&  fon  lieutenant-général,  ne  balance 
point  à  trahir   ce  roi   malheureux. 
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Le  prince  de  Danemarck  ,  fon  autre 
gendre  ,  la  princeiTe  Anne ,  fa  fille 
chérie  ,  l'abandannent  cruellen^ient. 
II  fe  défie  de  Ton  armée ,  il  craint 
le  parlement,  il  prend  la  fuite,  fans 
même  tenter  la  fortune.  On  l'arrête. 
Le  prince  d'Orange  lui  refufe  une 
entrevue  ,  &  l'envoie  prifonnier  à 
Rochefier ,  pi:ès  de  la  mer.  Comme 
tm  tel  prifonnier  ne  pouvoit  que  l'em- 
barraiïer  beaucoup  ,  il  facilite  fon 
évafion  en  France. 

Plus  cette   entreprife  contre    un      iôsc,. 
^fouverain  ,    contre-  un   beau-père  ,  ^y^p"^^  *'^^ 
P  choquoit  la  -qAture  ;&   le  droit  des  cane 
gens,  plus  Quillaume ,  d'ailleurs  ami 
de  la  liberté,   eut  foin  d'éviter    le 
reproche  d'ufurpation.  Le  parlement 
.  eft  convoqué  &  s'aiTemble  ,  fimple- 
ment  comme  convention  .  parce  que 
le  nom    de  parlement    fuppofe    une 
convocation  du  roi.  Les  communes   Déb-w  par- 
.déciarent  que  ,  »  Jacques  II  s'étant  lememaires. 
»  efforcé  de  renverfer  la  confiituîion 
»  du  royaume,  en  rompant  le  con~ 
»  trat   original   entre    le    roi    &    le 
»  peuple  ;  ayant  violé  les  lois  fon- 
»  damentales ,  par  le  confeil  des  ]é~ 
»  fuites  de  d'autres  efpritspernici«ux; 
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»  &  s'étant  évadé  du  royaume ,  a 
»  abdiqué  le  gouvernement,  &qu'aiii- 
»  lî  le  trône  eft  vacant.  «  Après  de 
vives  difputes  dans  la  chambre-haute 
fur  la  réalité  du  contrat  national ,  fur 
la  violation  de  ce  contrat ,  enfin  fur 
la  vacance  du  trône ,  la  déclaration 
des  communes  fut  reçue  en  fon  en- 
tier. Cet  acte  eft  un  des  plus  mémo- 
rables de  rhiftoire. 
La  couronne      On  délibère  cnfuite  il  l'on  nom- 

eft   donnée  à  •  /  /-^^    n      . 

G.iiiiaunie  &  iTicra  un  roi  OU  un  régent.  C  eit  alors 
'  k  Marie  coq  que  le  prince  d'Orange  dévoile  fon 

jouneraenc.  ^jpj^j^JQn^  \\  déclare  à  quelques  fei- 
gneurs ,  qu'il  ne  fe  mêlera  plus  ài^s 
affaires  du  royaume  ,  foit  qu'on  éta- 
bliffe  une  république  ,  foit  qu'on  af- 
figne  la  couronne  à  la  princefTe  Ma- 
rie 5  fon  époufe ,  fille  aînée  de  Jac- 
ques ;  en  un  mot ,  s'il  n'a  qu'une 
dignité  précaire  ,  attachée  à  la  tête 
d'une  autre  perfonne.  Le  parlement 
ne  pouvant  reculer,  les  deux  filles 
de  Jacques  s'accordantavec  le  prince 
hollandois  ,  on  ftatue,  que  la  cou- 
ronne fera  poiTédée  par  Guillaume  & 
Marie  conjointement  ;  que  Guillau- 
me aura  feul  l'adminiftration  ;  que  la 
princelTe  Anne  fuccédera  après  leur 


nation  ,     re- 
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«lort ,  &  fa  poftérité  après  la  poftérité 
de  Marie. 

Une  déclaration  ,  jointe  à  ce  ré-  Droîts  de  la 
glement,  fixe  les  droits  de  la  nation,  ^^^^^^ 
&   reftreint   la   prérogative    royale.  ° 
En  voici  les  articles  eficntiels.   Le 
roi  ne  peut  rufpendre   les   lois  ,   ni 
l'exécution  des  lois ,  fans  l'aveu  du 
parlement.    Il    ne    peut    ériger    de 
cour   eccléfiaftique,  ni  aucune    au- 
tre cour.  Il  ne  peut  faire  aucune  le- 
vée d'argent ,  que  le  parlement  ne 
l'ait  accordée  ,  ni   d'une  autre   ma- 
nière ou   pour   un  tems   plus   long 
qu'elle  n'aura  été  accordée.  Il  ne  peut 
lever  ou  entretenir  une  armée ,  fans 
le  confentement  du  parlement.  Les 
fujets  ont  droit  de  préfenter  au  roi 
des    pétitions  ,   &   on    ne  peut  les 
emprifonner  ni  les  pourfuivre  pour 
cela.  Les  fujets   proteftans  peuvent 
avoir  des  armes  pour  leur  défenfe , 
de  la  manière  qu'il  cil  permis  par  la 
loi.  Les  éledions  doivent  être  libres; 
&  les  difcours  ou  les  débats  du  parle- 
ment ne  doivent  être  examinés  que 
dans  le  parlement  mdme.  On  ne  doit 
ni  exiger  descautionnemens  exceffifs, 
ni  impofer  des  amendes  exorbitantes, 
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ni  infliger  des  peines  trop  rudes.  Les 
jurés ,  dans  les  procès  de  haute-trahi- 
fon ,  doivent  être  membres  des  com- 
munautés. Pour  remédier  aux  abus,iî 
efl:  nécelfaire  de  tenir  fouvent  les  par- 
lemens. 
Nou^rcns  f:r-      ^^x  anciens  fermens,  on  en  fubftl- 
tue  un  nouveau  ,  qui  porte  ,  qu  aw- 
cun  prhice^  prélat  ^  état  ou  fouverain 
étranger  ^  n'a  &"  «e  doit  avoir  aucune 
juridîBion  j  pouvoir  ^fupériorité^ préé- 
minence^ autorité  eccléjîajîique  ou  fpi- 
rituelle  dans  le  royaume.  C'efl:  un  di- 
vorce éternel  avec  la  papauté. 
la  prtrop       La  cooftitution  angloife  fut  fixée 
lo'.liours'^forr  ^^  ^^  forte  par  l'afTemblée  nationale, 
ércrviuc        Vraifemblablemient  le  pouvoir  de  la 
couronne  auroit  été  reftreint  davan- 
tage ,&  peut  être  au  point  où  nous 
le  verrons  en  Suède ,  fi  les  troupes 
de  Guillaume   III  n'euffent  impri- 
mé de  la  crainte,  ou  que  fon  adreiîè 
n'eût  influé   dans  les  délibérations. 
Un  roi  maître   de    convoquer  ,  de 
proroger  ,  de  difToudre  le  parlement; 
de    refufer   fon   confentement    aux 
bills  s  qui    n'ont  force  de  loi  qu'a- 
près le  confentem.ent  donné  ;  un  roi 
maître  àcs  places  du  confeil ,  d^s 
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grandes  charges ,  de  tous  les  prin- 
cipaux emplois  ,  &  des  bénéfices 
eccléfiaftiques  ;  un  roi  qui  a  ,  par 
conféquent,  des  moyens  immenfes 
de  s'attacher  les  hommes  capables 
de  le  fervir  ;  un  roi  qui  pofsede  le 
droit  de  guerre  &  de  paix ,  lad- 
miniftration  de  la  juftice  ,  l'admi- 
niftration  générale  de  l'état  ,  fans 
être  comptable  à  perfonne;  la  puif- 
fance  d'un  tel  roi  ne  devoit-eîle 
pas  naturellement  faire  ombrage  à 
un  peuple  fi  jaloux  d'une  extrême 
liberté  ? 

Mais  la  puilTance  royale  avoit  un  Ce  qui  la  lî-^ 
fort  contre-poids  ,  dans  la  néceflité  ""^^  ";«^- 
de   recourir  au  parlement  pour  les 
fubfides  ;  dans  cet  efprit  de  liberté 
toujours  attentif  aux  démarches  du 
gouvernement ,  toujours   prêt   à   le 
cenfurer  avec  hardieffe  ;  dans  l'em- 
pire  des  lois,  infiniment  chères  & 
refpeftables  à  un  peuple  fier  qui  en 
fait   dépendre   Ion    bonheur  ;  dans 
l'opinion  publique  ,  capable  démet- 
tre en  mouvement  toutes   les  par- 
ties de  l'état,  fi  Ton  a  l'imprudence 
de   la   heurter  ;    dans    Ténergie  du 
caradcre  élevé  &   de  l'efprit  pro- 
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fond  de  ces  infuîaires  ;  enfin  dans  I« 

fouvenir  même  des  révolutions,  qui 

ont  tant  de  fois  ébranlé  le  trône. 

Guîilaumeill      Guillaume ,  plus  roi  en  Hollande 

fut    tou)Q-;rs  q-^'Qii  Angleterre,  éprouva,  tout  le 

chigrme    par   ^  j      r  x  ^        i  •        ,        a 

fesfujeK.  tems  de  Ion  règne,  combien  les  An- 
glois  étoient  difficiles  à  gouverner. 
D'abord  on  ne  lui  accorda  fon  revenu 
que  pour  un  tems  limité  &:  court  ; 
on  fixa  la  fomme  deftinée  à  l'entre- 
tien de  fa  maifon ,  &  l'on  régla  que  le 
refte  des  deniers  publics  feroit  fournis 
à  l'infpedion  du  parlement.  En  un 
mot ,  il  eut  lieu  de  fe  repentir  d'avoir 
ambitionné  une  couronne  ,  qui  n'é- 
toit  pour  lui  qu'une  fourcé  de  cha- 
grins. 
Jacques   II      Nous  allons  voir  Louis  XIV ,  en 

t«!!!p  ^"  guerre  avec  toute  l'Europe ,  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  rétablir 
Jacques  II.  Mais  ce  dernier  ne  paroît 
plus  qu'un  prince  abjed:,  fans  cou- 
rage ,  fans  prudence  ,  que  le  dévot 
des  Jéfuites  ;  &  la  France  même  , 
témoin  de  fon  aviliffement,  le  jugera 
digne  de  (qs  malheurs.  Duc  d'Yorck, 
il  fembloit  capable  de  régner;  roi ,  iî 
fembla  perdre  tout  le  mérite  du  duc 
d'Yorck.Tant  l'inf©rtune  peut  affaiffer 


ïiance. 
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les  âmes ,  à  qui  la  puifTance  ou  les 
contradiclions  donnoient  du  refTort  ! 
tant  la  piété  ,  li  propre  à  exciter  aux 
devoirs ,  exige  de  lumières  dans  les 
rangs  fupérieurs  ,  pour  difcerner  les 
devoirs  réels  des  limples  pratiques  de 
dévotion  ! 
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ÉPOQUE 
DE  LOUIS  XIV, 
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LIVRE  TROISIÈME. 

Depuis  la  guerre  de  i  ôSSyjufquau 
congrès  (T Utrecht  en  tyt2, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ligue  (TAuJïpourg  centre  Louis  XIV, 

—  Ilfoutient  la  guerre  avec  fuccès 

contre  frefque  toute  l'Europe, 

Le  fameux  \J  E  tous  les  ennemis  que  s'étoit 
Itll  il',  attirés  Louis  XIV,  aucun  n'étok  plus 
voit  l'Europe  à  Craindre  par  fes  talens   &  par  fa 
comre  Louis,  j^^j^^  implacable,   que   ce   fameux 
prince  d'Orange,  alors  méprifé  légè- 
rement des  François ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  heureux  dans  la  guerre. 
A  force   d'exagérer   l'ambition  de 
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Louis ,  de  le  peindre  comme  afpi- 
rant  à  la  monarcliie  univerfelle ,  d'in- 
fifter  fur  fes  entreprifes  violentes  ,  & 
d'en  faire  appréhender  les  fuites  ;  il 
attifoit  depuis  long-tems  un  feu  qui 
devoit  bientôt  embrâfer  l'Europe, 
Par  la  ligue  d'Aufbourg   en   i6S6 ,      i-'g"^ 

rmee  a  Venue  1  année  luivante  ;  ^ 

il  réunit  les  confédérés  de  la  dernière 
guerre  ,  pour  le  maintien  des  traités 
de  Munfter  &  de  Nimègue.  Le  pape 
Innocent  XI  le  féconda  ,  fans  être 
d'intelligence  avec  un  prince  héréti- 
que. Les  brouilleries  s'envenimoient 
tous  les  jours  entre  la  France  &  la 
cour  de  Rome, 

Louis  vouloit  procurer  l'éleélorat  Va-ne   ten* 
de  Cologne  au  cardinal  de  Furftem- Jj;"/„„  li:^' 
berg,  évêque  de  Strafbourg,  entière-  «ei"  de  Coio- 
ment  dévoué  à  fes  intérêts.  On  vint  fà^Franc™.  ^^ 
à  bout  de  le  faire  élire  coadjuteur, 
malgré  les  proteftations  de  plufieurs 
chanoines.   Mais    Innocent   déclara 
nulle  cette  élection.    Un  prince  de 
Bavière,  âgé  de  dix-fept  ans,  déjà 
évêque  de  Ratilbonne,  &  muni  d'un 
bref  de  difpenfe,  (car  /a  politique 
n'eft  pas  fcrupuleufe  fur  les  canons,) 
fut  enfuite  préféré  au  card/o^/^  avec 
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^utres  grîefs  rapplaudlfTement  de  tout  Templre.  K 
ce  motit  de  guerre ,  s'en  joignoient 
deux  autres  encore.  On  réciamoit  en 
vain  des  droits,  réels  ou  prétendus, 
de  la  ducheffe  d'Orléans  ,  princefTe 
Palatine ,  fur  la  fucceffion  de  l'élec- 
teur Palafin ,  fon  frère  ;  &  l'empire 
avoit  refufé  de  changer  la  trêve  de 
Ratifbonne  en  paix  perpétuelle.  II 
n'en  falloit  pas  tant  pour  armer  le 
Il  rompt  la  roi.  Irrité  de  la  ligue  d'Aufbourg, 
^^^^'  impatient  de  prévenir  (qs  delTeins  , 

il  rompit  la  trêve  &  attaqua  l'Alle- 
magne. 
tcopoia  faî-      L'empereur  Léopold  fe  trouvoit 
fcit  aux  Turcs  (Ja^s  une  fituatîon  plus  avantageufe 

une      guerre         ,  ti     J  •      ^    ,        •/- 

heureufe.  qu  auparavant.  Bude  avoit  ete  prile 
d'afTaut  fur  les  Turcs  en  1686.  Dé- 
faits à  Mohacz  l'année  fuivante  par 
le  duc  de  Lorraine  &  l'éleéleur  de 
Bavière  ,  ils  avoient  perdu  l'Efcîa- 
Couronne  de  vonie.  Les  états  de  Hongrie  venoient 
^dita^'*^'  ^^'  d'abroger  l'ancienne  loi  ,  qui  per- 
mettoit  de  dépofer  le  fouverain  en 
cas  de  violation  de  privilèges  ;  ils 
venoient  de  rendre  la  couronne  héré- 
ditaire pour  les  mâles  d'Autriche , 
&  de  confentir  à  recevoir  les  garni- 
Ibns  impériales,  C'eft  que  l'empereur 
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avoit  confirmé  les  privilèges  des 
Hongrois ,  &  incorporé  à  ce  royau- 
me les  conquêtes  enlevées  .luxTurcs. 
Enfin  ,  Ton  fils  uîùé  ,  Jofcjph  ,  étoit  *'  i^.g. — 
déjà  couronné  roi  de  Hongrie,  Il  fal-  ^^  France 
loit  cependant  continuer  la  guerre 
de  ce  côté-là  :  diverfion  uivorable  à 
lentreprife  de  Louis  XIV.  Tandis 
que  les  Impériaux  forçoicnt  Belgra- 
de &  fubjuguoient  la  Servie,  une 
armée  de  cent  mille  hommes, fous  les 
ordres  du  dauphin ,  porta  Teffroi  dans 
l'Empire. 

En  dix  neuf  jonrs  de  fiéf^e,  le  dau-  Prife  <îe  PH- 
phin  fe  rend  maître  de  Philinlbourg.  '^^ç^'^""^^  ' 
Mayence ,  Manheim ,  vSpire ,  \»7orms. 
Trêves    font    entre    les    mjins    des 
François.  Le  Palatinat  ef!:  inhumaine-  Païadnatfac- 
ment  livré  aux  flammes,  en  i68ç.  "#• 
Plus  de   quarante  villes  &  une  in- 
finité de  villages   brûlés  ,   tout    ce 
beau  pays  faccagé  :  quel  affreux  mo- 
nument de  ce  qu'on  appelle  droit  de 
la  guerre,  ou  plutôt  de  la  dureté  im- 
pitoyable de  Louvois  !  car  ce  minif- 
tre  avoit  déterminé  le  monarque  à 
donner  des  ordres  fi  cruels.  Étoit-il 
donc    impoflible    que    les    ennemis 
pénétralTent  un  jour  dans  le  royaù- 


/(6       H  I  s  T.    MODERNE* 

me  ?  &  s'ils  y  pénétroient,  à  quelles 
repréfailles   devoit-on    s'attendre  ? 
La  bonne  politique  refpedie  l'huma- 
nité. 
Conduîte  de      C'eft  aîors  que  Jacques  II ,  fugitif 

Jacques  II  en  /-  .  ^    ,  ^  r 

France.  ^^^^  avoir  combattu  pour  la  cou- 
ronne, cherchoit  un  afyle  en  France, 
cil  il  fe  montra  plus  jéfuite  que  roi. 
Une  preuve  du  peu  d'eftime  qu'il 
înfpira ,  c'eft  le  mot  indécent  de  l'ar- 
clievéque  de  Reims,  leTellier:  Voilà 
un  bon  homme  qui  a  quitté  trois  royau- 
mes pour  une  mejje  !  Sa  religion  l'au-- 
roit  certainement  rendu  admirable, 
s'il  y  eût  joint  les  qualités  d'un  prin- 
ce &  d'un  héros.  Louis  fignala  fa 
magnificer.ee  en  fa  faveur ,  &  parut 
auffi  grand  que  Jacques  paroifToit 
petit. 
Tl  paflTe  en      Une  forte  efcadre  françoife  tranf- 

prend  mal.  porte  en  Irlande  le  roi  détrône  ; 
de  nouveaux  fecours  lui  arrivent 
promptement.  I!  trouve  les  Irlandois 
difpofés  à  le  fervir  ;  il  eft  reçu  à 
Dublin  avec  des  tranfports  de  joie. 
Mais  plus  les  catholiques  tém-oi- 
gnent  de  zèle  ,  moins  il  ménage  les 

-  Siège  de  Lon- proteftans.  Londondery  ,  ville  peu 
^"'^"^*      eonfidérabie  ,   où  la  religion  pro- 
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teflante  domlnoit  ,  où   le   miniftre 
Walker  donnoit  les  ordres  &  infplrolt 
renthoufîafme ,  eft  le  premier  écueil 
fur  lequel  il  va  échouer.  Il  lève  le 
liégQ  de  cette  place ,  après  y  avoir 
perdu  neuf  mille  hommes.  L'année       1690. 
fuivante  (  i6po) ,  Tourville  ,  vice-  i^Sf/» 
amiral  de  Louis ,  remporte  une  vie-  mer. 
toire  complette  fur  les  flottes  an- 
gloife  &  hollandoife,  réunies  à  la  hau- 
teur de  Dieppe  ;  viétoire  qui  afTura 
lempire  de  la  mer  à  la  France,  pour 
près  de  deux  ans.  Cet  avantage  eft 
inutile  au  malheureux  prince,  parce 
qu'il  ne  fait  que  d^s  fautes, 

Guillaume  pafTe  en  Irlande.  Jac-  Bataille  ie 
ques  veut  courir  les  rifques  d'une  ^^  Boyne. 
bataille.  Les  deux  armées  ,  chacune 
d'environ  quarante  mille  hommes  , 
font  en  préfence  ,  la  rivière  de  la 
Boyne  entre  deux.  Un  boulet  de 
canon  effleure  l'épaule  à  Guillaume , 
tandis  qu'il  examine  le  terrain.  Les 
ennemis  le  croient  mort,  &en  triom- 
phent. Mais  ayant  raffuré  fes  troupes, 
en  parcourant  les  lignes  à  cheval,  il 
donne  pour  le  lendemain  l'ordre  du 
combat.  L'adion  fut  décifive.Il  palTa 
la  rivière  au  milieu  des  plus  grands 
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dangers.  Le  maréchal  de  Schomberg, 
qui  combattoit  pour  lui  avec  les 
François  réfugiés,  perdit  la  vie ,  fans 
que  ce  malheur  eût  les  fuites  qu'on 
Jacques  vain-  pouvoit  craindre.  Les  Irlandois,  pref- 
que  toujours  facilement  vaincus  chez 
eux, s'enfuirent  d'abord  :  les  François 
feuls  combattirent  avec  courage ,  & 
fe  retirèrent  en  bon  ordre.  Jacques 
ne  fe  montra  point  dans  une  occa- 
fion,  oi^i  il  lui  importoit  fi  fort  de 
donner  l'exemple.  La  France  le  vit 
bientôt  reparoître,  moins  digne  que 
jamais  des  facrifices  qu'elle  lui  fai- 
foit. 
L'Irlande        En  deux  cam-pagnes,  l'Irlande  fut 

fiibiiis'uée  par  •  '  ^   r  i-  >  i  '-» 

puiiiauœe.     entièrement  lubjuguee  par  les  gene- 
■*  raux  de  Guillaume.  Quoique  Louis 

eût  envoyé  trois  mille  hommes-  & 
des  provifions  immenfes  à  Limerick, 
cette  place  très-forte  capitula.  Une 
amniftie  générale  accordée  aux  L-lan- 
dois ,  avec  la  liberté  de  confcience, 
étoit  le  moyen  de  les  attacher  au 
nouveau  gouvernement.  Il  v  en  eut 
cependant  douze  mille ,  qui  profitè- 
rent de  la  permiffion  qu'on  leur  don- 
noit  de  fe  retirer.  La  France  devînt 
leur  patrie.  Mais  ils  n'y  apportoient 
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pas  l'induftrie  &  les  richefTes  ,  qu'on 
avolt  perdues  par  l'émigration  des 
proteftans. 

Déjà  Louis  XÎV  avoit  contre  lui  Ennemîs  da 
l'Angleterre,  la  Hollande,  rEfpagne,  ^-'^"'^  ^^^» 
le  duc  de  Savoie ,  prefque  toute  l'Ita- 
lie ,  ligués  avec  l'empereur  &  la  p!us 
grande  partie  des  princes  de  l'Em- 
pire. Telles  étoient  encore  {qs  yqÇ- 
fources  &  la  vigueur  du  gouverne- 
ment, qu'il  conferva  dans  cette  guerre 
la  fupériorité  de  fes  armes.  Parcou- 
rons feulement  ici  les  événemens  les 
plus  mémorables. 

Charles  V ,  duc  de  Lorraine  ,  &  Si'ges  «le 
l'élefteur  de  Bavière  reprennent  en  Jj^a^en^?.  ^^ 
162^  Bonn  &  Mayence.  Ces  villes 
mal  fortifiées  furent  admirablement 
bien  défendues  ;  la  première  ,  par  le 
baron  d' Asfeld ,  qui  fut  bleifé  à  mort 
dans  un  afTaut  général  ;  la  féconde , 
par  le  marquis  d'Uxelles  ,  (  depuis 
maréchal  de  France  ,  )  qui  ,  après 
vingt  &  une  forties ,  fe  rendit  faute 
de  poudre.  A  fon  retour ,  il  effuya 
des  huées  à  Paris  en  plein  théâtre. 
Les  François ,  trop  accoutumés  à  la 
vidoire ,  jugeoient  d'après  leur  pré- 
fomption. 
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Campagnes  Le  prlncc  de  Waldeck  battit ,  la 
au  nuiéchai  niême  année  ,  le  maréchal  d'Humiè- 
bourg,  res  à  Valcour  dans   les   Pays  -  bas. 

Mais    il   fut  défait  à  Fleurus  ,    en 
16^0,  par  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, haï  de  Louvois,  &  que  le 
monarque  cependant    avoit   choifi. 
Le  combat  de   Leuze ,  en    1 65;  i , 
cil  vingt- huit  efcadrons  en  défirent 
Eataîiîes  de  foixante  &  quinze  ;  la  fanglante  ba- 
Steinkerque   taille  de  Steinkerquc  en  1 602,  &  celle 
winde.         de  JNerwmde  en  1093  ,  ou  le  roi 
Guillaume   fut  vaincu  ,    mirent   le 
comble  à  la  gloire  de  Luxembourg , 
digne  élève  du  grand  Condé.  Dans 
ces  dernières  adions,  de  jeunes  prin- 
ces du  fang  chargèrent  avec  une  va- 
leur héroïque.    Le   fils  du  fameux 
Turenne  fut  tué  en  les  imitant.  Le  roi 
en  perfonne  prit  Mons  &  Namur  ;  & 
Guillaume ,  à  la  tête  d'une  grande 
armée,  ne  put  fecourir  cette  dernière 
place. 
Campagnes       D'un  autre  côté ,  on  vit  le  mare- 
at.aat.    ^hal  de  Catinat,  philofophe  guerrier, 
toujours  le  même  dans  tous  les  degrés 
de  la  fortune  ,  remporter  fur  le  duc 
Batailles  de  de  Savoie  ,  à  Stafarde ,  une  victoire 
faMaiaiUç?  complçtte,  fuîvie  de  la  prife  de  Suze, 
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Villefranche  ,  Montalban  ,  Nice  , 
Montmélian,&c.  (1601.)  Obligé  de 
fe  tenir  fur  la  détenlive ,  parce  qu'une 
partie  de  fes  troupes  avoit  été  rap- 
pelée, on  le  vit  encore  attaquer  èc 
vaincre  le  duc  à  la  Marlaille ,  des  qu'il 
ent  alTez  de  forces  pour  le  combattre 
fans  imprudence.  (  1693.)  Les  Fran- 
çois fe  vengèrent  alors  fur  le  Pié- 
mont, des  ravages  que  ce  prince  avoit 
faits  dans  le  Dauphiné. 

Une  armée  françoife,  fous  le  ma-    Guerre   ea 
réchal  de  Lorges,  eut  aulîi  des  faccès  ^^  '^"caui<^ 
en  Allemagne,  où  la  guerre  fe  faifoit  g^c, 
moins   vivement.    Le   maréchal   de 
Noailles  en  eut  de  plus  grands  en  Ca- 
talogne. Il  prit  Rofes  en  1 6p  5  ;  l'an- 
née fuivante ,  il  prit  Palamos  ,  Gi- 
rone  ,   Ofialric ,  CaRelfoIlit ,  après 
avoir  gagné  une  bataille  furies  bords 
du  Ter.  Le  roi  d'Efpagne  n'avoit  pas  Le  roi  <f  Ef» 
d'argent  pour  payer  des  troupes.  Il  ?__'^' 
fut  réduit  à  retrancher  le   tiers   des  '" 
appointemens  de  Ces  officiers,  même 
militaires;  à  vendre  les  viceroyautés 
du  Mexique  &  du  Pérou;  à  emprun- 
ter à  quinze  pour  cent.   Le   crédit 
étoit  ruiné  avec  les  finances.  Depuis 
îong-tems  l'Efpagne  épuifoit  d'or  le 


ne       Ui\s 
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nouveau  monde,  au  profit  des  au- 
tres peuples.   Cette  monarchie  ref- 
fembloit  à  un  coloife  qui  tombe  en 
poufîîère. 
Louis  épuîfé      Mais  la  France  vidorieufe  n'ac- 

toLs"  oftê  ^^^'^^^^  ^^^  ^^  !^  gloire ,  &  fe  ruinoit 
la  paix.  auili  par  de  vains  triomphes.  Louis 
ne  put  s'empêcher  de  le  fentir,  puif- 
qu'en  1694,  ^'  offnt  la  paix  &  la  ref- 
titution  de  fes  conquêtes. Soit  défian- 
ce, foit  ambition, foit haine, les  enne- 
mis refusèrent  alors  ce  qu'ils  accepte- 
ront à  Rifxvick  en  i6*^'j.  Louvois  & 
L'-ixembourg  étoient  morts  ;  pertes 
difficiles  à  réparer ,  dès  que  la  guerre 
ne  finiiToit  point.  Le  premier ,  trop 
dur  &  ami  de  la  violence  ,  excelloit 
néanmoins  dans  plufîeurs  parties  du 
miniilèrc:  le  fécond  ,  malgré  l'envie 
qui  le  pourfuivoit ,  remplaça  glorieu- 
fement 'es  Condé  &  les  Turenne. 
Guillaume  III  fouvent  battu ,  & 


i5j;. 


GuiHauine    pour  Cette  tailon  trop  peu  eltime  en 
reprend  Ni-  France,  quoiqu'il  fût  admirablement 

mur,  cornue  •  ^  j)  j  ^r  •  ,  • 

Louis  iVoit  le  relever  d une detaite,  prouva  bien 

P"^'  que  le  fuccès  des  armes  ne  décide  pas 

toujours  de  l'habileté  du  général.  On 

avoit  regardé  comme  un  prod'ige  la 

prife  de  Namur  par  Louis  XIV  ,  en 

préfence 
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préfence  d'une  armée  de  quatre-vingt 
miile  hommes  que  Guillaume  com- 
mandoit.  On  avoit  couvert  celui-ci 
de  ridicule  ,  parce  qu'il  n'avoit  pu 
fauver  la  place.  Il  reprit  cependant 
Namur,  malgré  de  plus  grands  obfta- 
cles.  Le  maréchal  de  Boufflers,  aufli 
bon  général  que  vertueux  citoyen , 
s'y  étoit  jeté  avec  fept  régimens  ,  6c 
la  garnifon  étoit  nombreufe.  Le  ma- 
réchal de  Villeroi  fe  trouvoit  fur  les 
bords  de  la  Méhaigne ,  à  la  tête  de 
plus  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
Villeroi  ne  fît  rien.  La  défenfe  fut 
vive  &  longue  ;  mais  Guillaume 
triompha.  Le  parlement  d'Angleterre 
qui  le  chagrinoit  ,  qui  néanmoins 
prodiguoit  tout  par  haine  contre  la 
France,  avoit  donné  pour  cette  cam- 
pagne plus  de  quatre  millions  fept 
cent  mille  livres  fterllng.  Les  fub- 
fldes  furent  énormes  fous  ce  règne  : 
on  ne  pouvoit  foutenir  la  guerre 
qu'en  s'épuifant. 

Les  efpérances  du  roi  Jacques  fu-   Comi>nt  de 
rent  prelque  entièrement  évanouies  igpi. 
dès  l'an  1692,  après  la  fameufe  jour- 
cée  de  la  Hogue.  Deux  grandes  efca- 
dres  françoifes  dévoient  fe  réunir  pouc 
Tome  V,  D. 
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une  defcente  en  Angleterre.  Le  vent 
contraire  empêcha  la  réunion.  Tour- 
ville,  avec  quarante- quatre  vailTeaux 
feulement ,  fut  attaqué  par  les  enne- 
mis ,  qui  en  avoient  près  de  cent.  II 
foutint ,  avant  de  fuccomber  ,  un 
Perte  de  la  combat  de  dix  heures.  Les  François, 
Fiance.  pourfuivis  deux  jours,  perdirent  qua- 
torze grands  vaifTeaux  de  l'empire  de 
la  mer.  fourville  eft  il  fauve?  dit  le 
roi  en  apprenant  cette  nouvelle:  j»our 
des  vaijfeaux  on  peut  en  trouver,  mais 
on  ne  trouver  oit  pas  aifément  un  officier 
comme  lui.  C'étoit  une  des  meilleures 
qualités  de  Louis  ,  de  favoir  honorer 
le  mérite  &  enflammer  le  zèle  de  (qs 
ferviteurs. 
Bomîjarde-  Dieppe  ,  le  Havrc  ,  Saint -Malo  , 
»?ns; mjcAi.  (^2.1ais,  Dunkerque,  furent  bombar- 
des  par  les  Angîois.  C^uavoit  on  ga- 
gné à  inventer  les  galiotes  à  bombes? 
Leur  machine  infernale  j  beaucoup 
plus  terrible  fi  elle  avoit  réufli , 
échoua  heureufement.  Quoique  éloi- 
gnée ,  fon  explofion  calTa  toutes  les 
vitres  de  Saint-Malo  ,  renverfa  beau- 
coup de  toits ,  &  ébranla  la  terre 
jufqu'à  trois  lieues  de  diftance.  On 
iê  vengea  de  ces  bombardemens  fuc 
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Bruxelles  qui  appartenoit  à  l'Efpa- 
gne.  Ainfi  ,  dans  le  fîècle  de  la  po- 
litelfe  ,  la  guerre  avoit  encore  fes 
atrocités. 

Elle  s'étendoit  aux  extrémités  du    Expcdîtlon* 
monde  ;  car  où  les  Européens  por-  ^."^  A.''°  ■  ^"^ 

,  •    j    n    •         J      •      1  I         M  Amérique  , 

toient  leur  induitrie  admirable  ,  ils  y  &:. 
portoient  auflî  leurs  animofités  def- 
trudives.  Les  Hollandois  enlevèrent 
Pondichéri  à  la  France  ;  les  Anglois 
ravagèrent  Saint  -  Domingue  ;  les 
François  faccagèrent  la  Jamaïque. 
Pointis  ,  chef  d'efcadre ,  joint  aux 
iFlibuftiers  ,  furprit  Carthagène  où  les 
Efpagnols  firent  une  perte  confidéra- 
ble ,  évaluée  à  vingt  millions.  Duguai- 
Trouin  &  Jean  Bart,  deux  armateurs 
dignes  des  premiers  grades  militaires, 
ruinèrent  le  commerce  des  ennemis, 
qui  ruinoient  celui  de  la  France. 

Une  divifion  éclatante  s'étoit  éle-  Citation  aa 
véc  dans  l'Empire,  aufuietdunneu-  ^'^''^^'''^0""^  «^c 
vieme  electorat ,  crée  par  Leopold 
dès  l'an  i(5p2,  en  faveur  du  duc  de 
Brunfwick  -  Luriebourg  -  Hannover. 
L'empereur  lui  avoit  donné  Tin vefli- 
ture  ;  les  princes  avoient  protefté  , 
avoient  même  formé  une  ligue  à  Ra- 
tiTbonne,  Si  Léopold  n'eût  pas  fuf- 

Dij 
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pendu  en  1693  les  effets  de  l'inveftl- 
ture ,  une  grande  partie  de  l'Allema- 
gne eût  vraifemblaWëment  tourné  les 
armes  contre  lui,  au  lieu  de  fe  battre 
Troubles  à  contre  la  France.  Ce  neuvième  élec-' 
^  "^"*  torat  fut  un  fujet  de  troubles ,  jufqu'au 
règne  de  Jofeph,  fous  lequel  les  états  y 
çonfentirent  en  1708.  On  ne  doit  pas 
s'étonner  que  la  guerre  fe  fît  molle- 
ment de  ce  côté-là.  Les  Allemands 
agiiToient  peu ,  &  Louis  portoit  ail- 
leurs [qs  plus  grandes  forces. 
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CHAPITRE   II. 

Paix  de  RifiifickjnéceJl'aireà  LouisXIVj 
quoique  vainqueur.  —  Paix  de  Car* 
lowiti  j   où  les  Turcs  reçoivent  la 

'    loi, 

\^  E  T  T  E  guerre  ,  Tans  néceflîté  ,    La    guerre 
dont  la  haine  etoit  le  principe ,  que  France  vïûo- 
Louis  XIV  s'étoit  attirée  en  infpirant  "eufe. 
trop  de  terreur,  &  qu'il  auroit  évitée 
en  fe  bornant  à  être  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope ;  cette  guerre  qu'on  doit  attri- 
buer moins  à  les  pallions  perfonnelles, 
qu'au  génie  defpotique  &  aux  confeils 
violens  de  fon  minifl-re  Louvois,  cau- 
foit  des  maux  infinis  au  tv^yaume  ,  & 
accabloit  un  peuple  encore  couronné 
par  la  vidoire.  On  ne  la  foutenoit 
qu'à  force  d'impôts,  ou  d'expédiens 
ruineux  pour  l'état.  L'opiniâtreté  des    Opiniâtreté 
ennemis  éloignoit  la  paix ,  qu'eux-  ^^'  enntmis. 
mêmes  dévoient  fouhaiter  avec  plus 
d'ardeur.   Il  falloit  détacher  de  leur 
confédération  quelqu'un  de  Tes  mem- 
bres ;  il  falloit  divifer  ceux  que  l'on 

Diij 
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trouvoit  inflexibles ,  étant  réunis.  L'J 
politique  fouple  &  ambitieufe  de 
Viâor-Amédée ,  duc  de  Savoie  ,  fe 
plia  par  intérêt  aux  vues  de  la  cour 
de  France. 
1596,  On  le  gagna  en  lui  accordant  ce 

k  °"du-^^°de  ^^^'^^   pouvoit    défirer    de    mieux  , 
Savoie."        la  rePâtution  de   fes  états ,  Pigne- 
rol  (rafé  cependant),  les  honneurs 
des  têtes  couronnées ,  quatre  mil- 
lions j  &  le  mariage  de  fa  fille  avec 
le  jeune  duc  de  Bourgogne  ,  fils  du 
dauphin,  Catinat  conclut  le  traité. 
Innocent  XTi  Innocent  XlI(Pignatelli)  auflî  favo- 
ycoaçribue.   ^^^le  à  la  France  qu'Innocent  XI 
lui  avoit  été  contraire ,  ne  contribua 
pas  peu  à  décider  le  duc  de  Savoie. 
C'étoit    furtout    la    tranquillité    de 
l'Italie  que  le  pape  avoit  à  cœur.  Il 
fouhaitoit  qu'elle  pût    être   neutre. 
Les   alliés  refufant   d'y    confentir  , 
Viftor-Amédée  joignit  Tes  armes  à 
celles  de  Louis  XÏV. 
*     "^J^,  Sa  défedion  déconcerta  d'autant 

Négociations  p|,js  la  grande  alliance  ,  que  Louis 

Se    t  aité    de  ^       .  "  '       r         •    J 

Eii'wick.  avoit  encore  quatre  armées  iur  pied, 
&  que  le  duc  de  Vendôme  prit  Bar- 
celone, après  avoir  battu  les  Efpa- 
gnols.  On  négocioit  en  Hollande  à 
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Rifwick  5  près  de  la  Haie.  La  Suède 
étoit  médiatrice.  (  La  médiation  du 
pape ,  déjà  ©fferte  inutilement  pour 
la  paix  de  Nimcgue  ,  avoit  été  refa- 
fée  :  la  cour  de  Rome  devoit  perdre 
toute  influence  dans  les  affiiires  de 
l'Europe.  )  Quatre  traités  ,  conclus 
vers  la  fin  de  165)7,  alTurèrent  la  pai^ 
générale,  dont  les  conditions paroif- 
fent  humiliantes  pour  Loui^ ,  quoi- 
qu'il les  eût  propofées  vainqueur  & 
conquérant. 

Ce  prince  relHtue  à  l'Efpagne  tout    ta.   France 
ce  qu'elle  a  perdu  pendant  la  guerre,  "'^'^    ^^^^' 

T  I  TiT  AI      ^  •    coup.,  comme 

Luxembourg,  MonSjAth,  Courtrai,  fi  elle   écoiç 
Barcelone  ,  &c  ;  avec  tout  ce   que  vaiucue. 
les  chambres  de  Metz  &  de  Brifac 
avorent  réuni  au  domaine.  Voilà  le  ' 
fruit  de  ces  violentes  réunions  !  Il 
reconnoît  pour  roi  d'Angleterre  ce 
Guillaume,  fon  ennemi  perfonnel , 
que  l'on  traitoit  en  France  de  perfide 
ufurpateur ,  &  dont  l'ambition  avoit 
caufé  un  fi  fijnefte  embràfement.  Il 
s'en  tient  avec  la  Hollande  aux  trai- 
tés de  Munfiier  &  de  Nimègue.  Il 
rend  à  l'empire  Kehl  &  Philiplbourg  ; 
à  l'empereur ,  Fribourg  &  Brifac.  Il 
confent  à  rafer  les  forts  conftruits 
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au  delà  du  Rhin.  Il  abandonne  Îe5 
réunions  faites  hors  de  l'Alface ,  en 
exigeant  néanmoins  que  dans  les  lieux 
qui  ont  été  réunis  au  domaine  de  la 
couronne  ,  la  religion  catholique  de- 
meurera fur  le  pied  ou  elle  Te  trouve. 
Les  proteftans  eurent  beaucoup  de 
peine  à  y  confentir. 
Léopoia,  .iuc  Enfin,  il  rétablit  le  duc  de  Lor- 
6t  i  orraine .  raine  Léopold  ,  fils  de  Charles  V , 

.     grand  prince.  •  i  ^  ,  r  ,  o* 

mais  en  aemanteiant  les  places,  bî 
petit,  à  ne  confidérer  que  la  puiiTan- 
ce ,  Léopold  eft  un  grand  prince  aux 
yeux  de  l'humanité  &  de  la  fagefTe, 
Tout  occupé  du  bonheur  de  Tes  fujets, 
il  leur  fit  oublier  les  maux  de  la 
guerre ,  les  maux  que  IVofence  du 
fouverain  avoit  entraînés.  Il  leur  pro- 
cura l'aifance,  les  arts,  les  lumières, 
tous  les  biens  de  la  nature  &  d'une 
fociété  douce  &  paifîbîe.  Son  illuftre 
maifon  ,  depuis  fept  cents  ans  de  fou- 
veraineté  &  de  gloire ,  n'avoit  pro- 
duit aucun  perfonnage  fi  digne  d'élo- 
ges. Ces  belles  paroles  qu'on  cite  de 
lui, je  quitterais  demain  ma  principauté, 
Jî  je  ne  pouvais  fairz  de  bien  ^  étoient 
l'expreffion  de  Tes  fentimens  ;  fen- 
timens  que  devroit  infpirer  le  pou- 
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voir  fuprême  à  quiconque  en  eft  re- 
vêtu. 

La  paix  de  Rifwick ,  comparée  à  Le  tefoin  ût 

11       j       XT-      ^  ^    T        •  '^  *aire   la  paix 

celle  de  Nimegue,  ou  L-ouis  avoit  à  Louis  XIV. 
impofé  la  loi ,  excita  les  murmures 
d'une  nation  enorgueillie  par  tant  de 
vid-oires  ;  elle  étoit  indignée  de  voir 
tout  le  fruit  de  Tes  triomphes  facrifiés 
aux  vaincus.  Quelques-uns  exaltèrent 
la  modération  du  monarque  ;  d'au- 
tres imaginèrent  fauffement  que  fa 
politique  fe  frayoit  par-là  un  chemin 
à  la  fucceilion  d'Efpagne.  Mais  on  fait 
aujourd'hui ,  que  détrompé  des  chi- 
mères de  l'orgueil ,  il  lacrifia  au  befoin 
réel  de  Tes  fujets  &  de  Ton  état. 

Depuis  la  funefte  coutume  qu'il  Dépenfei 
avoit  prlfe  d'entretenir  des  armées  f"0'''^"  «*« 
beaucoup  plus  nombreules  qu  autre- 
fois, les  dépenfes  de  la  guerre  étoient 
énormes.  Et  que  gagnoit-on  par  cette 
coutume?  de  fe  ruiner  foi-même,  en 
forçant  les  ennemis  à  fe  ruiner  ;  car 
ils  augmentoient  nécefiairement  le 
nombre  de  leurs  troupes  à  propor- 
tion de  celles  de  France.  Les  cinq 
premières  campagnes  avoient  coûté 
plus  de  deux  cent  millions  de  dé- 
penfe  extraordinaire.  Aullî  les  tînan- 
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ces  retomboient-elles  dans  l'ancien 
Opérstîons   chaos.  De   pcur   d'exciter   un   mé- 
^  finance,    contentement  général ,  en  augmen- 
tant les  taxes  dont  le  peuple  étolt 
accablé  ,   on  avoit  eu   recours  aux 
emprunts  ,  aux  créations  d'offices ,  à 
ces  expédiens  pafTagers,  qui  produi- 
fent  infailliblement  un  mal  durable  , 
puitquils  augmentent  la  dette   pu- 
blique. On  avoit  augmenté  de  trois 
livres  ,  dès  1689  ,  la  valeur  du  marc 
d'argent  monnoyé  ,  &  cette  opéra- 
tion avoit  fait  un  tort  confidérable 
au  commerce.  Les  revenus   du  roi 
diminuoient  lenfiblement,  tandis  que 
La  capîtacion  le  royaume  s'appauvriiïbit.  On  éta- 
eft  éuDiie.     j^}-^  ^^  j^^^  j^  capitation ,  impôt  de 

nouvelle  efpèce  :  quoique  l'on  en 
tirât  vingt  &  un  millions  ,  les  reve- 
nus de  cette  année  ne  pafsèrent  que 
de  dix  millions  ceux  de  l'année  pré- 
cédente. Il  eft  donc  démontré  que 
la  guerre ,  avec  tous  Tes  fuccès  ,  ex- 
pofoit  la  France  aux  derniers  rnal- 

On  bâdfTok  heurs.  Louis  ne  lailToit  pas  de  dé- 
encore.  i-  .         .,,.  ,  Ar- 

penter encore  des  millions  en  oati- 

mens  :   tant  les   habitudes ,    furtout 

dans  les  princes,  réfiftent  aux  leçons 

de  l'expérience  ! 
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Jean  Sobieskl  étant  mort  en  165)6,     Le   prince 
le  trône  de  Pologne  fe  trouvoit  va-  ;^;f  J^Pdil-' 
cant,  lorfqu'on  négocioit  à  Rifwick.  gnc. 
L'abbé  (  depuis  cardinal  )  de  Poli- 
gnac ,    célèbre   aujourd'hui  par  Ton 
Anti-Lucrèce  ,  alors  ambalTadeur  en 
Pologne,  vint  à  bout  de  faire  élire 
le  prince  de  Conti ,  dont  la  valeur 
s'étoit  fignalée  aux  batailles  de  Stein- 
kerque  &  de  Nerwinde.  Deux  heu- 
res après ,  un  autre  parti   proclama 
Frédéric- Augufte ,  éledeur  de  Saxe, 
qui  avoit  l'avantage  de  la  proximité 
&  de  l'argent.   Louis  XIV  ,  certai- 
nement   hors    d'état    de    porter    la 
guerre    dans    ce    pa^'s  ,    donna    au 
prince  de  Conti  de  foibles  fecours  , 
avec  lefquels  il  ne  put  même  entrer 
à  Dantzick.  Les  Polonois  fe  réunirent   L'argent  de 
en  faveur  du  prince   allemiund  ;    il   ^^^^^     *^'"' 
paya  bien  leur  couronne. 

La  paix   de  Carlowitz   avec    les    Supériorité 
Turcs,  en   1699,   efl:   une  époque '^^ ^i^"'!.'^'^^"'^ 

'     ,-         -y.'  V   i^    -rr  lui- ks  Turcs. 

remarquable  ,  loit  par  1  abaiilement 
des  ennemis  mortels  du  nom  chré- 
tien ,  foit  par  la  tranquillité  rendue 
à  toute  l'Europe.  Depuis  le  Hcge  de 
Vienne,  l'empereur  Léopold  ,  avec 
le  fecours  des  Polonois,  des  RufTes, 
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des  Vénitiens  furtout ,  avoit  eu  une 
fupériorité  conftante  fur  les  Turcs.' 
Le  prince  Eugène  de  Savoie ,  que 
nous  verrons  (i  redoutable  à  la  Fran- 
ce ,  les  avoit  défaits  en   165^5',  à  la 
Bataille  de  bataille  de  Zentha  ou  Zanta ,  où  ils 
Zïntha.        perdirent  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes. Le  fuîtan  Muftapha  II  com- 
mandoit  l'armée.  On  le  dépofa  quel- 
que tems  après  le  traité  de  Carlo- 
witz ,  qui  lui  attira  la  haine  &  le  mé- 
pris de  fon  peuple. 
Paix  oe  Car-      Par  cc  traité ,  la   Porte  cède  la 
^Tà^Tranfi'- '^^'^"^^vanie  à    l'empereur.    C'étoit 
vanie  ccdée  à  une  principauté  reconnue  indépen- 
Aumcns.     ^^j-j^-g^  quoique  fous  la  protedion  du 
Turc.  On  ne  pouvoit  donc  ,  fuivant 
M.  l'abbé  de  Mably  ,  ni  la  céder  ni 
l'acquérir  de  la  forte.  »  Mais  depuis  , 
»  comme  il  l'obferve  ,    la   cour  de 
»  Vienne  a  acquis  les  droits  les  plus 
»  légitimes  fur  la  Tranfilvanie  ;  cette 
»  province   aime    le    gouvernement' 
»  fous  lequel  elle  vit ,  &  a  donné  à 
»  fes  maîtres  ,  des  preuves  non  équi- 
»  voques  de  fes  fentimens"*'.  «  Les  li- 
mites des  deux  puifTances  font  déter- 

f  Droit  public  de  l'Europe,  * 
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minées  ;  &  l'on  convient  qu'aucune 
ne  donnera  afyle  aux  fujets  mécon- 
tens  de  l'autre  :  ce  qui  ferme  aux 
Hongrois  le  refuge  en  cas  de  révolte. 
On  convient  de  plus  que  les  Hon- 
grois &  les  Tranfilvains  ,  réfugiés 
pendant  la  dernière  guerre  ,  ne  pour- 
ront rentrer  dans  leur  patrie. 

A  l'égard  de  la  Pologne  ,  le  Turc  CefTons  â  la 
lui  rend  Caminieck,  &  renonce  à  tou-  Poi^S'^^- 
tes  Ces  prétentions  fur  la  Podolie  & 
l'Ukraine.  LeNiefter,  entre  la  Mol- 
davie &  la  Podolie ,  fera  la  limite  des 
deux  états. 

Il  cède  à  Venife  toute  la  Morée  La  Motée  â 
(le  Péloponnèfe  ),&  quelques  îles. 
Venife  a  perdu  la  Morée  par  la  paix 
de  Pa{raro\('itz  en  1718;  &  la  cour 
de  Vienne  y  a  gagné  le  Bannat  de 
Themefwar  &  une  partie  de  la  Vala- 
chie. 

Le  czar  Pierre  I  ne  fait  à  Car- Azow  au  czca 
lowitz  qu'une  trêve  de  deux  ans.  On  ^'^"^"^^  ' 
lui  cède  cependant  Azow  fur  les 
Palus-Méotides  ,  aujourd'hui  la  mer 
de  Zabache ,  place  importante  qui 
pouvoit  lui  procurer  l'empire  de  la 
mer  Noire.  Ce  prince  &  Charles  XII 
fon  rival ,  commenceront  en  1700 
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une  guerre  de  dix-huit  ans,  qui  fixe- 
ra notre  attention.  Les  détails  oii  je 
dois  entrer  fur  deux  hommes  Ci  ex- 
traordinaires ,  romproient  ici  la  chaî- 
ne de  nos  idées  ,  en  nous  failant  per- 
dre de  vue  le  midi  de  l'Europe.  Je 
les  renvoie  donc  à  un  endroit  plus 
convenable. 
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CHAPITRE   III. 

Traité  de  partage  pour  la  fuccejjion 
d'Efpagne,  —  Tejidmcnt  &*  mort  de 
Charles  IL  —  Phdippe  yiiùfiiccède, 
Gf  la  guerre  commence  m  Italie, 

La  fuccefllon  du  roi  d'Efpagne,  ^^  Cacce(Cron 
Charles  II,  prince  également  foible  d'Efpagne  , 
de  corps  de  d'efprit ,  prêt  à  mourir  ^'^,,^ 
fans  enfans,  étoit  un  grand  objet  d'in- 
quiétudes &  de  manèges  politiques. 
Par  les  droits  du  fang,  elle  ne  pouvoit 
regarder  que  la  maifon  impériale  ou 
celle  de  France.  Le  fyO:éme  d'équi- 
libre ,  qui  s'affermiiToit  de  jour  en 
jour ,  s'oppofoit  trop  à  TagrandiiTe- 
ment  excefîif  d  une  puilTance ,  pour 
qu'il  fut  poflible  de  réunir  tant  d'états 
fur  la  mcme  tête,  déjà  en  poffeilion 
d'autres  couronnes.  Mais  comment 
prévenir  les  orages  &i  les  guerres  que 
l'on  prévoyoit  ? 

Il  en  étoit  du  malheureux  Charles,  Tniie  fitua- 
felon  l'idée  de  M.  de  Voltaire,  com-  jioa  deChiu-- 
me  d'un  riche  vieillard  qui  meurt 
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fans  enfans.  x)  Sa  femme ,  fes  parens  , 
»  des  prêtres  ,  des  officiers  prépofés 
»  pour  recevoir  les  dernières  volon- 
x>  tés   des   mourans  ,    l'alllégent    de 
r>  tous  côtés ,  pour  arracher  de  lui 
»  un  mot  favorable  :  quelques  héri- 
»  tiers  confentent  à  partager  fes  dé- 
3)  pouilles  ;  d'autres  s'apprêtent  à  les 
Intrîgueéton-  »  difputcr.  ce  Un  trait  que  cet  hifto- 
"m'are/T^en  ne   rapporte   point,  &  qui  fe 
fonefprit.      trouve  dans  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  Saint- Philippe  ,  fera  encore 
mieux  connoître   la  trifte   fituatiort 
du  roi  malade.  Pour  éloigner  de  lui 
certaines  perfonnes ,  en  pofTeflion  de 
fa  confiance  ,  on  lui  perfuada  qu'il 
avoit  été  enforcelé  ;  que  de-Ià  ve- 
noient  (qs  maladies  &  fes  malheurs  ; 
&  qu'il   trouveroit  le  remède  dans 
les  exorcifmes  de  l'églife.  Le  P.  Dias, 
dominicain,  fon  confeffeur,  fut  l'ame 
de  cette  intrigue  :  le  cardinal  Porto- 
carréro  &   le   grand  -  inquifiteur  le 
fécondèrent.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  l'efprit  de  Charles  ;  ils  le  firent 
exorcifer  ;  &  une  cérémonie  fi  terri- 
ble afFoiblit  encore  fa  tête.  Le  confef- 
feur fut  enfuite  difgracié  ;  mais  Porto- 
carréro  fut   premier  miniflre,  C'eil 
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aînfi  que  les  affaires  fe  conduifoient 
en  Efpagne. 

Cependant  Guillaume  en  Angle-  Premier  traï- 
terre,  toujours  attentif  à  la  balance  té «ie paitagc. 
de  l'Europe ,  avoit  imaginé  ou  adopté 
un  projet  des  plus  étranges  ,  pour 
maintenir  l'équilibre  dont  il  étoit  d 
jaloux.  Le  partage  de  la  monarchie 
efpagnole ,  fait  à  Tinfçu  du  monar- 
que même,  fut  le  moyen  qu'on  em- 
ploya. Louis  XIV  conclut  avec  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  un  traité  en 
1698  5  par  lequel  on  aiïuroit  au 
prince  éleéloral  de  Bavière ,  encore 
enfant,  l'Efpagne  &  ce  quelle  pofle- 
doit  en  Amérique  ;  au  dauphin ,  le 
royaume  des  Deux-Siciles ,  la  pro- 
vince de  Guipufcoa ,  Final  &  d'au- 
tres villes  ;  à  l'archiduc  Charles ,  fé- 
cond fils  de  l'empereur ,  le  duché  de 
Milan.  Louis  renonçoit  à  la  fuccef- 
fion ,  mais  en  acquérant  des  états 
confidérables. 

La  cour  de  Madrid  fut  indignée  ,  Charles  'mdî- 
&  devoit  l'être,  d'un  traité   fi  con-  S"^  ^^^'  ^"^^ 
traire  a  les  droits  &  a  1  ordre  natu- 
rel des  chofes.  Elle  craignoit  furtout 
un  démembrement  de  la  monarchie. 
Le  roi  j  n'ofant  fe  donner  pour  héri- 
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tier  un  prince  de  fa  maifon  ,  fit  fort 
teftament  en  faveur  du  jeune  prince 
de  Bavière ,  fon  petit  -  neveu ,  qui 
mourut  prefque  auffitôt  à  Bruxelles. 
Les  inquiétudes  ,  les  intrigues  re- 
naiffent.  Un  nouveau  traité  de  par- 
tage en  eit  le  fruit. 
1700.  Par  ce  traité,  conclu  entre  les  mê- 

Secondjraité  ^q^  puiiîances  oue  le  premier,  on 
"  '     afligne  à  l'archiduc  Charles  l'Efpagn© 
&  les  Indes  occidentales,  qu'on  avoit 
données  au  Bavarois  :   on   donne  le 
Milanèsau  duc  de  Lorraine  ;  on  ajou- 
te la  Lorraine  au  partage  du  dau- 
phin. On  difnofe ,  pour  la  féconde 
fois,  de  la  fuccelTî.on  d'un  monarque 
vivant.  Pourquoi  n'avoit-on  pas  ré- 
glé à  Rifvvick  ,  une  afïaire  fi  efTen- 
tielle  ,  d'où  dépendoit  la  folidité  de 
la  paix  ?  apparemment  qu'on  y  aper- 
çut alors  des  difficultés  prefque  in- 
furmontables  ;   ou   qu'impatient  de 
conclure,  on  négligea  l'avenir  pour 
le  préfent  :  faute  très-commune ,  mê- 
me en  politique. 
la  cour  de      Si  l'empereur  avoit  voulu  confen- 
gm'Ke  les  Ef'  ^^^  ^  ^^  tVciité  ,  fon  fils  auroit  été  roi 
paguois.        d'Efpagne.  Il  refufa ,  fe  flattant  d*a- 
voir  toute  la  fucceflîon ,  &  ce  refus 
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fui  fera  tout  perdre.  A  la  vérité, 
Charles  II ,  extrêmement  irrité  du 
nouveau  partage ,  fixe  fon  choix  fur 
l'archiduc  ;  mais  la  cour  de  Vienne  , 
qui  ne  pouvoir  trop  le  ménager ,  lui 
donne  mille  dégoûts.  Il  demande  dix 
mille  hommes ,  &  l'empereur  ne  les 
accorde  point.  L'archiduc  parle  des 
Efpagnols  en  termes  injurieux  ,  & 
ces  paroles  font  rapportées^  Au  con-  f-e  marquis 
traire,  le  marquis  aHarcourt,  am-  ^^^^  ^^^  g^. 
baffadeur  de  France  à  Madrid  ,  fe  'uer. 
fait  aimer  ,  diilîpe  les  préventions 
contre  les  François  ,  &  conduit  fi 
habilement  les  chofes,  que  l'idée  d'a- 
voir un  roi  de  cette  nation ,  n'effraye 
plus  une  nation  rivale. 

Cependant  le  foible  Charles  II  fe    Le   confeîl 
raccommode  avec  Léopold,qui  avoit  po^//Kran, 
rappelé  fon  ambafiadeur.  Louis  rap-  ce. 
pelle  de  fon  côté  le  marquis  d'Har- 
court,  &  envoie  des  troupes  vers  les 
frontières  d'Efpagne.  On  fe  voit  à  la 
veille  d'une  guerre.  Le  cardinal  Por- 
tocarréro  efl:  d'avis,   avec  le  confeil 
d'état  ,    de  préférer  la    maifon    de 
France  à  celle  d'Autriche.  Les  jurif- 
confultes  &  les  théologiens,  conful- 
tés  fur  cette  grande  affaire ,  penfent 
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que  rien  ri'eft  plus  jufte.  On  coîi* 
fulta  même  le  pape  Innocent  XII , 
&  il  répondit  à  Charles  que  les  lois 
d'Efpagne  &  le  bien  de  la  chrétienté 
Teftament  &  l'obligeoient  de  prendre  ce  parti.  Le 

«nort  de  Chat*  «i         j      r^        i 

les  II.  monarque  moribond    ht    alors    un 

teftament,par  lequel  il  donne  toute 
la  monarchie  au  duc  d'Anjou  ,  fé- 
cond fils  du  dauphin  ;  &  au  défaut 
des  puînés  de  France,  à  l'archiduG 
Charles,  puîné  de  l'empereur  ,  mais 
à  condition  que  l*empirene  pourroit 
fe  réunir  à  la  couronne  d'Efpagne; 
enfin  au  duc  de  Savoie  ,  au  défaut  de 
ces  princes.  Charles  II  mourut  quel- 
ques mois  après,  âgé  de  trente-neuf 
ans. 
Droits  cer-      \\  gft  certain  que    la  maifon  de 

lains    de     la  T-,  .  n     i         i      •       j 

maifon  de  r^ance  avoit  pour  elle  les  droits  du 
France.  fang.  Louis  XIV  ,  parent  au  même 
degré  que  Léopold,  étoit  le  fils  d'une 
a"înée;  &  le  dauphin  étoit  petit-fils  de 
Philippe  IV,  dont  les  enfans  de  Léo- 
pold ne  defcendoient  pas.  Il  efl:  cer- 
tain de  plus  que  la  renonciation  de 
Marie-Thérèfe,  femme  de  Louis  XIV, 
ayant  fartout  pour  objet  d'empê- 
cher la  réunion  des  deux  couron- 
nes ,  perdoit  fa  force ,  dès  que  le  tefr 
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tament  obvioit  à  cette  réunion.  Il 
paroît  au(îi  certain  que  les  fuffrages 
des  Efpagnols  dévoient  être  de  quel- 
que poids  ,  quoique  l'on  y  eût  fi 
peu  d'égards.  Enfin  il  eft  ablolument 
faux  que  d'Harcourt  ait  infpiré  le 
teftament,  puifqu'il  n'étoit  plus  en 
Efpagne  depuis  fix  mois ,  &  qu'à  Ton 
départ  toutes  les  apparences  étoient 
contre. 

Qu'un  prince  de  la  maifon  d'Au-     Événement 
triche,  de  cette  maifon  prefque  tou-  ^"^''"inroihï 
jours  en  guerre  avec  la  France  depuis  bie, 
deux  cents  ans,  ait  fait  paiTerla  mo- 
narchie efpagnole  aux  Bourbons  ;  que 
de  petites  caufes ,  l'humeur  ,  les  tra- 
cafTeries  domeftiques  ,  les  intrigues 
de  cour  j  aient  préparé  un  fi  grand 
événement;  que  la  dernière  volonté 
de  Charles  II,  prefque  nul  pendant 
fa  vie,  ait  produit  cet  effet,  malgré 
des  obftacles  fans  nombre  ;  voilà  un 
phénomène  fingulier,  qui  fait  fcntir 
l'incertitude  de  tous  les  fyftémes  po- 
litiques. 

On  met  en  queftion  fi  Louis  XIV    Q"^'    P^rtî 
devoit  s  en  tenir  au  dernier  traite  de  ^,.e      ^^^jj 
partage  ,  ou  accepter  le  teftament  du  ^^V; 
foi  d'Efpagne,  Dans  le  premier  cas , 
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il  ajoutoit  à  ûi  couronne  les  Deux- 
Siciles ,  la  Lorraine  ,  &c  ;  &  il  fem- 
bloit  devoir  compter  fur  les  fecours 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande, 
contre  l'empereur.  Dans  le  fécond , 
il  s'expofoit  à  une  guerre  générale  , 
pour  rétabliiTement  de  fon  petit-fils. 
Le  roi  aiTembla  un  confeil  extraor- 
dinaire ,  où  la  queftion  fut  exami- 
née. Son  caradère  le  pouffoit  aux 
entreprifes  d'éclat  :  il  accepta  le  tefta- 
ment. 
Difficultés  M.  l'abbé  de  Mably  foutient  que 
inévitables  de  q^£iq[^  ]q  mauvais  parti,  quoique  les 

parc  &  d  au-  i   zr        i     j        J' a     • 

ttre.  Lipagnols  appelallent  le  duc  d  Anjou, 

quoiqu'ils  ne  vouluffent  point  de  par- 
tage, &  que  la  régence  eût  ordonné 
d'offrir  la  fuccelTion  à  l'archiduc,  fi 
la  France  ne  l'acceptoit  pas  tout- 
entière.  Le  marquis  de  Torci,  habile 
minirrre,  foutient  l'autre  fentiment 
dans  fes  Mémoifes.  Il  y  a  pour  & 
contre  de  fortes  probabilités  qui 
laiffent  l'efprit  en  fufpens.  La  guerre 
étoit  inévitable,  foit  que  le  traité 
ou  le  teftament  l'emportât.  On  con- 
vient que  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande n'eufTent  jamais  rempli  pour 
la  France  le  devoir  de  vrai$  alliés» 
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N'eft-il   pas  probable  aulîî  qu'elles 
auroient  bientôt  été  (es  ennemies  ? 
n'auroient- elles  pas   faifî   l'occalîon 
de  rompre  ce  traité  de  partage  qui 
les   faifoit  murmurer   contre    Guil- 
laume ?  parce  qu'en  effet  la  France 
y  gagnoit  une  trop  grande  augmen- 
tation   de   pouvoir  :  trop    grande, 
félon  les  idées  communes  de  la  po- 
litique ;   car  il  me  paroît  que  l'ac- 
quifitlon  d'un  royaume  en  Italie  eût 
été  pour  la  monarchie  françoife  une 
caufe  réelle  d'affoibliiïement.  Enfin , 
il  falloit  s'attendre  ,  quoi  qu'on  fît , 
à  de  violentes  oppofitions  ;   &    en 
s'expofant  aux   plus  grands   périls , 
le  monarque  embraffoit  du  moins  une 
caufe  jufte. 

Tel  fut  fétonnement  de  l'Europe,  Phî.ippe  V, 
à  la  vue  d'un  Bourbon  héritant  de  la  ^f^S'^gl 
domination  efpagnole  ,"  qu'excepté  connu, 
l'empereur,  tout  parut  d'abord  tran- 
quille. Le  duc  d'Anjou  ,  fous  le  nom 
de  Philippe  V ,  alla  prendre  poflef- 
fion  de  fa  couronne.  Il  n'y  a  plus  de 
Pyrénées  j  lui  difoit  fon  aïeul  en  le 
quittant.  Le  pape ,  le  duc  de  Savoie, 
Venife  ,  les  puiiTances  du  nord ,  le 
Portugal  même ,  l'Angleterre  &  la 
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Hollande,  le  reconnurent  en  appa» 
rence.  On  pouvoit  compter  fur  l'é- 
leâeur  de  Bavière  ,  gouverneur  des 
Pays-bas  ;  fjr  l'éledeur  de  Colo- 
gne, fon  frère.  On  de  voit  regarder 
comme  ami  le  duc  de  Savoie  ,  dont 
Philippe  V  alloit  devenir  le  gendre  , 
ainfi  que  l'étoit  déjà  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  duc  de  i\lantoue  reçut 
garnifon  françoife.  Louis  goûtoitune 
fatisfaâion  flatteufe.  Toujours  fier  de 
fa  puiiTance ,  il  ne  connoilloit  pas  en- 
core aiTez  les  coups  terribles  de  la 
fortune. 
Prétemîons  L'empereur  Léopold  alléguoit , 
dt  StS!  contre  le  teftament  de  Charles  II, 
cear.  dcs  paftes  faits  entre  Charles-Quint 

&  l'empereur  Ferdinand  I,  fon  frère, 
pour  aîTurer  aux  deux  branches  d'Au- 
triche une  fucceflion  réciproque  ;  il 
alléguoit  le  teftament  de  Philippe  IV, 
qui  fubftituoit  à  Charles  les  enfans 
de  Léopold.  Comme  fi  des  pactes 
de  famille.,  ou  la  volonté  arbitraire 
d'un  prince  ,  dévoient  anéantir  les 
lois  d'une  nation.  Les  lois  d'Efpagne 
appeloient  à  la  fucceflion  les  femmes 
avant  les  collatéraux  mâles.  D'ail- 
leurs ,  le  droit  de  tefter ,   qu'avoit 

Philippe 
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Philippe  IV ,  Charles  II  l'a  voit  fans 
doute  ;  &  fon  teftament  étoit  confor- 
me aux  lois  du  royaume.  Le  confen- 
tement  des  Efpagnols  n'y  mettoit-il 
pas  un  fceau  inviolable  ? 

Comme  les  états  de  l'Efpagne  en    Ug^^ç   pg. 
Italie  pouvoient  être  confidérés  fous  rapport  à  i'i-y 
un  autre  afped: ,  l'Angleterre  &  la  ' 
Hollande  fe  liguèrent  avec  l'empereur 
pour  les  détacher  du  grand  héritage. 
On  verra^les  alliés  étendre  leurs  vues, 
à  mefure  que  leurs  armes  feront  plus 
heureufes. 

Avant  que  ces  puifTances  mariti- 


ea 


mes  fe  déclarent,  la  guerre  commen-  Eugène 
ce  en  Italie.  Le  prince  Eugène  com-  ^^^^^^* 
mande  l'armée  impériale,  compofée 
dâ  trente  mille  hommes.  Il  pénètre 
parleTrentin,  quoique  la  république 
de  Venife  foit  neutre.  Catinat ,  qui 
commandoit  l'armée  françoife ,  gêné 
par  les  ordres  de  la  cour ,  ne  s'étant 
point  oppofé  à  ce  paflage  ,  mal  obéi 
d'ailleurs  par  des  officiers  généraux  , 
recule  devant  l'ennemi  jufques  der- 
rière rOglio  ;  &  le  Milanès  fe  trouve 
en  danger.  On  envoie  le  maréchal  de  Catiwat  rem- 
Villeroi  remplacer  Catinat  :  c'étoit  ^'^^'^^  P«Viii 
un  eourtilan  a  la  place  d  un  général» 
Toms  V.  E, 
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Villeroi  choque  par  fa  fierté  le  duc 

de  Savoie,  déjà  ûifpofé  peut-être  à 

Combat  de  trahir  la  France.  Il  attaque  impru- 

Chiari.  demment  Eugène  à  Chiari.  Il  y  efl 
battu  ,  malgré  les.  efforts  du  duc  qui 
s'expofoit  à  tous  les  périls  ;  malgré 
ceuxdeC?.tinat,quicherchoitlarnort 
dans  l'adion  ,  dont  il  avoit  prévu 
les  fuites.  Elles  feront  aufli  funeftes  , 
que  cette  première  campagne  étoit  de 
mauvais  augure. 

Quî  croit  le      Ainfi  commencent  les  maux  que  le 

prince  Eugè-  prince  Eugène  devoit  faire  à  la  Fran- 
ce, fa  patrie.  Il  étoit  fils  du  com.te  de 
Soiffons  (  de  la  maifon  de  Savoie  ) , 
gouverneur  de  Champagne ,  &  d'une 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin. 
Trop  dédaigné  à  la  cour  dans  fa  jeu- 
On   l'avoit  nefle ,  il  alla  fervir  l'empereur  contre 

mépnfe     en  |g^  Turcs  ,  &z  abandonna  la  France 

France.  ,  '  . 

pour  toujours.  Le  roi  parut  alors  le 
méprifer  ;  les  courtifans  en  parlèrent 
avec  le  dernier  mépris.  Combien  les 
jugemens  précipités ,  fartout  dans  les 
cours ,  font  frivoles  &  dangereux  ! 
Eugène  s'eft  montré  un  des  plus 
grands  hommes  du  monde  :  il  a  humi- 
lié Louis  XIV ,  pour  prix  de  (es  hau- 
teurs }  il  a  fait  trembler  la  France, 
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Nous  n'aurons  que  trop  fouvent  Toc- 
eafîon  d'en  parler. 

Avec  plus  de  perfpicacité  &  de  Combien  le 
réflexion  ,  on  auroit  démêlé  dans  Ton  JttT'îr.znslé, 
efprit  ces  traits  de  lumière ,  &  dans 
fon  ame  cette  vigueur  de  caracflère  , 
qui  élèvent  un  homme  au-deiïus  de 
Tes  fembla'ûles:  on  auroit  prévu  qu'en 
l'aliénant,  on  le  rendroit  dangereux; 
au-lieu  qu'on  le  rendroit  fidelle  & 
zélé,  en  le  ménageant  :  on  auroit  jugé 
enfin  que  ,  plus  le  mérite  fupérieur 
devenoit  rare,  plus  il  étoit  elTentiel 
de  s'attacher  quiconque  en  a  voit  feu- 
lement le  germe.  Le  mérite  ,  même 
modefte,  a  une  certaine  fierté,  parce 
qu'il  fent  fes  forces  ;  &  quel  avantage 
ne  peut-il  pas  prendre,  dans  l'occafion, 
fur  ceux  dont  il  a  reçu  des  ofFenfes  ? 


ET 
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CHAPITRE   IV. 

Louis  XIV  donne  U  titre  de  roi  aujih 
de  Jacques  II,  —  Le  roi  Guillaume 
arme  l'Angleterre  Gr*  U  Hollande,  — 
Mort  de  Gaillaume  III»  —  Guerre 
générale,  — Révolte  des  Cévennes, 


17C1.       v^  N  ne  voyoït  encore  quune  etm* 
k  "duf  T  celle  de  guerre  ,  quand  Louis  XIV 
loi  a' Angle-  offrit  aux  alliés  de  l'empereur  un  pré- 
!f' ?-,  ^^.  .u^  texte  pour  rendre  l'incendie  eréné- 
rai.  Jacques  il  étant  mort  a  bamfr- 
Germain-en-Laye  ,  il  donna  le  titre 
de  roi  d'Angleterre  à  fon  fils ,  après 
être  convenu  avec  le  confeil  de  ne 
pas  faire  cette  démarche  périlîeufe. 
La  veuve  de  Jacques,  &  madame  de 
Maintcnon,  que  Louis  avoit  époufée 
fecrètement  ■en  1686,  obtinrent  de 
lui  en  flattant  fa  magnanimité  natu- 
relle .  ce  que  la  prudence  fembloit 
condamner.  C'eft  un  mauvais  figne , 
de  voir  deux  femmes,  l'une  tranfpor- 
tée  de  douleur,  l'autre  dévote  &  qui 
.  iofpiroit  la  dévotion  au  monarque , 
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ï'enverfer  tout-à-coup  une  délibéra- 
tion unanime  du  confeil  d'état. 

Les  Ang-lois,  indépendamment  de  Cette  démar- 

.r'~'  '  j         1       che  inite  les 

ce  motit ,  auraient  pu  prendre  les  AngioL. 
armes  :  mais  leur  animofité  eût  été 
moins  vive,  moins  opiniâtre  ;  ils  euf- 
fent  vraifemblablement  moins  fait 
d^efforts  >  &  moins  facrifié  leurs  véri- 
tables intérêts  à  une  haine  furieufe.  Ils 
contrarioient ,  ils  inquiétoicnt  Guil- 
laume. Ils  ne  témoignèrent  plus  des 
ce  moment  que  de  l'ardeur  à  le  fervir. 
En  vain  le  roi  de  France  protefta 
qu'il  s'en  tiendroit  fidellement  au 
traité  de  Rifwick.  On  fe  croyoit  in- 
fulté  ;  la  nation  poufToit  les  hauts 
cris  ;  Guillaume  profitoit  admirable- 
ment des  conjonélures.  Les  commu- 
nes s'engagent  à  entretenir  quarante 
mille  hommes  ,  &  demandent  qu'on 
ne  finilTe  la  guerre  qu'après  une 
réparation  éclatante  de  l'outrage. 
Elles  portent  contre  le  prétendant , 
Jacques  III ,  un  bill  à'attainder  ou 
de  p-'ofcription  ,  qui  le  dévoue  au 
fupplice. 

Guillaume  infirme  animoit  tout ,  —  q^_  " 
faifoit  d'immenfes  préparatifs  ,  fe  dif-  MorcdeGuii- 
pofoit  à  commander  en   perfonne,'*"""^  ^^^* 

E  iij 
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Une  chute  de  cheval  lui  donna  la  fiè- 
vre. Il  en  mourut,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  Churchill,  alors  comte  & 
depuis   duc  de  Mariborough  ,  qu'il 
avoit  envoyé  en  Hollande  comme 
général  &c  comme  négociateur,  hom- 
me fupérieur  dans  ces  deux  genres, 
fera  honneur  à  Ton  choix,  en  parta- 
geant avec  le  prince  Eugène  la  gloire 
d'accabler  la  France. 
Son  autonté      Avant  de  fuivre  les  onérations  mâ- 
€n  Hci.ande.  ][^^jj.g5  ^  il  eft,  à  propos  de  confidé- 
rer  quelques  circoniîances  du  règne 
de  Guil'aume  III.   On  a  eu  raifon 
de  l'appeler  le  roi   des  Ho!Iandois 
&  le  fiathouder  àes  Anglois.  Autant 
l'amour  &  la  confiance  des  premiers 
le  rendoient  maître  de  leur  républi- 
que, autant  l'antipathie  &la  défiance 
des  féconds  gênoient   fon  autorité 
dans  le  royaume.  La  Hollande  avoit 
avancé  fept  millions  de  florins  pour 
fon  expédition  d'Angleterre  :  l'An- 
gleterre s'oppofa  ordinairement  à  fes 
défirs ,  quand  ils  ne  furent  pas  fou- 
tenus  de  la  haine  nationale  contre  la 
France.  Voici  des  faits  remarquables 
qui  intérelTent  le  gouvernement  an- 
glois. 
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On  ne  fe  contenta  point  de  fou-  Combien  îi 
mettre  à  l'examen  des  communes  ,  XT^'il^a^e.^'* 
alnfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  l'emploi 
d'une  grande  partie  des  fommes  qu'on 
lui  accordoit:  précaution  utile  dans 
cette  forme  de  gouvernement.  On 
l'empccha  d'établir  une  tolérance  qui 
ne  pouvoit  être  qu'avantageufe  ;  on 
refufa  même  la  nataraîilation  des 
proteftans  étrangers  ,  parce  qu'ils 
étoient  non  conformiftes  :  elle  n'aura 
lieu  que  fous  le  règne  fuivant.  Pour  Parlement 
obtenir  des  fubfides  en  1 694- ,  il  fouf-  "lennai. 
crivit  un  bill  qui  rendoit  le  parlement 
triennal.  On  jugea  nécefTaire  à  la  li- 
berté ,  de  limiter  ainfi  la  durée  du 
parlement  :  car  la  corruption  deve- 
noit  affreufe  ;  la  cour  achetoit  les  fuf- 
frages  ;  &  que  ne  pouvoit-elle  pas 
faire,  fi  le  parlem.ent  lui  étoit  ven- 
du ,  &  qu'elle  pût  le  prolonger  tant 
qu'elle  voudroit? 

En    i6c}6  ,   fut   découverte   une  Cia-r'n?  que 
confniration  contre  le  roi.   On   té-  p^'i^a""^'^  <^<- 

.  '  ^  hiva  d.i:is  Ion 

moigna  le  plus  grand  zèle  pour  la  royaume. 
perfonne  ;  les  deux  chambres  firent 
même  une  aiïbciation  ,  pour  le  dé- 
fendre, pour  foutcnlr  fon  gouverne- 
ment. Mais  en  165)7,  ^P^ès  le  traité 

E  iv 
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cie  Rifwick ,  on  ne  lui  laifTa  que  dîx 
mille  hommes ,  de  Parmée  qu'il  vou- 
loit  rendre  fubfiftante.  On    réduifit 
encore  ce  nombre  à  fept  mille ,  en 
l65>9;  on  l'obligea  enfin  de  congé- 
dier fa  garde  hollandoife ,  ce  qui  le 
pénétra  de  douleur.   Les  invedives 
contre  fes  fameux  traités  de  paxtage, 
les  accufations  intentées   à  fes   mi- 
nières ,  empoifonnèrent  encore  la  fin 
de  fes  jours.  La  généreufe  impru- 
dence de  Louis  XIV ,  à  l'égard  du 
prétendant,  diflipa  feule  des  orages 
fi  dangereux.  Enfin ,  avec  moins  de 
flegme  &  d'habileté,  avec  moins  de 
refpeél;  pour  la  liberté  &  les  lois  de 
la  nation  ,  Guillaume  peut-être  n'au- 
roit  pu  fe  foutenir  fur  le  trône. 
la  reine  An-      l\  n'avoit  point  d'enfans.  La  reine 
Marie  étoit  morte.  Anne  Stuart,  fœur 
de  Marie,  époufe  du  prince  de  Dane- 
mark ,  fut  reconnue  avec  joie,  fui- 
vant  l'ordre  de  fuccefiion  que  I«  par- 
lement avoit  établi.  Agée  de  trente- 
fept  ans  ,  vcrpeufe,  prudente,  ai- 
mant les  lois  &  la  patrie,  elle  fe  m.on- 
tra  digne  de  l'amour  &  de  la  véné- 
ration de  fon  peuple.  On  fe  flattoit 
vainement  en  France  que  la  mort  du 


«e 


XIV»    ÉPOQUE.  lOy 

redoutable  Guillaume,  changeroit  le 
fyftême  politique.  Mais  rien  ne  chan- 
gea. Marlborough  affermit  les  Hol- 
landois  dans  la  ligue  formée  contre 
Louis  XIV.  La  guerre  fut  déclarée  à 
ce  monarque  fous  divers  prétextes, 
&  le  fuccès  furpafia  bientôt  les  voeux 
des  alliés. 

Plus  Louis  avoit  de  confiance  en   En  France , 
fes  forces  &  en  fes  lumières,  plus  il  ^«""^     préia- 

r,  j     1     r  »-oic  des  re- 

etoit  expoie  aux  revers  de  la  fortune,  vers. 
Ses  finances  dérangées  fe  trouvoient 
entre  les  mains  de  Chamillart ,  an-  chanaîllart. 
cien  confeiller  au  parlement  ;  hon- 
nête  homme  ,  m.ais    homme    très- 
médiocre  ,  qui   devint   encore   mi- 
niftre  de  la  guerre.  Cétoit  une  créa- 
ture de  madame  de  Maintenon.  Cette  Madame  de 
femme  d'efprit,  avec  des  intentions  Maintenon. 
droites ,  fuivoit  trop  la  pente  àL.Qs  pré- 
jugés. Le  roi ,  renfermé  avec  elle  , 
fur  le  décHn  de  l'âge,  n'infpiroit  plus 
l'aélivité  &  l'ardeur  qui  avoient  fait 
naître  tant  de  prodiges.  Il  vouloit  tout 
régler  dans  fon  cabinet;  &  les  géné- 
raux dévoient  obéir   à  fes  ordres  , 
plutôt  que  prendre  confeil  du  génie 
&   des  circonflances.   Li  difcipline 
militaire,  dont  Louvois  ctoit  l'ame, 

Ev 
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languiffoit  depuis  ia  mort ,  &  s'énef- 
va  de  jour  en  jour.  La  jeuneiTe  bril- 
loit  à  la  tête  des  régimens ,  qu'on  au- 
rqit  dû  confier  à  des  hommes  capa- 
bles de  les  conduire.  Enfin  ,  ni  le 
gouvernement,  ni  le  miniftère,  ni  les 
troupes ,  ni  l'état  de  la  nation ,  ne 
répondoient  aux  belles  années  de  ce 
règne.  Tout  s'ufe,  tout  décline,  quand 
une  fois  les  principaux  refTorts  d'uri 
état  font  afToiblis. 
Ecjènf  Au  contraire,  les  ennemis  avoient 

&:    Maribo-  ^  }p,jj.  ^^j.^  deux  g^rands  erénéraux , 

non  moins  grands  politiques ,  maî- 
tres des  opérations  de  la  campa- 
gne ,  gouvernant  le  confeil  de  leurs 
fouverains ,  dirpofant  des  tréfors  de 
l'Angleterre  de  de  la  Hollande  ,  & 
(  ce  qu'il  faut  furtout  obferver  )  agif- 
Éint  avec  une  parfaite  harmonie  ; 
Eugène,  Marlborough.  On  auroit  eu 
befoin  contre  eux  de  Turennes  & 
de  Condés,  qui  ne  fuiîent  point  aflii- 
jettis  aux  vues  courtes  d'un  Chamil- 

I-art. 

170^-  En  Italie,  Eugène  eft  déjà  près  de 

pd'ïamOé-  Crémone  ,  où  le  maréchal  de Villeroi 

mone.  ne  craignoit  rien.  Il  fait  entrer  des 

troupes  dans  cette  ville  parunégoût. 
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au  mois  de  février ,  à  h  faveur  de  la 
nuit.  Il  y  entre  bientôt  lui-même. 
Villeroi  s'éveille  au  bruit  de  la  mouf' 
queteric  ,  fort  de  fa  maifon  ,  efi:  fait 
prifonnier.  Si  un  régiment  françois 
n'avoit  été  par  hafard  fous  les  armes 
pour  une  revue ,  Crémone  fuccom- 
boit  infailliblement, tant  les  mefurcs 
d'Eugène  étoient  bien  piifes.  Ce  régi- 
ment réiiPce  ;  la  garnifon  a  le  tems 
de  fe  reconnoîtrej  l'ennemi  fe  retire 
enfin. 

On  envoya  le  duc  de  Vendôme ,  Veniômz  le 
petit-fils  de  Henri  IV  ,  remplacer  '^«'"P'^'^'-"* 
Villeroi.  Plein  de  courage  &  de 
génie  ,  admirable  un  jour  d'aclion, 
ayant  d'ailleurs  très  -  peu  de  con- 
duite ,  négligeant  fartout  la  difci- 
pline ,  mais  adoré  des  foldats  qui 
le  croy oient  invincibles  fous  fes 
ordres  ,  Vendôme  combattit  fou- 
vent  avec  plus  de  gloire  que  d'uti- 
lité. La  bataille  fanglante  de  Luzara 
fit  chanter  des  fe  Deum  aux  deux 
partis.  Il  futfit  d'obferver  en  géné- 
ral ,  d'après  M.  de  Voltaire ,  que 
Vendôme  étoit  vainqueur  toutes  les 
fois  qu'il  ne  combattoit  pas  le  prince 
Eugène. 

E  vj 
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Le  duc  de      Le  jeune  duc  de  Bourgogne  ,  dî- 

Bourgogne  j-iffé  par  le  maréchal  de  Boufflers , 
ne  réuflit  point  en  Flandre.  Marlbo- 
roughj  qui  avoit  appris  fousTurenne 
l'art  de  la  guerre,  qui  avoit  le  fang,- 
froid  &  l'habileté  de  ce  héros ,  avan- 
ça toujours  fans  hafarder  de  bataille. 
Il  prit  Vanlo  ,  Ruremonde ,  Liège. 
On  voit  décliner  la  réputation  des 
armes  françoifes. 
Allés     de      Elle  fe  foutient  du  moins  en  Alle- 

Aiîeraac^nef"  "^^g"^  5  ^^  commencement.  Léopold 
avoit  engagé  dans  l'alliance  les  cer- 
cles d'Autriche  ,  de  Souabe ,  de 
Franconie  ,  du  haut  &  du  bas- 
Rhin  ;  &  avoit  gagné  principale- 
Premîer  roi  ment  Frédéric  ,  éledeur  de  Bran- 
^  '^^  ^'  debourg ,  en  faveur  de  qui  il  avoit 
érigé  le  duché  de  PrufTe  en  royau- 
me. Le  prince  de  Bade ,  célèbre  par 
(es  exploits  contre  les  Turcs  ,  com- 
mandoit  l'armée  impériale.  Déjà 
maître  de  Landau,  il  faifoit  crain- 
dre pour  l'Alface.  Catinat  s'y  trou- 
voit  alors ,  &  ne  crut  pas  pouvoir 

viUars,  vain- l'attaquer.   Le  maréchal  de  Villars  , 

oueuràFnd-,.  ^  ^     y     1  1  j       • 

Kngen.  lieutenant- gênerai ,  plus  audacieux  , 
grand  hotnme  de  guerre  ,  mauvais 
homme  de  cour,  réfolu  û'arracher  les 
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récompenfes  à  force  d'adions  écla- 
tantes ,  obtint  la  permiflion  de  com- 
battre les  Impériaux:  il  les  vainquit  à 
Fridlingen ,  les  pourfuivit ,  &  reçut  le 
bâton  de  maréchal. 

S  étant  joint,  l'année  fuivante  ,  à  1703. 
l'éleéleur  de  Bavière  ,  il  le  força  en,|'Hochftet  & 
quelque  forte  d'attaquer  à  Hochftetde  Spue. 
près  de  Donawert  ,  une  armée  de 
vingt  mille  hommes ,  qui  alloit  ren- 
forcer le  prince  de  Bade.  Les  Impé- 
riaux furent  défaits.  I/éledeur  s'em- 
para d'Auibourg.  Vienne  fe  vit  en 
danger.  Le  maréchal  de  Tallard  rem- 
porta auflî  une  viftoire  complette  à 
Spire,  fur  le  prince  de  Heffe  qu'on 
verra  im  jour  roi  de  Suède.  Il  écrivit 
à  Louis  XIV  :  Votre  armée  a  pris  plus 
d'ét'mdards  Gr  de  drapeaux  qu^elle  na 
fer  du  de  (impies  foldats.  Il  enleva  Lan- 
dau à  l'ennemi. 

Mais  les  fuccès  de  la  France  vont  Défeaîon  du 
finir  aitiércment.  Le  duc  de  Savoie ,  «^^•'r  '^^  ^^* 

^  .       F      rT'       1  v'  voie, 

mécontent ,  intercue ,  change  tout  a- 
coup  de  parti ,  comme  dans  la  der- 
nière guerre.  Il  abandonne  la  caufe 
de  (es  deux  gendres  ;  il  fe  vend  à 
l'emperetirt  q'.:i  lui  promet  le  Mont- 
ferrat ,  Alexandrie  ,  Valence  ,  &c. 
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Tandis  qu'il  faifoit  ce  marché,  on  fut 
initruit  de  la  trahifon  ;  &  le  duc  de 
Vendôme  eut  le  tems  de  défarmer 
cinq  mille  hommes  de  (es  troupes  , 
encore. unis  à  Tarmée  françoile.  Le 
ducavoit  été  trop  peu  ménagé, lyail- 
leurs  ,  que  n'auroit-il  pas  fait  pour 
s'agrandir? 
&  au  roî  de      pig^      jj      •  ^     Portugal ,  frère 

d'Alphonfe  VI  qu'il  avoit  détrôné 
depuis  long-tems  ,  trahit  de  même 
le  roi  d^Efpagne  (Philippe  V) ,  pour 
obtenir  un  démembrement  de  ce 
royaume,  qu'on  lui  promettoit  avant 
d'y  avoir  mis  les  pieds.  L'empereur 
&  Ton  fils  aîné  Jofeph  ,  roi  des  Ko- 
mains,  venoient  de  céder  à  l'archiduc 
Charles  leurs  droits  (ur  la  monarchie 
efpagnole.  Charles  paiTa  en  Anglc- 
teere  &  en  Hollande ,  où  fe  faifoient 
les  armemens. 
pr^llemmenT  ^"^  autre  fourcc  d'infortuwes  fut 
ra^^pcié.  le  rappel  du  maréchal  de  Villars.  Sa 
fierté ,  fon  génie  libre  &  ennemi  de 
la  foupîeiîe ,  choquant  l'éleéleur  de 
Bavière,  ce  prince  demanda  impru- 
demment un  autre  général ,  quoique! 
ne  pût  en  efpérer  un  pareil.  Villars  , 
fkit  pour  les  grandes   expéditions  ^ 
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eut  ordre  d'aller  combattre  les  fana- 
tiques des  Cévennes  ,  pauvres  mon- 
tagnards qui  donnoient  de  l'inquié- 
tude. 

C'étoit  une  fuite  de  la  révocation  Fananine  se 
de  redit  de  Nantes ,  que  le  fanatifme  I''^;''.'  '^*"' 
reprît  fon  ancienne  fureur ,  &  enfan- 
tât la  révolte.  Quelques  minières  ré- 
fugiés dans  ces  contrées ,  revinrent 
allumer  le  zèle  de  ces  miférables. 
Il  s'éleva  parmi  eux  des  prophètes  , 
des  prophételTes 5  (on  les  qualifioit 
ainfi,)  dont  les  extravagances  mirent 
tout  en  combuftion.  Se  délivrer  de 
la  tyrannie,  ou  gagner  la  paîme  du 
martyre  ;  voilà  ce  que  prétendoient 
les  rebelles  ,  connus  fous  le  nom  de 
camifards.  Leur  cri  de  guerre  étoit; 
point  d'impôts  &"  liberté  de  confcience. 
Plus  on  en  faifoit  périr  dans  les  fup- 
plices  ,  plus  les  autres  montroient 
d'acharnement.  Les  fecours  qu'ils  ef- 
péroient  det-  alliés  ,  &  furtout  de  la 
Savoie  ,  entretenoient  leur  audace. 
D'affreufes  montagnes,  d'oii  ils  fe  pré- 
cipitoient comme  des  bctes  féroces, 
étoient  un  afyle  où  l'on  ne  pouvoit 
givres  les  forcer  ;  tandis  que  les  en- 
nemis du  dehors  occupoient  les  trou- 


tl2     H  I  g  T.    ko  DE  RNIS. 
Maréchaux   pcs.  Le  maréchal  de  Montrevel  leS 
de    France ,  g^yQ^^  inutilement  Dourfuivis.  Le  ma- 

qui    tout    Ja  1     1    1     TT-  «  •  r 

gueire  à  ces  rechal  de  Villars  crut  mieux  taire  en 
montagnard?,  traitant  avec  un  de  leurs  chefs  ,  gar- 
çon boulanger,  à  qui  l'on  donna  un 
brevet  de  colonel,  &  qui  pafTa  bien- 
tôt au  fervïce  des  Anglois.  Cepen- 
dant les  féditieux  ne  fléchirent  point. 
Quand  Villars  eut  été  remis  à  la  tête 
des  armées,  le  maréchal  de  Berwick 
les  réduifît,  parce  qu'il  en  ext.rmina 
le  plus  grand  nombre.  Combien  de 
fois  Louis  XIV  eut-il  lieu  de  con- 
noître  qu'en  infpirant  tant  de  haine 
à  une  partie  de  Tes  fujets  par  un  zèle 
perfécuteur,  il  s'étcit  î:'\t  à  lui-même 
beaucoup  de  mal ,  fans  faire  à  la  reli- 
gion beaucoup  de  bien  ! 
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CHAPITRE    V» 

Malheurs  de  la  France  ù"  de  î'Efpa- 
gnej  depuis  1704  jufquen  171O4  — 
Vefpérance  ejî  prefque  enàémmnt 
perdue. 

X  j  E  s  dlfférens  théâtres  de  la  guerre^ 
ritalie  même  où  Vendôme  aur  i  en- 
core des  fuccès ,  changeront  bientôt 
de  face.  Aux  plus  brillantes  profpéri- 
tés  fuccéderont  les  plus  grands  mal- 
'heurs.  De  toutes  les  leçons  que  four- 
nit l'hlftoire  aux  princes  ambitieux, 
il  n'en  efl  point  d'aullî  propre  que 
celle-ci  à  dilliper  l'ivrefTe  de  la  for- 
tune. 

On  fe  croyoit  au  moment  de  dé-  ^Dangers  de 
trôner  l'empereur.  PaiTau  étoit  déjà  Léopold!"^ 
entre  les  mains  de  l'éleClieur  de  Baviè- 
re. Les  Bavarois  &  les  François , 
vidorieux,  pouvoient  aifément  for- 
mer le  fiége  de  Vienne  ;  &  Léopold 
avoit  encore  à  combattre  les  Hon- 
grois, qui  fe  plaignant  de  nouvelles 
opprellions, s'étoient  révoltés  fous  la 
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conduite  du  prince  Ragotzi.  Mais  le 
maréchal  de  Viilars  manquoit  en 
Allemagne.  Mariborough,  déjà  mar- 
tre de  Bonn ,  de  Hui ,  de  Limbourg  , 
s'avance  rapidement  pour  fecourir 
l'empereur.  Villeroi  ,  délivré  de  ù 
Mariborough  prifon,  commandoit  Tarmée  de  Flan- 
&:  Eugène  cri  ^^^^  jj  ^^^j^  d'abord  M^rlborou^h  ,  & 

Allemagne.  t.*       t    • 

bientôt  le  perd  de  vue.  LAngloiS 
force  des  retranchemens  près  de 
Donawert,  prend  cette  ville,  pafTe 
le  Danube.  le  prince  Eugène  fe 
joint  à  lui.  I  eur  armée  étoit  d'en- 
viron cinquante-deux  mille  hommes, 
contre  foixante  mille. 
'"    iyc4.  Dans  la  mcme   plaine  où  Villars 

Bataille     avoit  battu  les  Impériaux  en  170^,  fe 

d  Hochltet        j  I      r  r    i  -ii       i>tt       in 

ou  de  Bkin-  oonna  la  rameuie  bataille  q  Hocnitct 
heim,  q,j  de  Bleinheim ,  qui  fut  {uîvie  des 

plus  flinefles  défaftres.Les  maréchaux 
ce  Tallard  &  de  Marfin  comman- 
doient  ,  fous  l'éledeur  de  Bavière. 
On  peut  examiner  dans  les  Mémoires 
de  Feuquières,  ce  rigide  cenfeur  des 
généraux,  les  douze  fautes  capitales 
qu'il  leur  reproche.  Ils  en  commi- 
rent de  grandes ,  fans  doute ,  puifqu'à 
la  nouvelle  de  leurs  difpofitions,  Viî- 
lars  prédit  l'événement  du  fond  des 
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Cévennes.  La  fupériorité  des  géné- 
raux ennemis  étoit  feule  un  prélage 
fîniftre. 

Marlhorough  enfonce  l'aîle  deTaî-  Déroute  af- 
lard.  Celui-ci,  ayant  la  vue  très-^;^''^' ^'''^'^, 
foible  ,  fe  jette  dans  un  efcadron  en-  pertes, 
neml,  &z  y  demeure  prifonnier.  Alors 
Eugène,  qu'on  avoit  repouffé  trois 
fois,  renverfe  tout  de  l'autre  côté. 
L'éledeur  &  Marfin  fe  retirent,  fans 
penfer  à  un  corps  de  douze  mille 
hommes  ,  des  meilleures  troupes  de 
France,  enfermé  dans  le  village  de 
Bleinheim.  Cette  petite  armée  efl:  ré- 
duite ,  par  fa  pofition  ,  à  fe  rendre 
fans  combat.  Le  Danube  &  le  champ 
de  bataille  font  couverts  de  morts. 
A  peine  raffemble-t-on  vingt  mille 
hommes  après  la  déroute.  On  perd 
tout-à-coup  environ  cent  lieues  de 
pays.  La  Bavière  eft  en  proie  aux 
Autrichiens  ,  tandis  que  l'éleâcur  fe 
fauv»3  à  Bruxelles.  L'Alface  eft  atta- 
quée ;  Landâu  &  Trarbach  font  pris 
par  ks  Impériaux  ;  &  Marlborough 
s'empare  de  Trêves. 

Au  milieu  de  ces  triomphes,  mou-  MortdeLto* 
rut  en  1705-  l'empereur   Léopold ,  p^'*^ 
prince  foible  de  caradère ,  toujours 
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gouverné,  &  voulant  paraître  abfoliî* 
Ses  miniftres  lavoient pfefque  rendu 
le  maître  des   forces  de    l'empire , 
en  repréfentant  par  tout  Louis  XIV 
comme  un    ennemi    redoutable   &c 
odieux»  De-là  vint  lalTociation  des 
cercles  ;  de-là ,  ces  armées  de  plus 
de  foixante  mille  hommes  ,  qu'on 
jofeph  i.fon  vit  fur  les  bords  du  Rhin.  Jofeph  I, 
ticceffeur.      £j^  aîné  &  fucceffeur  de  Léopold, 
profita  d'autant  mieux  de  cet  avan- 
tage 5  qu'il  avoit  un  génie  entrepre- 
nant ,  capable  d'agir  par  lui-même. 
Il  profcrivit  d'abord  les  deux  élec- 
teurs dépouillés  ,  de  Bavière  &  de 
Cologne  ;  &  il  donna  une   princi- 
pauté de  l'empire   à  Marlborough , 
à  qui  la  reine  Anne  &  le  parlement 
d  Angleterre   prodiguoient   des  ré- 
compen  fes  plus  flatteufes. 
État  ctîtique      Déjà  Philippe  V  chanceloit  fur  le 
de    PhiJ  PP6  trône  d'Efpagne.  Quoique  le  gros  de 
la  nation  fiit  pour   lui ,  il    y  avoit 
dans  les  provinces  beaucoup  de  traî- 
tres &  de  fadiJeux.  Des  intrigues  vio- 
lentes agitoient  fa  cour.  Les  Fran- 
çois y  excitoient  la  jaloufie  Cqs  Ef- 
pagnois ,   &    l'antipathie    nationale 
s'aigrilToit  de  plus  en  plus.  La  prin- 
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ceiTe  des  Urfins ,  de  la  malfon  de 
la  Trémoille  ,  femme  ambitieufe  , 
d'un  génie  élevé  ,  capable  de  toutes 
les  affaires  ,  poiTédoit  la  confiance 
du  roi  &  de  la  reine.  Deux  ambaf^ 
fadeurs  de  France  ,  le  cardinal 
&  l'abbé  d'Eftrée> ,  le  brouillèrent 
fcandaleufement  avec  elle.  Cette 
brouilleri«  fut  une  fource  d'embar- 
ras ,  de  perplexités  &  de  défordres. 
Louis  XIV  rappela  ces  ambafîadeurs, 
ainfî  que  la  princelTe,  qu'il  Fallut  ren- 
voyer bientôt  après.  Philippe ,  d'un 
caractère  foible ,  quoique  intKépide 
dans  les  combats ,  étoit  aninjé  par 
la  Jeune  reine ,  dont  le  co^.irage  ne 
fe  démentit  jamais,  dont  l'efprit  & 
le  mérite  fembloient  augmenter  cha- 
que jour.  Leur  trône  chancelant  de- 
voit  elTuyer  les  plus  terribles  fecouC- 

L'Angleterre  &  la  Hollande  firent  Eforts  poue 
des  efforts  incroyables  en  faveur  de  L^'^'"'^'^'^ 
l'archiduc  ,  qu'on  appela  plaifam- 
ment ,  Charles  ^  pat  la  grâce  dei  héré- 
tiques j  roi  catholique.  En  Portugal  de 
enEfpagne,  la  haine  pour  l'héréfie 
étoit  fi  violente  ,  que  de  tels  pro- 
tedeurs  dévoient  rendre  odieux  le 
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parti  qu'ils  foutenoient.  Cependant, 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  fifTent 
triompher.  Les  Ànglois  furtout  fe 
fignalèrent  dans  cette  entreprife. 
Conquêtes  en  Après  avoir  conduit  l'archiduc  en 
Efpagne   Fr  p^j-fugr^l  (1704),  ils  prennent  Gi- 

ies  Anglois.    ,       ,     ^  ,       ~  ,      ■       ^-  j 

braltar,  quon  na  jamais  pu  depuis 
leur  enlever.  L'année  fuivante ,  ils 
foumettent  la  province  de  Valence 
&  la  Catalogne.  Deux  tentatives 
inutiles  de  la  France ,  l'une  contre 
Gibraltar  ,  l'autre  contre  Barcelone, 
annoncèrent  encore  la  ruine  de  cette 
marine  formidable  que  Louis  XIV' 
avoit.  établie.  Il  reftoit  néanmoins 
des  efpérances  :  elles  vont  s'éva- 
nouir, 
7^.  Villeroi,  toujours  honoré  de  la 

Marihorough  confiance  de  fon  maître  ,  qu'il  méri- 

dttait    Ville-        .      .  .  1    •     j 

à  Ramii-  toit  a  tout  autre  titre  que  celui  de 
général,  fe  flatta  d'effacer  en  Flandre, 
avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  les  taches  de  iii  réputation. 
Contre  l'avis  des  officiers  généraux, 
il  voulut  rifquer  une  bataille.  lien  fit 
les  difpofitions ,  contre  les  principes 
de  la  fcience  militaire  ;  &  cette  ba- 
taille de  Ramillies,  près  de  la  Méhai- 
gnejfut  une  déroute  honteufe  pour 


roi 
liis. 
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les  François.  Mariborough  les  dilîîpa 
en  une  demi-heure.  On  perdit  vingt 
mille  hommes ,  &  prefque  toute  la 
.Flandre  efpagnole.  Louis  efi:  admira- 
ble fans  doute  d'avoir  épargné  les 
reproches  à  Villeroi  :  Aionjicur  le  ma- 
réchal ^  lui  dit-il  en  le  revoyant ,  on 
ncjî  pas  heureux  à  notre  â^e.  Mais  la 
nation  n'en  gémilToit  pas  moins  des 
défadres  ,  occafionnés  par  les  mau- 
vais choix  de  la  faveur.  Les  fautes  fe 
multipliant ,  les  défaftres  augmenté^ 
rent. 

On  auroit  dû  laifTer  Vendôme  en    Vendôme 
Italie  ,  puifqu'il  y  faifoit  glorieufe- î^f '"^  '^ 
ment  une   guerre  difficile.  Il  avoit 
repouHe  le  prince  Eugène ,  à  la  ba- 
taille de  CaiTano  ,  près    de   l'Adda, 
(1705".)  Il  venoit  de  remporter  une 
vidoire  complette  à  CaOïnato  (m-  un 
autre  général.  Enfin  ,  il  avoit  forcé 
Eugène  de  fe  1  étirer  jufques  dans  le 
Trentin,  pour  y  attendre  du  fecours, 
On  fe  difpofoit  à  porter  le  dernier 
coup  au  duc  de  Savoie  ,  par  la  prife 
de  la  capitale  du  Piémont.  Sur  ces  On  e  'ei'uM 
entrefiites  ,  on  deftlne  Vendôme  à  ^^"''  ^^  *^*^*"' 
remplacer  Villeroi  dans  les  Pays-bas. 
Le  duc  dç  la  Feuillade,  geiidrs  du 
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miniftre  Chamilîart  qui  voulait  Vêle- 
ver  aux  plus  grands  honneurs ,  étoit 
chargé  de  faire  le  fiége  de  Tuiin  : 
nouveau  choix  de  faveur,  nouvelle 
fource  de  maux. 
Préparatifs  L'autcur  du  SiècIe  de  Louis  XIV 
du  fiége  de  donne  un  détail  curieux  des  prépara- 
tifs ;  cent  bataillons  &  quarante-fix 
efcadrons ,  cent  quarante  pièces  de 
canon,  cent  dix  mille  boulets,  vingt 
&  un  mille  bombes,  environ  vingt- 
huit  mille  grenades ,  &c.  33  II  eft  cer- 
x>  tain  que  les  frais  de  tous  ces  pré- 
33  paratifs  de  deftrudion  ,  fuffiroient 
»  pour  fonder  &  pour  faire  fleurir  la 
»  plus  nombrcufe  colonie.  Tout  fiége 
33  de  grande  vilîe  exige  ces  frais  im- 
53  mcnfes  ;  &  quand  il  faut  réparer 
X  chez  foi  un  village  ruiné,  on  le  né- 
33  glige.fc  Je  voudrois  copier  fouvent 
des  réflexions  pareilles,  ne  dût- il  en 
naître  qu'un  fentiment  de  pitié  for  le 
fort  des  peuples. 
Fautes  de  la  Pour  jue:er  le  duc  de  la  Feuillade, 
FeuJiadeàce  jj  ç^^^  deïavoir  que  le  maréchal  de 
Vauban  lui  ayant  offert  de  venir 
diriger,  comme  ingénieur,  les  opéra- 
tions du  fiége ,  il  rejeta  dédaigneufe- 
ment  cette  offre.  Aufli ,  par  la  ma- 
nière 


XIV.    ÉPOQUE.  121 

nière  dont  il  attaqua  Turin  ,  fit-il 
croire  qu'on  ne  vouloit  pas  le  pren- 
dre :  un  bruit  fi  incroyable  a  été 
beaucoup  répandu.  Le  fiége  n'avan- 
çoit  point ,  après  des  attaques  mal 
combinées.  Le  duc  de  Savoie  fortit 
de  la  ville ,  &  échappa.  Eugène  ve- 
noit  à  Ton  fecours ,  &  eut  le  tems  de 
forcer  tous  les  obftàcles. 

En  préfence  rrême  de  Vendôme  ,  Eugène  s'a- 
déjà  nommé  pour  la  campagne  dey^."",'  ,^' 
Flandre ,  &  peut-être  plus  négligent  de  Savoie. 
qu'à  l'ordinaire  ,  parce  qu'il  devoit 
partir  ;  Eugène  pafie  l'Adigé ,  le 
Canal-blanc  ,  enfin  le  Pô.  Le  duc 
d'Orléans  ,  à  qui  Vendôme  laifTe  le 
commandement  de  l'arm.ée ,  va  join- 
dre la  Feuillade  devant  Turin,  n'ayant 
pu  empêcher  les  Impériaux  de  join- 
dre le  duc  de  Savoie  près  d'Afti.  Si  le 
duc  d'Orléans  avoit  été  le  maître,  on 
auroit  marché  aux  ennemis  ,  plutôt 
que  de  les  attendre  dans  les  lignes. 
Un  ordre  de  la  cour ,  dont  le  maré- 
chal de  Marfin  étoit  chargé ,  contre 
fon  propre  fentiment,  fit  tomber  l'avis 
du  prince.  Pour  obéir  à  l'ordre  de  la 
cour ,  on  s'expofa  aux  derniers  mal- 
heurs. 

ToiriQ  F,  t: 
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Dtroute  de      En  deux  heures  les  lignes  font  for-^ 
Turin.  eées,  les  François  difperfés. Bagages, 

munitions,  cailTe  militaire,  tout  refte 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Marfîn  meurt 
d'une  blefTure.  Le  duc  d'Orléans , 
aufli  blefTé,  fe  retire  vers  Pignerol. 
On  n'a  perdu  que  deux  mille  morts: 
cependant  tout  eft  perdu  en  Italie  , 
&  le  Pie'mont,  &  le  Milanès  ,  &  le 
Modénois,  &  le  Mantouan,  &  bien- 
tôt le  royaume  de  Naples.  En  fe  reti- 
rant fous  Cafal ,  on  auroit  eu  quelque 
refTource.  Le  comte  de  Médavi,  deux 
jours  après  la  déroute  de  Turin ,  rem- 
porta une  vid:oire  complette  à  Cafti- 
glioné  fur  le  prince  de  HefTe.Viétoire 
inutile.  On  capitula  pour  fauver  ces 
troupes  viftorieufes  ;  on  abandonna 
tout  le  pays  à  l'empereur.  Une  pre- 
mière faute  avoit  entraîné  toutes  ces 
pertes. 
On  lève  de  Les  affaires  d'Efpagne  ne  parurent 
même  le  fié- p^^  moins  défefoérées.  Le  fiége  de 

eedeBaice-   IL  ,  ^  r  -ni  m-  tt 

loac.  Barcelone ,  ou  le  trouva  Philippe  V , 

fut  marqué  de  circonftances  défaf- 
treufes ,  comme  celui  de  Turin.  On 
fe  croyoit  au  moment  de  prendi  e  la 
place  ,  quand  le  comte  de  Touloufe , 
^Is  naturel  de  Louis  XIV ,  &  grand* 
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amiral  j  qui  bloquoit  le  port,  fe  retira, 
devant  une  flotte  angîoife  ,  trop  fu- 
périeure.  Le  maréchal  de  Tefle  leva 
précipitamment  le  fiége  :  il  crut  mê- 
me que  le  roi  ne  pouvoit  être  en 
fureté  qu'en  fe  retirant  par  le  Rouf- 
fillon ,  pour  revenir  par  Pampelune. 
Ce  prince  courageux  fut  obligé  de 
prendre  un  parti  fî  humiliant.  Prefque 
fans  fuite ,  fans  argent ,  accompagné 
du  duc  de  Noailles ,  qui  lui  rendit 
les  plus  grands  fcrvices ,  il  fit  de  la 
forte  le  tour  des  Pyrénées  ,  avec  une 
vive  impatience  de  tenter  encore 
la  fortune.  Cependant  les  ennemis 
triomphoient.  Ils  pénétrèrent  juf-  Vârch'iâjc 
qu'à  Madrid  ;  ils  y  firent  proclamer  ^""^^2'  ^ 
l'archiduc.  On  imagina  en  France 
que  Philippe  V  devoit  s'aller  établir 
en  Amérique.  Ce  fut  un  projet  du 
fameux  Vauban  ;  mais  qu'auroit-on 
fait  fans  marine  ? 

Il  reftoit  une  relTource  dans  la  Tliiihl:  St 
vertu  des  Caftillans.  Fidelles  à  leur  ^.^'^  "^^  ^^* 
roi  ;  mdignes  qu  on  voulut  les  lou- 
mettre  ,  malgré  eux ,  à  un  autre  prin- 
ce; enchantés  du  courage  &  du  mé- 
rite de  la  jeune  reine,  ils  déployèrent 
tout  le  zcle  d'un  peuple  intrépide , 

Fij 
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qu'anime  le  défelpoir.  Bientôt  la  ca- 
pitale eft  délivrée.  Philippe  y  rentre, 
y  eft  reçu  avec  des  tranfports  de 
joie.  Chacun  s'empreile  de  lui  prodi- 
1707.  guer  des  fecours.  Le  maréchal  de 
Benvkkiem-  gerwick ,  fils  naturel  de  Jacques  II , 

porte    !a  vie-     ,     ,  »  •       v     *  1  r 

loire  d"Ai- aetait  les  ennemis  a  Almanza ,  lur 
efî"^^  Vumi  ^^  frontière  de  Valence.  (1707.) 
d'autres  lue-  LeuV  général  étoit  le  comte  de  Ru- 
"^'  vigni ,  François  ,  devenu  pair  d'An- 

gleterre 5  fous  le  nom  de  roylord 
Galway.  Voyant  les  efforts  que  fai- 
foient  les  Caftillans ,  il  écrivit  à  Lon- 
dres que  toutes  lespuiiTàncesde  l'Eu- 
rope ne  pourroient  détrôner  un  prince 
fi  chéri  de  fes  fujets.  Le  duc  d'Or- 
léans vcnoit  commander  en  Efpagne. 
II  profita  de  la  vidoire  d'Almanza, 
pour  réduire  la  Valence  &  l'Aragon  ; 
il  prit  Lérida  en  Catalogne,  que  le 
grand  Condé  n'avoit  pu  prendre  au- 
trefois. 
Siège  He  Cesévénemensranimoient  un  peu 
touloD.  l'efpéranc .^  Le  maréchal  de  Villars 
avoit  d'ailleurs  des  fuccès  en  Alle- 
magne, où  il  mit  à  contribution  la 
Franconle  &  laSouabe.  C'étoitune 
efpèce  de  prodige,  qu'après  les  plus 
terribles  aéfaftres  ,  la  France  ne  fût 


XI  V.    É  PO  Q  UE.         ISJ* 

pas  même  entutmée.  Mais  le  duc  de 
Sa  ;oia  &  le  prince  Eugène  y  péné- 
trèrent enfin  par  le  col  de  Tende.  Ils 
afliégèrent  Toulon  ,  qu'une  fiotte 
angloife  bombarda  en  même  tems. 
Si  cette  ville  eût  été  prife  ,  la  Pro- 
vence &  le  Dauphinétomboientvrai- 
femblablement  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  La  difette  ,  les  maladies, 
des  fecours  venus  à  propos ,  firent 
lever  le  fiége  &  dinipèrent  les  alar- 
mes de  ce  côté'là. 

On  étoit  cependant   menacé  de       ,^02. 
nouveaux   malheurs.  Une  tentative  Tl"''/'"*  ^"' 
fur  TEcofTe  ,  en  faveur   du  priten- 
dant ,  n'out  aucun  fuccès.  Le  cheva- 
lier de  Forbln  fauva  la  flotte;  &  c'é- 
toit  beaucoup  de  la  fauver,  malgré 
les  Anglois  &  les  vents  contraires. 
Lo'-ùs  efpéroit  davantage  de  la  cam-  campagne  de 
pagne  de  Flandre,  Son  petit-fils   le  F'a'^d^*'» 
duc  de  Bourgogne,  célèbre  par  les 
vertus  que  lui.  avoit  infpiré  Fénelon  , 
y  commandoit   une  armée  de  cent 
mille  hommes  ;  &  Vendôme  fervoit 
fous  ce  prince.  La  prife  de  Gand  & 
dTpres,  conquête  d'autant  plus  facile 
qu'on  entretenoit   des   intelligences 
dans  ces  deux  places,  fembla  préfa- 

F  iij 
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Le  duc  de  gct  de  grands  (ijccès.  Malheureuf©* 

v3.r,fé  "^^"^  ^^  P'^;"ce  P'^e^^^  '  ^  f^s  courti- 
l'accor.jc-at  ùus ,  ne  s'accoidoicnt  point  avec  le 
^'  général  indévot  :  la  différence  de  ca- 

raftère  &  de  principes  rompit  l'union 
dont  ils  avoient  befoin  pour  réuflir. 
L'eflentiel   au   fond    n'étoit   pas  de 
bien  penfer  ,  mais  de  bien  faire  fon 
devoir  en  fervant  l'état.   Le  prince 
Eugène   &  I>îarlborough  ,   étroite- 
ment unis    dans  l'adion  ,  ainfi    que 
dans  le  confeil  ,  profitèrent  des  faiir 
tes  que  cette  méuntelligence  devoit 
Bataille  d'Où  occafiomer.  Ils  mirent  en   déroute 
?rdfliiîe".  l'srmée  françoife  à  Oudenarde.  Ils 
«ce.  afliégèrent  L  lie  :    entreprife   tem.é- 

raire  en  apparence ,  que  l'événe- 
ment juftifia.  La  belle  défenfe  du 
maréchal  de  Boufflers  ,  pendant  près 
de  quatre  mois,  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter la  gloire  àes  vainqueurs.  Ils 
s'emparèrent  enfuite  de  Gand ,  de 
Tarrcur  dans  Eruges,  Paris  trembloit  ,  &  avec 
"^^^**  raifon;  car  des  officiers  au  fervice 

de  Hollande  ,  la  plupart  françois 
réfugiés ,  s'étoient  avancés  jufques 
à  Verfailles  :  ils  avoient  enlevé  le 
grand  -  écuyer ,  le  prenant  pour  le 
dauphin. 
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L'année  1709  mit  le  comble  aux  1709. 
calamités.  Clément  XI  (Albani)  fa- ^^fS^to^ï'- 
vorable  à  la  maifon  de  France  ,  jours, 
voyant  l'état  -  eccléfiaftique  menacé 
par  les  Impériaux  ,  fut  contraint  de 
reconnoître  Tarchiduc.  Son  fuffrage 
étoit  important  dans  l'opinion  de 
peuples  fuperftitieux^  qui  abhorroient 
hs  hérétiques  dont  ce  prince  tiroit 
toute  fa  force.  Les  Anglois  enle- 
vèrent la  Sardaigne  à  l'Efpagne  ,  & 
la  donnèrent  à  l'empereur.  Ils  avoient 
pris  Port  -  Mahon  ,  l'année  précé- 
dente. Les  Maures  s'étoient  emparés 
d'Oran  ,  fur  les  côtes  d'Afrique.  La 
monarchie  tomboit  en  ruines  de  tou- 
tes parts. 

À  tant  de  pertes   fe  joignent  les  Louis  deman- 
fléaux  de  la  nature.  Un  hiver  affreux  i",„,  rjllV 
ne  laifie  aucune  efpérance  de  récolte. 
La  France  épuifée  femble  incapable 
de  nouveaux  efforts.  Les  provinces 
retentiffent  de  murmures.  Louis  de- 
mande la  paix ,  fans  fe  flatter  d'obte- 
nir des  conditions  fupportables  :  il 
cherche  uniquement  à  convaincre  (es 
peuples  qu'il  continue  la  guerre  mal- 
gré lui.  En  effet,  le  marquis  deTorci,    Torci  à  b 
miniflre  des  affaires  étrangères  ,  qui  ^^  ** 

F  iv 
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étoit  allé   négocier   en    perfonne  9 

efTuie  à   la   Haie  les     hauteurs   du 

grand-penfionnaire  Héinilus  ,  uni  à 

Alarlborough  &  au  prince  Eugène 

dans  le  defTein  d'accabler  la  France, 

PropofitioBs  Leurs  propofîtions  révoltent.  Ils  exi- 
ges ennemis.  '       ,'  .  ^    .    .  y 

gent  que  le  roi  le  joigne  a  eux  pour 
détrôner  fon  petit-nls  ,  qu'il  renon- 
ce à  la  fouveraineté  de  TAlface , 
qu'il  cède  dix  villes  de  Flandre  aux 
Hoîtandoisj  &c.  Ces  odieufes  pro- 
pofîtions eurent  un  bon  effet  pour 
Louis  XIV.  Il  expofa  aux  yeux  du 
public  ,  par  une  lettre  circulaire  ,  & 
l'injuftice  cruelle  dts  ennemis,  Si  la 
néceflité  de  fe  défendre  contre  eux. 
L'indignation  &  l'honneur  fufpendi- 
rent  le  fentiment  des  maux  que  l'on 
fouflfroit. 
vi ars  Se  Une  armée  d'environ  foixante  & 
Flandre?  ^"  ^i'^  mille  hommes  étoit  en  Flandre  , 
&  Villars  en  avoit  le  commande- 
ment. Le  maréchal  de  Boufflers , 
quoique  fon  ancien ,  avoit  dem.andé 
&  obtenu  de  fervir  fous  lui  :  géné- 
rofité  plus  glorieufe  ,  fans  doute  , 
qu'un  commandement  en  chef.  On 
venoit  de  perdre  Tournai.  Eugène  & 
Alarlborough,  avec  environ  quatre- 
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vingt  mille  hommes,  alloient former 
le  lierre  de  Mons.  Ils  attaquent  les 
François,  qui  veulent  s'oppofer  à  leur 
deiïein. 

Cette  bataille  de  Malplaquet  l'em-  Ba  aille  de 
porte  fur  toutes  les  autres  ,  par  ^laiplaquec 
l'opiniâtreté  des  combattans  &  par 
le  fang  répandu.  Le  foldat  françois 
avoit  manqué  de  pain  la  veille.  Il 
jette  une  partie  de  celui  qu'on  vient 
de  lui  diftribuer  ;  il  oublie  même  fes 
befoins,  pour  fe  livrer  à  fon  ardeur 
martiale.  L'aîle  gauche  des  ennemis, 
cutnporée  de  troupes  holiandoifes , 
eft  taillée  en  pièces.  Mais  Marlbo- 
rough  gagne  du  terrain.  Villars  eft 
blefle  en  courant  s'oppofer  à  fes 
progrès  :  on  perd  le  champ  de  ba- 
taille ;  &  la  retraite  fe  fait  en  bon 
ordre  par  Boufflers.  La  perte  de  la 
France  ne  montoit  qu'à  environ  huit 
mille  hommes  :  celle  des  alliés  mon- 
toit à  plus  de  vingt  mille.  Cependant 
ils  prirent  Mons.  L'opinion  influe 
quelqufJois  prodigieufement  dans  les 
fucccs  ce  la  guerre.  Un  champ  de 
bataille  perdu  fuffifoit  pour  abattre  la 
confiance  de  ceux  qui  reftoient  les 
plus  torts. 

Fv 
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Pro;et  d:$      On  s'étoit  VU  cncore  menacé  d'une 

cnnejwis    fur  *      .,/?  j     i»      ^  '^' j 

la    Bourgo   ^^f'vation ,  de  1  autre  cote  du  royaume. 

gne.maïKjué.  Le  duc  de  Savoie  avoLt  palTé  les 
Alpes ,  &:  pris  Anneci  :  il  devoit  s'a- 
vancer jufqu'en  Bourgogne ,  oii  les 
Impériaux  comptoient  le  joindre , 
après  avoir  pénétré  dans  la  Franche- 
comté.  Cette  entreprife  hardie ,  con- 
certée avec  prudence ,  échoua  par  la 
débite  du  comte  de  Merci  à  Rumerf- 
heim.  Le  comte  du  Bourg ,  (  depuis 
maréchal  de  France ,  )  eut  la  gloire  de 
le  vaincre ,  &  de  rafTurer  en  partie  le 
royaume.  Mais  fi  la  guerre  ne  finKToit 
point ,  à  quoi  falloit-il  encore  s'atten- 
dre ?  Louis  doit  s'humilier  de  nou- 
veau fous  le  poids  de  l'infortune. 
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CHAPITRE   VI. 

Suite  de  la  guirre,  —  Mort  de  ï empe- 
reur Jûfeph.  —  Intrigues  à  Londres, 
—  Difgrace  de  Marlborougk  ;  O 
prélimiridires  de  paix. 

v.y E  conquérant  terrible  ,  qui  en  Offies  iur^^ 

-.  .  /-  /-,.  ,   ^      ^     fiances         iw 

1672  avoit  prelque  lubjugue  toute  lo^j,  xw- 
la  Hollande,  &  qui  en  refufant  aux 
vaincus  des  conditions  toîérables , 
leur  avoît  infpiré  le  courage  du  délef- 
poir,fe  trouve  réduit  à  demander  aux 
mêmes  HoUandois  une  paix  humi- 
liante ,  perfuadé  qu'il  ne  fauroit  l'ob- 
tenir que  par  leur  moyen.  Il  leur 
offroit  une  barrière  ,  dans  laquelle 
étoient  compris  Tournai  &  Lille  ;  il 
ofïroit  de  rendre  Strafbourg  &  Brifac, 
de  combler  le  port  de  Dunkerque  ^ 
de  reconnoître  l'archiduc  pour  roi 
d'Efpagne ,  de  ne  donner  aucun  fe- 
cours  à  Philippe  Vj&c.  On  peut  juger 
par  ces  offres,  de  l'épuifement  où  fe 
trouvoit  la  nation  8cde  l'affreule  fitua- 
tion  du  royaume» 

Fvj 
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On  ne  pou-      Si  le  bien  général  l'eût  emporté 
V Dit  les  leje   Cy^.  }gs  pallions  particulières  ,  il  n'y 

t.r   (ans   im-  .         »,  v     i     1  ri 

prudence.      avoit  point    a  balancer  lans  doute. 
Les  alliés  ne  foufFroient-iîs  p^s  aufli? 
ne  s'épuifoient-ils  pas?   étoicnt    ils 
alTurés  de  vaincre  toujours?  un  revers 
de  fortune  ne  pouvoit-il  pas  leur  ar- 
racher les  grands  avantages  ,  qu'un 
trait  de  plume  leur  procuroit  folide- 
ment  ?  Àlais  d'une  part ,  l'ambition 
d'Eugène  &  de  Marlborough  vouloit 
prolonger  la  guerre;  de  l'autre,  l'or- 
gueil du  grand  penfionnaire  Héinfius 
fe  plaifoit  à  écrafer  Louis  XIV.  La 
Hollande  n'a  voit  plus  de  ftathouder, 
depuis  la  mort  de  Guillaume  IIL  Ce- 
pendant Héinfius ,  moins  ambitieux 
que  Guillaume,  f\>ivoit  à  l'égard  de 
la  France  le  même  fyftême  de  po- 
litique ,  &  fe  livroit  aux  mouvemens 
que  lui  imprimoient  les  deux  géné- 
raux. 
Onveutnêan-      Les  ambafTadeurs  françois,  reçus 
détrône  lu/'  comme  par  grâce  dans  h  petite  ville 
même     fon  de  Gcrtruydemberg,  (car  on  ne  dai- 
petit  nis.        gj^^  point  les  admettre  à  des  confé- 
rences avec  les  autres  plénipotentiai- 
res,) voyant  leurs  proportions  reje- 
tées d'un  tonde  mépris, s'abaifsèrent 
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jufqu  à  promettre  desfecours  d'argent 
contre  Philippe  V.  Les  ennemis  pouf- 
sèrent  la  barbarie  jufqu  à  exiger  que 
le  roi  tournât  Tes  armes  contre  lui , 
qu'il  s'obligeât  de  le  détrôner  ,  feul , 
dans  l'efpace  de  deux  mois.  Sans  cette 
condition ,  ils  refufoient  de  traiter. 
C'étoit  rendre  la  paix  impolUble,  & 
fe  rendre,  aux  yeux  du  genre  humain, 
coupable  de  toutes  les  atrocités  d'une 
guerre  injufte. 

Pour  comble  de  maux,  la  fortune  Nouveaux 
excitoit  l'arrogance  des  alliés.  Us  l^'p^^J^ç/^ 
prirent  Douai  ,  Béthune  ,  Saint- 
Venant  ,  Aire.  Les  barrières  de  la 
France  tomboient  l'une  après  l'au- 
tre. La  misère  publique  infpiroit 
par-tout  le  défefpoir.  Un  nouvel 
éJit  de  finance  impofa  le  dixième 
des  revenus  ;  &  cet  impôt ,  malheu- 
reufement  néceffaire  ,  fut  enregiftré 
fans  obftacle.  Les  affaires  n'alloient 
pas  mieux  en  Efpagne.  On  vit  le 
moment  où  toute  efpérance  étoit 
perdue. 

Après  la  bataille  d'Almanza  ,  en    Philippe  v 

'       /-  .    .  j)  abandonne 

1707  ,  luivie  en   1709    dune  autre  encoie   Ma- 
vidoire,  que  remporta  le  marquis  de  «^"«i' 
Bay  à  la  Gudina ,   dans  l'Eilrama- 
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doure  ,  Philippe  V  Te  trouva  eiiGOFé 
fur  le  point  d'être  chall'é  de  fon 
royaume»  Louis  XIV  àvoit  rappelé 
{qs  troupes  ,  pour  fe  défendre  lui- 
mcme.  Les  Efpagnols  ,  deux  fois 
battus  en  Catalogne  ,  font  encore 
défaits  à  SaragolTe  par  Stahremberg, 
célèbre  général  allemand»  Philippe 
abandonne  de  nouveau  fa  capitale* 
L'archiduG  rentre  à  Madrid  ,  &  s'y 
fait  de  nouveau  proclamer.  Mais  la 
triftefle  peinte  fur  le  vifage  des  Caftil- 
lans  annonce  leur  fidélité  au  roi  légi- 
time. 
Vendôme  en  On  avoit  demandé  un  feul  homme 
Efagne.  ^  j^  ^.^^^^  de  France ,  le  fameux  duc 
de  Vendôme ,  qui  ne  fervoit  plus 
depuis  la  trifte  campagne  de  Lille, 
Jamais  général  ne  fut  mieux  qxie  lui 
infpirer  l'enthoufiafme  miKtaire.  Il 
arrive  ;  on  croit  avoir  trouvé  un  fau- 
veur.  Les  grands  d'Efpagne  délibèrent 
fur  le  rang  qu'on  lui  donnera  :  Tout 
rang  m'e/Z  bon ,  dit  ce  héros  ;  je  m 
viens  point  vom  di'puter  le  pas  :  je  viens 
fauver  votre  roi.  Bientôt  il  a  une  ar- 
mée ,  de  l'argent  :  le  zèle  de  Ta  nation 
femble  faire  rimpoffible.  L'archiduc 
fort  de  Madrid.  Vendôme ,  y  ayant 
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reconduit  le  roi ,  court  aux  ennemis 
étonnés;  alTiége  dans  Brihuéga  le  Si-^ge  db 
général^  anglots  Stanhope ,  le  fait  blLiîi?'  'de 
prifonnier  avec  cinq  mille  hommes  ;  viiiavkioia. 
&  remporte  le  lendemain  ,  à  Villa- 
viciofa  ,  une  viftoire  décifive  fur 
Stharemberg.  Philippe  fe  montra  glo- 
rieufement  dans  cette  journée.  Il 
avoit  été  blâmé  ,  ainfi  que  l'archi- 
duc ,  de  ne  point  animer  les  troupes 
par  fa  préfence.  Le  comte  de  Peter- 
borough  difoit,  après  la  bataille.  d'Al- 
manza  ;  On  eji  bien  bon  de  fe  battre 
pour  eux/  Cependant  Philippe  étoit 
brave ,  il  avoit  combattu  plufieurs 
fois;  il  auroit  toujours  été  à  la  tête 
de  {qs  troupes ,  fi  des  raifons  d'état 
n*avoient  retenu  (on  ardeur. 

L'empereur    Jofepb  I  ,  dont  le     Mort    dt 
bonheur  s'étoit  confbmment  foute- '''^^"'^^"^^"'" 
nu ,  qui  avoit  démembre  a  ion  pro-  feph. 
fit  une  partie  de  la  monarchie  efpa- 
gnole,  qui  avoit  drfpofé  arbitraire- 
ment des  états  de  l'éleâieur  de  Ba- 
vière, qui  triomphoit  de  l'humilia- 
tion du  roi  de  France,   qui  venoit 
encore   de  dompter  les  rebelles  de 
Hongrie  ,    mourut   âgé    de    trente- 
trois  ans,  au  comble  des  profpérités 
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Charles  VI  humaines.  Son  frère,  Charles  (VI), 
Jm  luccède.    qu'on  s'efForçoit  d'élever  fur  le  trône 
d'Efpagne  ,  étoit  Ton  héritier  ,  &  fut 
élu  empereur  après  un  interrègne  de 
fîx  mois.  La  paix  devoit  être  le  fruit 
de  cet  événement  imprévu. 
Intrigues  fe-      ^^^^   ^^  préparoit  en  Angleterre 
crêtes  pour  la  depuis  quelque  tems.  Des  intrigues 
gîèterre!    ""  ^^  ^^^^  Y  Servirent  l'humanité.  C'eft 
une  circonftance  trop   remarquable 
pour  ne  pas  fixer  l'attention.  Rien  ne 
prouve  mieux  combien  le  caprice,  la 
fantaifie ,  les  petites  chofes  ,  influent 
quelquefois  dans  le  fort  des  peuples 
&  des  empires. 
tes  Whigs      II  y  a  voit  toujours  entre  les  Whigs 
Lood"'*' "'^  &  les  Torys  une    oppofition   d'au- 
tant plus  vive,  que  la  religion  fe  joi- 
gnoit  à  la  politique  pour  les  divifer  ; 
car   les   premiers   confervoient    des 
principes  de  prefbytériens  ,  &  les  au- 
tres étoient  zélateurs  de  Tépifcopat. 
Mariborouffh  étant  déclaré  en  faveur 
àtis  Whigs ,  cette  faftion  dominoit , 
Crédir  &  vi-  perfécutoit  même.    Ennemie   de  la 
res^  de  Mari-  p^j^  ^  g|jg   entroît  dans  toutes   les 
vues  du  général ,  qui  fondoit  fur  la 
guerre  ion  crédit    &   fon   immenfe 
fortune.  La  foif  de  l'or ,  palïlon  in- 
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dîgne  d  un  fi  grand  homme ,  ne  con- 
tiibuolt  pas  moins  que  celle  des 
honneurs ,  à  le  rendre  l'ennemi  irré- 
conciliable des  Bourbons.  Sa  femme 
gouvernoit  la  reine  Anne  ;  le  grand- 
tréforier,  Godolphi.j,  étoit  Ton  ami 
&:  beau -père  d'une  de  fes  filles; 
le  comte  de  Sunderland  ,  fecrétaire 
d'état,  Ton  gendre,  ne  lui  étoit  pas 
moins  dévoué.  Ainfi  il  pouvoit  dif- 
pofer  de  tout ,  tant  que  la  cour  ne 
changeroit  point. 

Mais  la  ducheiïe  de  Marlborough ,    Sâ  femme 
fière  jufnu'à  llnfolcnce  .  oublia  que  f^''^^  '^^  '" 
Ion  doit  ménager  k  faveur  avec 
adrefTe  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
difgraces.  Elle  fit  trop  fentir  à  la  rei' 
ne  l'empire  qu'elle  cxerçoit  fur  fon 
ame  :  elle  lui  donna  tant  de  dégoûts, 
qu'en  1708  une  autre  favorite,  mi- 
lady  Masham  ,  (a  parente  &  fa  créa- 
ture ,  étoit  déjà  une  rivale  prête  à 
la  fupplanter.  Dès-lors  on  forma  des 
cabales  contre  le  duc.  Les  Torys  fe     Hadev   & 
ranimèrent.  Harley  ,  depuis  comte  BoHngbroke. 
d'Oxford  ,  fecrétaire  d'état,  &  le  fa- 
meux Saint- Jean  ,  depuis  comte  de  - 
Bolingbroke,  formèrent  le  plan  d'une 
révolutian. 
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les  Tor)s  Dans  les  pays  où  le  peuple  a  de 
jncttent  eu  influence  ,  11  faut  néceffairement  le 
gion.  remuer ,  lelon  les  vues  qu  on  le  pro- 

pofe,  par  des  moyens  analogues  à  fa 
manière  de  penfer  ou  de  fentir;  & 
les  refTorts  de  la  religion  font  pres- 
que toujours  les  plus  efficaces.  Le 
Sachcverel.  doâeur  Sacheverel ,  un  de  ces  en- 
thoufiûiles  ardens  qui ,  fans  lumiè- 
res ,  peuvent  entraîner  la  multitude  , 
prêcha  ,  imprima  (es  déclamations 
en  faveur  de  robéiflance  paflive,  en 
faveur  de  l'intolérance  religieufe  ,  en 
un  mot  contre  les  principes  &  le 
gouvernement  des  Whigs.  La  cham- 
bre des  communes  l'accufa  en  170p. 
Son  procès  échauffa  les  têtes.  Le 
clergé  ,  le  peuple,  fe  déclarèrent  les 
partifans,  avec  tant  de  chaleur  qu'on 
craignit  une  fédition,  La  reine  afiifla 

O 

aiïx  féances ,  comme  fpeâatrice.  On 
n'ignoroit  pas  qu'elle  approuvoit  une 
doclrine  favorable  à  la  royauté.  Pîu- 
fieurs  des  principaux  Tcrys  avouè- 
rent que  les  fermons  du  doéleur 
étoient  abfurdes  ;  mais  ils  foutinrent 
qu'il  n'y  avoit  pas  matière  de  con- 
damnation. Sacheverel  fut  jugé  cou- 
pable, feulement  à  la  pluralité  de  dix- 
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fept  voix.  Le  parlement  fit  brûler  Tes  Ses  rermotu 
fermons,  6c  lui  interdit  la  chaire  pour  J'';;^^^^';^ ;^^» 
trois  ans.  On  s'attendoit  à  une  fen   padeuienc. 
tence  plus  rigoureufe.  Les  Torys  fe 
crurent  triomphans  ,  &  intriguèrent 
davantage. 

Tel  étoit  le  foible  de  la  reine  pour  Difg  a-e  de 
la   duchefTe    de   Marlborough ,  que  j",    ^^^ 
celle-ci,  en   modérant    Ton  humeur  fo^gh. 
altière  ,  auroit  pu  fe  maintenir   ev,- 
core  lon?-tems.  Elle  fe  rendit  enfin 

O 

infupportable  par  fes  hauteurs ,  par 
fes  vivacités.  La  nouvelle  favorite , 
qu'elle  infulta ,  faifit  les  occafions 
de  vengeance.  Anne  ,  bleffée  au  vif, 
rompit  fes  liens.  Bientôt  Godolphin,  Grajids  chaji- 
Sunderland  ,  &  les  autres  chefs  du  f  "'""'  ^' 
parti  Wigh,  furent  congédiés  de  la  moyens, 
cour.  Le  miniftère  changea  de  face. 
Il  falloit  changer  auflî  le  parlement. 
On  fi.î  reparoître  fur  la  fcène  le  doc- 
teur Sacheverel  ;  on  lui  donna  un 
bénéfice  :  le  clergé  &  le  peuple  fe 
livrèrent  à  une  forte  d'enthoufiafme, 
qui  dirigea  prefque  toutes  les  élec- 
tions fur  des  Torys.  Sans  ce  petit 
moyen ,  peut-être  la'  révolution  ne 
fe  faifoit  pas.  Le  peuple  eft  par-tout 
le  même. 
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Déchaîne-       Dès  que  les  Torys  furent  les  pîns 

TyrJZlTc  ^^'■i"  '  '\'  devinrent  ,  comme  îe^ 
duc  de  Mari-  Whigs  ,  infolens  &  perfécuteurs.  Ils 
borough.  Çq  déchaînèrent  contre  les  anciens 
mil  "Ares,  &  contre  le  duc  de  Mari- 
boroLigh.  Les  grande»  adions ,  les 
grands  fervices  de  ce  général,  étoient 
efïacés  par  la  haine  du  parti.  On  ne 
parloit  que  de  fon  infatiable  avidité  ; 
ou  lui  imputoit  les  chofes  les  plus 
odieufes  ;  on  infultoit  à  lestalens  ;  on 
mettoit  en  problême  jufqu  à  fon  cou- 
rage. La  légèreté  &  l'ingratitude  des 
Athéniens  fembloient  dominer  le  gé- 
nie anglois  :  ou  plutôt  les  Anglois , 
dans  reifgrvefcynce  des  fdétlons ,  fe 
rnontroient  ce  qu'Us  ont  toujours  été 
en  pareilles  cirçonftances,  moins  vàU 
fonnables  qu'emportés  &  injuftes. 
Obn«îes  à  Cependant  la  cour  n'ofoit  pas  ôter 
la  paix.  ^  Marlborough  le  commandement  de 
l'armée.  Tant  que  la  guerre  dure- 
roit,  il  étoit  prefque  sur  de  conferver 
beaucoup  de  pouvoir  ;  de  quelque 
difpofition  que  la  reine  Anne  eût  à 
la  paix  ,  les  préjugés  de  la  nation 
contre  la  France,  &  l'orgueil  de  la 
vidoire  ,  y  oppofoient  de  puifFans 
obftacles, 
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Mais  l'empereur  Jofeph  étant  mort.  Après  îa  mort 
Tarchiduc  Charles  héritant  de  tous  ^^  •^'^^'■T,^  î» 

r        '  i>  A        1  I  •      r  •  '"  motits  de 

les  états,  1  Angleterre  de  voit  luivre  gueirenefub- 
un  autre  fyftéme.  Elle  s'épuifoit  pour  ^'^^oiei^t  P^"*^» 
la  caufe  d'autrui.  Elle  fupportoit  le 
poids  de  la  guerre  :  la  Hollande  & 
la  maifon  d'Autriche  en  recueilloient 
les  avantages.  Si  l'équilibre  de  l'Eu- 
rope avoit  fait  prendre  les  armes  ; 
fi  l'on  avoit  craint  que  la  maifon  de 
France  ,  établie  fur  le  trône  d'Efpa- 
gne,  n'emportât  la  balance  de  fon 
côté ,  falloit-il  mettre  fur  la  même 
tête  toutes  les  couronnes ,  qui  avoient 
rendu  autrefois  la  maifon  d'Autriche 
trop  redoutable?  N'étoit-il  pas  tems 
de  finir  les  calamités  de  l'Europe  ? 
n'étoit-ce  pas  ce  que  l'Angleterre 
pouvoit  exécuter  de  plus  glorieux  ? 

Les  engagemens  pris  avec  les  alliés  Négociations 
gênoient  la  reine  Anne  &  fes  minif-  i;î-crèces^Vcr- 

f.  .       1  ,-N  ,  -,     failles. 

très.  Un  avoit  deja  entame  avec  la 
cour  de  Verfailles  une  négociation 
fecrète ,  par  le  moyen  d'un  prêtre  in- 
connu ,  nommé  Gaultier ,  qui  aiTura 
le  miniftre  de  Louis  XIV,  que,  fi 
l'on  vouloir ,  la  paix  pouvoit  fe  faire 
fans  l'entremife  de  la  Hollande.  C'ci- 
toit,  félon  i'exprefïion  de  Torci  luir 
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jrnêrae  dans  fes  Mémoires,  demander 
à  un  malade  attaqué  d'une  longue  &* 
dangercufe  maladie  ^  s'il  veut  en  gué- 
rir.  Le  poëte  Prior  fut  employé  dans 
cette  négociation;  &  ce  qui  efl  rare, 
on  agiiToit  de  part  &:  d'autre  avec 
une  égaie  fincérité. 
■     i-,!,.  On  continuoit  cependant  la  guerre. 

Mariborough  Sj^  cJ'yn  côté,   la  prife   de  Girone 
IhaiiK.      ^^  F^^  ^^  ^^^  ^^  Noailles  augmenta  les 
efpérances  en  Efpagne  ;  de  l'autre  , 
Mariborough  fit  encore  trembler  la 
France.  Il  força  les  lignes  du  maré- 
chal de  Villars ,  qui  s'étendoient  de 
Montreuil  à  Valenciennes.  Il  tenta  le 
fiége  de  Bouchain  ;  entreprife  hardie 
où  il  eut  le  même  fucccs.  Il  n'avoit 
prefque  plus  d'obftacles  à  rencontrer 
jufques  à  Paris. 
Préliminaires      Hcureufcment  Ics  vues  pacifiques 
de  paix.        ^g  j^  ^Q^j.  jjg  Londres  enchaînèrent 

l'ambition  de  ce  général.  Malgré 
l'empereur  &  les  états-généraux,  on 
fîgna  enfin  les  préliminaires  de  la 
paix,  par  lefquels  on  affuroit  une 
barrière  aux  alliés ,  la  démolition  de 
II  perd  fes  Dunkerquc  ,  &c.  Mariborough  fut 
changes.  dépouillé  de  (es  charges ,  mais  con- 
ferva  les  richelTes  qu'il  avoir  acqui- 
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fes  pendant  la  guerre.  Accufé  de 
péculat,  il  auroit  peut-être  été  la 
viftime  des  Torys,  (i  la  reine ,  car 
une  prudente  modération  ,  n'eût  tait 
traîner  en  longueur  ce  procès  trop 
odieux. 

En  vain  le  prince  Eugène  fe  ren-     Eugène    $ 
dit  à  Londres ,  dans  la  vue  de  croi-        '"' 
fer  les  projets  du  miniftère.  Il  y  re- 
çut  des   honneurs  ,    &    perdit   fon 
elpérance.  Du  moins   il  fit   éclater 
fon  eftime  pour  le  héros  difgracié. 
Dînant  un  jour  chez  le  comte  d'Ox- 
ford  (Harley),  l'auteur  de  la  révo- 
lution ,   &   ce   miniftre   lui  difant , 
qu'il   fe   félicitoit   d'avoir    chez   lui 
le  plus  grand  général  de  l'Europe  : 
Si  je  le  fuis  i  répondit  Eugène  ,  c'ejî 
à  vous  que  je  le  dois.   Marlborough 
ne   pouvoit   être    mieux   loué  ,    ni 
mieux  vengé  des  infultes  de  fes  enne- 
mis. 

Ce  fut  pour  les  Hollandoîs  une  Les  Roîîan. 
iufte  punition  de  leur  arrogance,  de  «^o'^  '"m "scie 
voir  1  Angleterre  lur  le  pomt  de  les  confcreaces, 
abandonner.  On  leur  déclara,  au  nom 
de   la  reine  Anne ,  que  s'ils  diffé- 
roient  de  concourir  aux  préîiminai- 
rçs  j  on  pcendroit  ce  retardement 
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pour  un  refus.  Ils  confentîrent  alors 
à  ouvrir  des  conférences  à  Utreclit , 
où  nous  verrons  naître  une  paix  que 
toutes  les  nations  dévoient  défirer 
avec  ardeur. 
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ÉPOQUE 

DE  LOUIS   XIV. 

■  ^^^^^^^^^^^^^  '  '      '  /*  "       ^ 
LIVRE  QUATRIÈME. 

Contenant  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  ;  ù  riiiftoire  du 
CT^ar  Pierre  I  &  de  Char^ 
les  XIL 

»;  — ^2> —  !f 

CHAPITRE  PREMIER. 

Négociations  d'Utrecht.  —  Vicaires  de 

la  France.  —  Fin  de  la  guerre 

en  1714. 

J--JE  congrès  d'Utrecht  s'ouvrit  en       j^,,_ 
janvi3r  1712,  &  ne  ripondit  pas  d'à-     L'empereur 
bord  aux  efpérances  de  Louis  XIV.  dVcppotri 
Quelque  défir  que  la  reine  Anne  eiit  '^  f*"'-! 
lomey,  G 
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de  la  paix,  elle  vouloit,  autant  qu'il. 
feroitpo{Iible,fatisfairefes  alliés,  dont 
les  fentimens  n'étoienfrien  moins  que 
pacifiques.  L'empereur  Charles  VI 
s'oppofoit  à  tout  démembrement  de 
la  monarchie  efpagnole.  Les  Hollan- 
dois  ne  bornoient  point  leurs  pré- 
tentions fur  la  barrière  qu'ils  exi- 
geoient.  On  les  avoit  toujours  vu 
négocier  avec  une  mauvaife  foi  hérif- 
iëe  d'épines ,  ne  s'expliquant  pas  fur 
l'objet  de  leurs  demandes ,  fe  réfer- 
vant  à  demander  félon  les  conjondu- 
res ,  &  voulant  que  la  France  fe  mît 
prefque  à  leur  difcrétion. 
Embarras  D'un  autre  côté ,  les  plénipoten- 
des  piénipo-  ^'^^jj-gj  ansflois ,  réfervés  &  timides, 
par  la  crainte  des  changemens  fi  com- 
m  uns  en  Angleterre,  crainte  d'autant 
mieux  fondée  que  l'on  prévoyoit  un 
nouveau  règne  ;  »  ces  plénipotentiai- 
»  res ,  dit  Torci ,  loin  de  s'ouvrir  à 
»  ceux  de  France ,  parloient  encore 
»  en  ennemis.  Ils  fuivoient  à  la  lettre 
»  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  ;  leurs 
»  inftrudions  étoient  les  garans  de 
»  leur  conduite.  Il  efi:  dangereux  d'en 
»  tenir  une  différente  dans  un  pays  de 
»  variations,  où ,  fuivant.  la  fupério-* 
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*  nté  des  partis ,  on  eft  jugé  digne 
r>  ou  de  récompenfe  ou  de  punition  i 
»  incertitude  malheureufe  ,  que  les 
»  plénipotentiaires  de  France  n'a- 
»  voient  point  à  craindre  ,  obéiffant 
31  au  roi  feul ,  n'ayant  à  plaire  qu'à 
»  lui ,  &  sûrs  d'y  parvenir  en  exécu- 
«  tant  ponduellement  les  ordres  clairs 
»  &  précis  ,  que  fa  majefté  leur  don- 
»  noit  fans  réferve  de  fecret.  «  Ce  trait 
donne  une  idée  alTez  jufte  de  la  diffé- 
rence des  gouvernemens.  Torci  de- 
voit ,  fans  doute ,  préférer  celui  de 
Verfailles. 

A  tant  de  caufes  de  lenteur ,  fe  joi-     Nouvel 
gnit  un  obftacle  imprévu,  dont  le  prin- °j  ^o^t  jej 
cipe  étoit  affreux  pour  Louis  XIV.  ^"f^^^      ^^ 
Il  avoit  perdu  en  171 1  le  dauphin,    ^^^^^' 
fon  fils  unique.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fécond  dauphin  ,  mourut  aufîl, 
âgé  de  trente  ans  ;  prince  digne  de 
tous  les  regrets  ,  puiiqu'on  attendoit 
de  lui  le  règne  d'un  fage.  La  dauphi- 
ne  fa  femme ,  princefTe  d'un  vrai  mé- 
rite, Tavoit  devancé  au  tombeau,  de 
fix  jours.  Peu  de  jours  après  ,  expira 
le  duc  de  Bretagne,  leur  fils  aîné. 
Le  duc  d'Anjou  (Louis  XV)  étoit 
aulTi  menacé  d'i^ne  mort  prochaine. 

Q  ij 
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Le  droit  de  fuccelîion  à  la  couronne 
pouvoit  donc  bientôt  palTer  au  roi 
d'Efpagne ,  fécond    fils  du  premier 
dauphin  ;  &  par  cet    enchaînement 
de  malheurs ,  l'union  des  deux  cou- 
ronnes, objet  des  alarmes  de  l'Eu- 
rope, n'étoit  plus  contraire  à  la  vrai- 
femblance. 
On   exige      C'eft  ce  qui  détermina  la  reine  An- 
don' dTphl"  "^  ^  demander,  comme  une  condition 
lippe  V.        e^TentielIe  de  la  paix,  que  Philippe  V, 
renonçât  purement  &  fimplement  à  la 
couronne  de  France  ,  &  tranfmît  Tes 
droits  au  duc  de  Berri  ,    Ton  frère 
Elle   ferok  cadet.  Dans  le  confeil  de  Vcrfaille?, 
nulle  ,  félon  q^   jugea  qu'une  telle  renonciation 
.VerrakiJes.      feroit  nulle  parles  lois  fondamentales 
du  royaume.  On  eut  la  bonne  foi  de 
le  déclarer;  &Torci  appuya  ce  juge- 
ment fur  un  paffage  de  Jérôme  Bi- 
gnon,  qui  fuppofe  que  la  loi  fonda- 
mentale dont  il  s'agit ,  eft  aux  yeux 
de  la  nation  l'ouvrage  de  dieu  mê- 
me ,  &  que  dieu  feul  a  le  pouvoir 
de  l'abolir.  On  pouvoit  mieux  rai- 
fonner  que  Jérôme  Bignon  fur  cet 
objet,  fans  porter  atteinte  aux  droits 
inconteftables  de  la  famille  régnante. 
Dans  les  grandes  affaires  furtout ,  iî 
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importe  de  n'alléguer  que  de  folides 
raifons. 

Bolinffbroke,  fecrctaite  d'e'tat  de   Réponse  -^e 

,  .      ^         ,     '     ,.      ■  r       rr       BolmcbioKe. 

Ja  reine  ,  répondit  avec  lagclie  : 
»  Nous  voulons  croire  que  vous  te- 
x>  nez  en  France  ,  qu'il  n'y  a  que 
»  dieu  feul  qui  puille  abolir  la  loi , 
*  fur  laquelle  votre  droit  de  fuccef- 
•  »  fion  eft  fondé.  Mais  vous  nous 
»  permettrez  auflî  de  croire  en  An- 
»  gîeterre  ,  qu'un  prince  peut  fe  dé- 
ï>  partir  de  (es  droits  par  une  celîlon 
»  volontaire  ,  &  que  celui  en  faveur 
»  de  qui  il  auroit  fait  la  renoncia- 
33  tion ,  pourroit  être  foutenu  avec 
»  juftice  dans  les  prétentions  ,  par 
»  les  puilfances  qui  en  auroient  ga- 
»  ranti  le  traité.  « 

Lanécelîité,  plus  forte  que  tous   Alternative 
les  raifonnemcns  ,  perfuade  bientôt  rof^^d'Eipa- 
Louis  XIV.  Il  exhorte  fon  petit-fils  gne. 
à  cette  démarche  indifpenfable.  Pour 
faciliter  la  paix,  l'Angleterre  propofe 
encore  une  alternative:  ou  que  Phi- 
lippe falTe  la  renonciation  demandée, 
ou  qu'il  cède   l'Efpagne  au  duc  de 
Savoie ,  dont  il  aura  en  échange  les 
états,  avec  le   Montferrat ,  le  Man- 
touan ,  les  royaumes  de  Napîes  &  de 

G  iij 
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Sicile  ;  de  manière  que  s'il  parvient 
à  la  couronne   de  France ,  lui    ou 
quelqu'un  de  fes   defcendans  ,  elle 
pourra  être  réunie  à  tous  ces  états , 
excepté   la    Sicile  qui   en  fera  dé- 
tachée pour  la  maifon  d'Autriche. 
II  confent  à  Louis  préféroit  ce  dernier  expédient, 
rionnontrê  '^  ^^  regarderai  comme  le  plus  grand 
les  vœux  de  »  bouheur  de  rna  vie  ,  écrivoit-il  au 
XiY.    3,  J.QJ  d'Efpagne ,   que  vous  preniez 
»  la  réfolution  de   vous  rapprocher 
»  de  moi ,  &  de  conferver  des  droits 
»  que  vous  regretterez  un  jour  inu- 
30  tilement,  fi  vous  les  abandonnez.  « 
Mais  Philippe  préféra  l'Efpagne ,  al- 
léguant ce  qu'il  devoit  à  fa  gloire  & 
au  zèle  de  fes  fujets.  Il  confentit  à  la 
renonciation  j  &  l'on  convint  d'une 
fufpenfion  d'armes.  Les  Anglois  vou- 
lurent qu'on  leur  remît  Dunkerque 
jufqu'à  la  conclufîon  de  la  paix  :  on 
le  fit ,  parce  qu'une  confiance  mu- 
tuelle règnoit  entre  les  deux  cours , 
^  parce  qu'on  étoit  prelTé  de  con- 
clure. 
Les  Angioi?      Cependant  la  Hollande  avoit  re- 
î[^  augj'""  doublé  fes  efforts  pour  la  première 
campagne.  Eugène  prit  le  Quefnoi. 
Il  propofa  au  duc  d'Ormond,  gêné- 
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#al  de  Tarmée  angtoife ,  de  livrer  une 
bataille.  C«ft  alors  que  la  fufpenfion 
d'armes  entre  la  France  &  l'Angle  - 
•terre  fut  déclarée.  Le  duc  fe  retira  ; 
mais  la  plupart  des  troupes  étran- 
gères ,  qui  étoient  à  la  folde  de   la 
reine  Anne ,  refusèrent  de  le  fuivre. 
Encore   fupérieur    par    le  nombre ,  Eugène  afn- 
JEugène  forma  le  fiége  de  Landreci.  ^^  ^"*^'^^^'^'- 
Xa  France  étoit  aux  abois.  On  déli- 
béra il  le   roi   quitteroit  Verfailles, 
Il  fe  montra  réfolu ,  en  cas  de  nou-   Courage  du 
veau  malheur  ,  de  convoquer  toute  "^°'* 
la  noblefTe,  de  la  conduire  àTenne- 
mi,  &  de  mourir  en  combattant.  Ce 
monarque ,  plus  grand  dans  l'adver- 
fité  que  dans  le  fafte  de  fes  triom- 
phes, intérefle  les  cœurs  fenfibles  , 
après  avoir  long  -  tems    ébloui   les 
yeux. 

Il  étoit  tems  que  les  ennemis  P.ojct  a'atra- 
éprouvaffcirt ,  à  leur  tour,  combien  J^"J"  ''■''" 
on  s'aveugie  en  comptant  fur  la  for- 
tant.  Un  curé  &  un  magiftrat  de 
Douai  imaginèrent  les  premiers ,  qu'il 
feroit  facile  d'attaquer  deux  portes 
eflcnticls  du  prince  Eugène,  dont  les 
lignes  s'étendoient  extrêmement.  Se 
dont  le  camp  fe  tiouvoit-fort  éloi- 

G  iv 
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gné.  Une  idée  conçue  au  liafard  \ 
peut  faire  éclorre  de  grands  def- 
feins.  Sur  l'avis  qu'en  eurent  les  ma- 
réchaux deVillars  &  de  Montefquiou, 
fut  tracé  le  plan  d'une  expédition 
qui  fauva  la  France.  Que  n'avoit-on 
pas  à  craindre,  fi  elle  ne  réuflilîoit 
point? 
Journée  de  Villars  feint  de  vouloir  .attaquer  le 
Denam^fcs^^j^p  d'Euo;ène  ;  ir  l'aoïufe  ,  &  va 
fondre  fur  Denain ,  où  le  duc  d' Albe- 
marle  étoit  retranché.  Il  force  les  re- 
tranchemens,  il  fait  prifonnier  le  gé- 
néral avec  tout  ce  qui  refte  de  trou- 
pes. II.  emporte  brufquement  les  dif- 
-férens  portes  le  long  de  la  Scarpe'.  II 
attaque  Marchiennes ,  le  dépôt  des 
magafins  de  l'ennemi,  &  s*en  rend 
maître  au  bout  de  trois  jours.  Eugène 
lève  le  fiége  de  Landreci.  On  lui  re- 
prend Saint- Amand,  Douai,  le  Quef- 
noi ,  Bouchciin.  Il  fe  retire  ,  ayant 
perdu  fans  bataille  une  grande  partie 
de  fon  armée ,.  dont  quarante  batail- 
lons reftentprifonniers.  La  fupériorité 
fe  trouve  dès-lors  du  côté  de  la  Fran- 
ce ;  &  les  ennemis  de  la  paix  font 
punis  de  leur  imprudente  .&  cruelle 
ambition,  ^      •:    ,  . 
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Alors  fe  fait  roîennellement  la  re-  Renoadatîon 
nonclation  de  Philippe  V.^  Ln  cour  ;;^;;;;'';,^'^^^ 
de  Londres  avoir  demande  que  les  biiéeenFvan- 
états  -  généraux  de  France  la  rati- "* 
fiallcnt.  «  M  lis,  dit  Torci  dans  Tes 
»  Mémoires,  l'autorité  que  les  étran- 
»  gers  attribuent  aux  états  étant  in- 
»  connue  en  France  ,  le  roi  changea 
»  cette  claufe  :  il  promit  feulement 
»  qu'il  accepteroit  la  renonciation 
»  du  loi  fon  petit-fils  ;  qu'elle  feroit 
»  enfuite  publiée  par  fon  ordre  ,  & 
»  regiftrée  dans  tous  les  parlemens 
»  du  royaume  de  la  manière  la  plus 
»  folennelîe.  «  Efifedivement ,  de- 
puis 1614,  on  ne  connoiiïbit  plus 
d'alTemblée  nationale  que  par  l'hif- 
toire.  Le  duc  de  Eerri  ,  frère  de 
Philippe  ,  renonça  de  même  à  la 
couronne  d'Efpagne  en  cas  qu'il  par- 
vînt à  celle  de  France;  le  duc  d'Or- 
léans audi.  Le  meilleur  garant  :de 
ces  renonciations  étoit ,  fans  doute, 
l'inquiétude  de  l'Europe  pour  l'équi- 
libre. 

L,es  certes ,  autrefois  fi  puifTantes  Les  cnrth 
en  Efpi2;ne  ,  aujourd'hui  nulles  com-  c'ian-ewioi- 
me.nos  etats-généraux,  confirmèrent  ceii.on  en  El- 
la renonciation   de  Philippe.    Elles  '^^^°'-'^^' 

'Gv 
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firent  plus  :  Tordre  de  la  fuccefllon 
fut  changé  en  faveur  des  mâles.  Au 
lieu  que  les   filles   héritoient  de  la 
monarchie    efpagnole  ,    préférable- 
ment  aux  princes  plus  éloignés  qu'el- 
les ,  on  régla  que  les  mâles  auroient 
déformais  la  préférence.  Sans  cela, 
les    defcendans   de  Philippe  V  au- 
roient pu  voir  la  couronne  palfer  un 
jour  à  des  étrangers ,  par  mariage  ; 
&c  la  renonciation  auroit   tourné    à 
leur  préjudice.  Un  objet  fi   impor- 
tant étoit  digne  de  l'affemblée  des 
cortès, 
La  HoUan-      Tout  obftacle  étant  levé  du  côté 
f  fofrui'!  de  la  cour  de  Londres ,  les  Hollan- 
pour  avoir  la  dois  changèrent  de  ton.  Ils  deman- 
^^-^'  dèrent   humblement   à    renouer  les 

conférences  ,  rompues  avec  eux. 
L'abbé  de  Polignac ,  fécond  pléni- 
potentiaire de  Louis  XIV  ,  écrivit 
en  ces  termes:  r>  Nous  prenons  la 
»  figure  que  les  Hollandois  avoient 
»  à  Gertruydenberg,  &  ils  prennent 
»  la  nôtre.  C'eft  une  revanche  com- 
V  plette.  Le  comte  de  Sinzendorf 
»  (  miniilre  de  l'empereur)  fent  bien 
»  vivement  fa  décadence."  Confter- 
nés  delà  dernière  campagne,  il  fal- 
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loit  que  les  états-généraux  fulviffent 
les  mou vemens  de  l'Angleterre,  quel- 
que effort  que  fît  la  cour  de  Vienne 
pour  les  retenir. 

Enfin  la  paix  fut  fignée  àUtrecht,       5^,3, 
conformément  aux  préliminaires  dont   Traité  d'U- 

L,      '  T    J*  1        trecht. 

OUÏS  etoit  convenu.  Indiquons  les 

principaux  articles  des  traités. 

i*^.  La  France  s'oblige  à  ne  pas  Articles  pouf 
fouffrir  fur  Tes  terres  le  Prétendant,  rAngkieue. 
à  ne  point  reconnoître  les  droits  des 
Stuarts.  Elle  garantit  l'ordre  de  fuc- 
ceiïion  établi  en  faveur  de  la  maifon 
deHannover.  (Le  parlement  d'An- 
gleterre avoit  déclaré  que,  fi  la  reine 
Anne  mouroit  fans  enfans  ,  la  cou- 
ronne pafferoit  à  la  princefTe Sophie, 
fille  de  l'éleéteur  Palatin  Frédéric  V, 
petite-fille  de  Jacques  I ,  &  mère  de 
Georges  de  Brunf\c  ick  ,  éleéleur  de 
Hannover,  qui  régna  en  vertu  de 
cet  aéle.  On  a  compté  quarante- 
cinq  perfonnes,  que  le  droit  de  la 
naiflance  auroit  du  faire  palTer  avant 
lui.  Mais  les  Anglois  n'avoient  con- 
fulté  que  leur  haine  pour  la  ligue 
catholique.  )  La  baie  de  Hudfon  , 
les  îles  de  Saint-Chriftophe  &  de 
Terre-neuve ,  l'Acadie  ou  nouvelle 

G  vj 
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Ecoffe ,  font  cédées  à  l'Angleterre  î 
-acquiiitions  importantes  en  Améri'r- 
que.  On  comblera  le  port ,  &  on  dé- 
molira les  fortifications  de  Dunker- 
que,  avec  promeile  de  ne  les  jamais 
réparer.  L'Efpagne  cède  aux  AngloîS 
Gibraltar,  Tïle  de  Minorque  ,  &  Vaf- 
Jïen,o  ou  le  commerce  des  Nègres 
pour  trente  ans. 

Barrière  cle  2".  La  France  s'engage  de  remet- 
Hol.aade.  jj.g  jg^  Pays-bas  efpagnols  aux  états- 
généraux,  pour  la  maifon  d'Autriche 
qui  les  poffédera  en  toute  fouverair- 
neté.  Aucune  place  de  ces  provinces 
ne  pourra  jamais  appartenir  à  cette 
couronne,  ni  même  à  aucun  prince 
du  fing.  Les  Hollandois  auront  gar- 
nifon  dans  les  places  deftinées  à 
leur  barrière,  (félon  un  traité  qu'ils 
avoient  conclu  avec  l'Angleterre.) 
On  ajoute  aux  places  dont  il  s'agit. 
Tournai ,  Ipres  ,  Menin  ,  &c.  Mais 
en  échange  Lille,  Aire,  Bethune 
&  S. lint- Venant  ,  font  reftitués  à 
Louis  XIV. 
Le  a-c  de      3".  Le  duc  de  Savoie  eft  reconnu 

Savoie  roi  de  p^-^j.  héritier  (^q  \^  monarchle  CTsa- 

Sicile,  Cvc.       '  .  ,-  .  n  '  •    ''  J 

gnoie,  au  detaut  de  la  po'icnte  de 
Philippe  V.  Le  fomniet  des  Alpes 


X  T  V.  É  p  o  tj  u  E.      r  j7 

i'ervira  de  limite  entre  la  France 
&  Tes  e'tats.  On  lui  cède  Exille  , 
Féneftrelle  ,  Château-dauphin  ,  &c, 
L'Efpagne  lui  cède  le  royaume  de 
■Sicile  ,  fous  la  claufe  de  réverfion  , 
au  défliut  û'hfritiers  mâles.  Vidtor- 
Amédée  gagnoit  beaucoup  par  fa 
défcdion. 

4°.  L'éîe6teur  de  Bavière  gardera  Maifon  ^ 
le  Luxembourg  &  le  comté  de  Na-  Bavière, 
mur  jufqu'à  ce  qu'il  foit  dédommagé 
de  Tes  pertes.  (  Philippe  V  lui  avolt 
donné  la  fouveraineté  àç.s  Pays-bas 
efpagnols  ,  dont  il  ne  confervoit  que 
cette  partie.  )  On  lui  accorde  auflî 
le  royaume  de  Sardaigne.  Le  réta- 
bliflemciit  de  ce  prince  &:  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  fon  frère ,  fut  tou- 
jours un  des  principaux  objets  de  la 
générciité  du  roi  de  France. 

j''.  Outre  les  Pays-bas  ,  on  laifie  M.urond'Ai:.j 
à  la  îT;L\i(on  d'Autriche  le  royaume  de  "^.'^"''^  s  ^'^'^" 
Napîes  &  le  Milanès.   Louis  aban-  ^"^' 
donne  à  l'empire  Landau  ,  Kehl    & 
Brifac.  L^f'-îcicur  deBrandcbouri?:eft 
rcconiu  roi  de  PrufTe,  &  dn  lui  cède 
la  GueLre  eO^arno^e. 

6".  Lt;  Po  'lU  ;al  fut  compris  dans     Portugal  j 
la  paix  générale.  Toutes  les  puifîan-  ^'i'^s'^'^* 
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ces  contradantes  reconnurent  'Phi- 
lippe V ,  qui  ne  perdit  que  des  états 
dont  la  pofTeiîion  étoit  peut  -  être 
plus  funefte  qu'avantageufe  à  l'Efpa- 
gne.  parce  qu'ils  en  étoient  trop  fé- 
parés. 
Charles  VI ,      En  acquiefçant  à  la  paix  d'Utrecht, 

puni  de  n'a-  i>  r^i'      i        "i7T 

voir  pas  fait  1  empereur  Charles  VI  auroit  gagne 
ja  paix.         (Jes  avantages  certains ,  &  auroit  heu- 
reufement  terminé  une  guerre ,  qui 
enfanglantoit  l'Europe  depuis  treize 
ans.  Il  fe  flatta  d'arracher  de  nouvelles 
conceflions,  fans  le  fecours  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande  :  efpérance 
^     téméraire  !  il  eut  lieu  de  s'en  repentir. 
Villars  prit  Landau ,  paiTa  le  Rhin , 
défit  le  général  Vaubonne,  fe  rendit 
maître  de  Fribourg ,  força  ainfi  l'em- 
pereur de  faire  la  paix ,  &  eut  la  gloire 
de  la  conclure    à   Raftadt   avec   le 
prince  Eugène. 
T7Ï7  P"^^  *^^  traité ,  la  France  conferva 

Traité  de  Landau;  &  les  frontières  furent  pré- 
ciiement  les  mêmes  qu  après  la  paix 
de  Rifwick.  Charles  VI  eut,  de  la 
monarchie  efpagnole ,  ce  qu'on  lui 
avoir  cédé  à  Utrecht.  Il  rétablit  les 
éledeurs  de  Bavière  &  de  Cologne 
dans  leurs  états.  Ni  lui  ni  l'empire  ne 
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reconnurent  le  roi  d'Efpagne ,  qui  de 
fon  côté  ne  reconnut  point  Tempe- 
reur.  Mais  les  droits  n'en  étoient  pas 
moins  fixés.  Le  traité  avec  l'empire 
fut  figné  à  Bade. 

Combien  la  politique  ambitieufe  La  politique 
ait  lujette  a  le  tromper  dans  les  cal-  trompée. 
culs  !  La  France,  qu'on  croyoit  dé- 
pouiller de  plufieurs  provinces  ,  per- 
dit feulement  en  Europe  quelques- 
unes  des  places  conquifes.  Rappelons- 
nous  les  offres  de  Louis  aux  confé- 
rences de  Gertruydenberg  :  nous  fen- 
tirons  qu'indépendamment  des  inté- 
rêts de  fhumanité  ,  c'eft  une  folie  de 
refufer  la  paix  quand  on  la  peut  faire 
utilement.  Et  que  penferons-nous  des 
conquêtes  de  Louis  XIV,  achetées  au 
prix  de  tant  de  guerres  auflî  ruineufes 
que  fanglantes  ? 

Il  ne  reftoit  plus  à  foumettre,  pour  On  foumet 
le  roi  d'Efpagne,  que  la  Catalogne  [;„^,"^'*^''*' 
opiniâtrement  rebelle  à  (es  lois.  Pri- 
vée de  tout  fecours ,  elle  ofa  fe  livrer 
encore  à  l'enthoufiafme  de  la  liberté. 
Louis  envoya  des  troupes  &  une  ef- 
cadre.  Barcelone ,  afliégée  par  mer  & 
par  terre ,  fe  défendit  avec  fureur, 
hQs  prêtres,  les  moines  y  excitoient 


^ne. 
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le  courage  par  le  fanatlfme.  Il  en  pe^ 
rit,  dit- on  ,  plus  de  cinq  cents,  les 
armes  à  la  main.  Enfin  le  maréchal  de 
Berwick  força  cette  grande  ville  à 
capituler.  On  punit  les  plus  coupables, 
&  on  abolit  les  privilèges  de  la  pro- 
vince. 
Second  raa-       Tranquille  pofTeiTeur  de  Ton  rôyau- 

ir^ev^avec  "^^'  PJ^^'ipp*^  V  avoit  toujours  une 
EiifabethFar-  forte  de  foumifîion  pour  la  princefTe 
neie.  ^gj  Urfins  ,   fa  favorite  ,  qui  avoit 

gouverné  l'efprit  de  la  reine ,  Marie- 
Louife  de  Savoie,  &  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices ,  malgré  les  repro- 
ches auxquels  Texpofoit  fon  ambition. 
La  reine  venoit  de  mourir.  Le  bruit 
courut  que  la  princefTe  des  Urfins  lui 
fuccéderoit.  Cependant ,  par  les  rap- 
pO'Ts  trompeurs  d'Albéroni,  ecclé- 
fiaflique  Pîaifantin  ,  de  bafTe  naiiTan- 
ce,  elle  détermina  le  roi  à  époufer 
en  facondes  noces  Elifabeth  Farnèfe, 
héritière  de  Parme ,  de  Plaifance  & 
de  la  Tofcane  ;  que  cet  Italien  dépei- 
gnoit  comme  une  ame  foibîe ,  un  ef- 
prif  fimple,  facile  par  conféquent  à 
fe  laiiTer  dominer.  Kien  n'étoit  plus 
Révoiut'ion  faux  que  ce  portrait.  A  peiiie  Elifa- 
beth eut  mis  les  pieds  en  Efpagne , 


de  cour. 
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\ue  la  favorite  ayant  tenu  quelques 
propos  imprudens,  elle  la  fit  chafïer, 
&  changea  tout  le  rainifltère.  On  ren- 
voya en  France  Orrî ,  dont  le  zèle 
pour  rétablir  les  finances  foulevoit 
les  Efpagnols,  &  furtout  l'in  |ui(ition; 
car  il  touchoit  aux  immunités  de  l'é- 
glife.  Albéroni  gouverna  bientôt.  Gé- 
nie vafle  &  audacieux  ,  il  forma  des 
projets  immcnfcs,  qui  entraînèrent  fa 
ruine ,  comme  nous  le  verrons  ail- 
leurs, 
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CHAPITRE    II. 

Mort  de  la  reine  Anne  jù"  affaires  (T An- 
gleterre. —  Fin  de  Louis  XIV, 

Combien  la  ^  j  l'efprît  de  fadlon  n  étouflfoit  pas 

paix  ctou  glo- ,        r        •  J     1  .       :>    rr  r 

rieufe  i  la  les  leiitimens  de  la  nature ,  &  n  oftui- 
mùi  Anne,  quoit  pas  les  lumières  de  la  raifon , 
on  auroit  célébré  par  tout  la  reine 
Anne  comme  la  bienfaitrice  du  genre 
humain.  Elle  avoit  terminé  une  guerre 
aiTreufe,  où  les  parens  étoient  armés 
contre  les  parens  ;  où  l'intérêt  parti- 
culier de  quelques  princes  livroit  au 
fer  &  aux  flammes  les  plus  belles 
contrées  de  l'Europe  ;  où  l'ambition 
de  quelques  généraux  facrifioit  fans 
néceffité  le  fang  &  la  fortune  des  peu- 
ples. Elle  avoit  eu  tous  les  égards 
pollïbles  pour  [qs  alliés  ,  quoiqu'ils 
n'eulTent  pas  fourni  leur  contingent , 
quoiqu'ils  s'obflinaffent  contre  fes 
mefures  équitables.  Elle  avoit  déchar- 
gé glorieufementfon  royaume  du  far- 
deau d'une  guerre  ruineufe,  qui  n'in- 
téreflbit  que  la  puifTance  autrichienne, 
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Elle  avoit  obtenu  l'approbation  du 
parlement ,  où  les  communes  fe  plai- 
gnirent même  que  l'état  eût  été  fur- 
chargé  de  dix-neuf  millions  fterling 
pendant  cette  guerre.  Enfin  ,  on  ne 
devoit  qu'applaudir  au  grand  ouvra- 
ge qui  couronnoit  la  gloire  de  fon 
règne. 

Cependant  les  Whigs  fe  récrièrent   Cepen-îant 

^   ^  1  •  r     •       r     r     les        Wkhs 

contre  la  paix  avec  une  turieuie  h-  ^datent  c^n- 
cence.  Les  fatires ,  les  libelles  inondé-  tre  elle. 
rent  la  nation.  On  fema  les  bruits  les 
plus  propres  à  enflammer  les  têtes 
ardentes.  La  reine  ,  difoit-on  ,  veut 
mettre  fur  le  trône  le  Prétendant,  fon 
frère  ;  le  papifme  régnera ,  les  lois 
font  menacées  ,  la  confl:itution  eft  en 
péril.  Ces  rumeurs  féditieufcs  remuè- 
rent le  parlement;  &  malgré  les  fages 
repréfentations  de  la  reine ,  on  publia 
une  promeffe  de  cinq  mille  livres 
fterling  pour  quiconque  faifiroit  le 
Prétendant,  s'il  entreprcnoit  une  def- 
cente  dans  le  royaume.  Il  s'étoit  retiré 
«n  Lorraine. 

Anne ,  dévorée  de  chagrins  ,  qui       TnÂT^ 
augmentoient  fes  infirmités ,  mourut  ^""^  meurt. 
dans  la  cinquantième  année  de  fon 
âge  :  bonne  princefTe  ,  d'un  efprit 
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médiocre,  d'un  cara6lère  folble,  maïs 
aimant  fon  peuple  &  pratiquant  la 
vertu.  Son  règne  fut  une  fuite  non 
interrompue  de  profpérités  ,  qu  elle 
dut  à  fes  miniftres  &  à  l'habileté  de 
{qs  généraux. 
Réunion  de      YMc  exécuta  en  1706  un  projet 

I  Angleterre     ...  '  A    Mi  TTT 

&:  de  l'EcoiTs  mutilement  tente  par  CjuiUaume  111, 
en  un  royau-  j^  réunion  de  l'Angleterrl^  dt  de 
l'EcolIe  en  un  feul  royaume  ,  fous  la 
dénomination  de  Grande  -  Breta^yne, 
L'indocilité  des  Ecoffois  ,  l'antipa- 
thie mutuelle  des  deux  peuples,  les 
troubles  fans  celfe  renaiflans  de  ces 
principes  ,  rendoient  le  projet  fort 
utile,  &  en  même  tems  multiplioient 
les  obftacles.  On  conclut  enfin  le 
traité  ,  dont  les  principaux  articles 
font  :  1°.  Que  tous  les  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  auront  les  mêmes 
privilèges  &  les  mêmes  lois  ;  2°.  Que 
le  royaume  fera  repréfenté  par  un 
feul  parlement,  dans  lequel  entreront 
feize  pairs  d'EcolTe,  &  quarante-cinq 
députés  écolTois  à  la  chambre  des 
communes  ;  3°.  Que  tous  les  pairs 
d'EcofTe  participeront  aux  préroga- 
tives de  ceux  d'Angleterre,  excepté 
le  droit  de   féance   au   parlement. 
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Cette  exception  fut  attaquée  comme 
contraire  aux  lois  fondamentales  , 
&  aux  droits  efTentiels  de  la  pairie, 
L'églifeprefbytérienne  d'Ecoffe  four- 
nilloit  encore  matière  de  difputes  ; 
car  l'antipathie  de  fede  n'étoit  pas 
éteinte.  On  exagéroit  les  inconvé- 
niens  ,  on  atténuoit  les  avantages. 
Mais  aujourd'hui  que  la  fermentation 
eft  dillipée,  ce  qui  paroilToit  alors  un 
monftre  n'eft  prefque  plus  rien.  L'ex- 
périence fait  tôt  ou  tard  difparoître 
les  chimères  ;  &  il  eft  fi  rare  de  faire 
un  grand  bien  public  fans  quelque 
inconvénient  particulier  ! 

Une  loi  de  ce  règne  porte,  que  le     Propriété 
repréfentant  d'un  comté  au  parle-  '^"'i"'^'^  p^"'^ 
ment  doit  avoir  iix  cents  livres  Iter-  icuum. 
ling  de  revenu  en  biens  fonds,  &  le 
repréfentant  d'un  bourg  ,  la  moitié. 
C'étoit  pour  exclure  les  fimples  com- 
merçans  d'une  affemblée,  où  les  pof- 
fefleurs  des  terres  paroiflent  plus  di- 
gnes de  repréfenter  la  nation.  Guil-     Corruption 
laume  avoit  introduit  l'indigne  pra- [^'■'■^■'^*^'"'"""' 
tique  de  corrompre  ,  &  les    élec- 
teurs ,  &  les  membres  élus.  Le  mal 
étoit  de  nature  à  croître  toujours  :  il 
augmentera  fous  une  maifon  étran- 
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gère  5  qui  aura  plus  befoin  de  ce  ref- 
(brt  pour  maintenir  fon  autorité. 
Un  étranger      Telles  étoient  les  préventions  cau- 
P  éféte     aux  Qq^  ^^j.  jg  ^èle  imprudent  du  der- 

ituaits  par  les     .        r,  .  '  ,  , 

Argiois.  nier  Stuart ,  que  dans  la  cramte  de 
voir  un  catholique- fur  le  trône  ,  on 
aimoit  mieux  la  domination  d'un 
étranger  que  celle  d'un  prince  de  la 
maifon  royale  ,  que  celle  d'un  An- 
glois.  La  princeiTe  Sophie  étant 
morte ,  l'éledeur  de  Hannover ,  fon 
fils ,  fut  reconnu  fans  difficulté  fous 
le  nom  de  Georges  I.  C'étoit  un 
énorme  inconvénient  ,  que  le  roi 
d'Angleterre  eût  ,  comme  prince 
d'Allemagne,  des  intérêts  plus  qu'in- 
différens  à  fon  royaume.  Mais  on  ne 
penfoit  qu'à  fe  délivrer  d'une  maifon 
catholique ,  &  qu'à  bannir  pour  ja- 
mais l'idée  du  papifme. 
Georges  I ,  Agé  de  cinquante- quatre  ans,  dif- 
trop  déclaré  tingué  par  fon  mérite  perfonnel  , 
^higs.  "  Georges  de  voit,  ce  fem.ble,  tenir  la 
balance  entre  les  Whigs  &  les  Torys, 
plutôt  que  de  fomenter  l'efprit  de 
fadion ,  en  fe  déclarant  pour  les  uns 
contre  les  autres.  Soit  qu'il  jugeât  la 
chofe  impoiTible ,  foit  que  fon  incli- 
nation ou  fon  intérêt  l'entraînât  du 
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coté  le  plus  contraire  aux  Stuarts ,  les 
Whigs  eurent  d'abord  fa  confiance, 
Marlborough  fut  rétabli  dans  le  com- 
mandement  militaire.   Bolingbroke  • 
perdit  la  place  de  miniftre.  Un  parle- 
ment,  compofé  au  gré  de  la  cour, 
(qui  ne  négligea  point  les  moyens 
de  corruption ,  ;  après  avoir  fixé  à 
fept  cent  mille  livres  fterling  le  re- 
venu ordinaire  de  la  couronne  ,  fe 
montra  bientôt  perfécuteur  des  To- 
rys.  Le  ducd'Ormond,  Bolingbroke  Tout  change 
&  Oxford,  furent  accufés  de  haute-  ^ 'a cour. 
trahifon.  Les  deux  premiers  ,  retirés 
en  France,  ne  comparoiiTant  point, 
on  porta  contre  eux  le  bill  d'attainder, 
Oxford ,  que  la  reine  Anne  avoit  dif-  Rigueurs  îii'^ 
gracié  depuis  peu,  refta  deux  ans  pri-  ^^'^"' 
lonnier  avant  d'être  renvoyé  abfous. 
Encore  l'excepta-t-on  d'une  amniftie 
trop  tardive.. 

Il  étoit  impoflible  que  les  rigueurs  viouvemçrs 
du  nouveau  gouvernement  n'exci-  de^JacoUues. 
talTent  des  troubles.  Les  Jacobites, 
ou  le  parti  du  Prétendant,  fe  difpo- 
foient  à  la  révolte.  Le  miniftère  fe 
voyoit  expofé  aux  mêmes  orages  , 
dont  tant  d'illuftres  citoyens  étotent 
les  vi^imes.  C'eft  ce*  qui  infpira  un 
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projet  hardi ,  dangereux  pour  la  conf- 
titutîon  ,  mais  fort  utile  à  l'autorité 
royale,  &  que  Georges  vit  réulïïr 
te    parle-  au-delà  de  fes  efpérances.   Comme 
'ftenr.fepcen- jg  parlement  aduel  étoit  docile,  on 
*^'  propofa   d'en    étendre    la    durée    à 

lept  ans.  Les  prétextes  fpécieux  l'em- 
portèrent fur  toutes  les  bonnes  rai- 
ions.  Le  bill  paiTa  en  loi.  Ainu  la 
triennalité  du  parlement ,  cette  bar- 
rière oppofée  fous  Guillaume  III 
aux  encreprifes  de  la  couronne  ,  fut 
détruite  par  l'influence  de  la  cour. 
On  a  fait  depuis  quelques  efforts 
pour  la  rétablir  ;  on  en  fera  peut-être 
encore  fans  fuccès. 
Travaux  de  Louis  XIV  furvécut  peu  à  la  reine 
^.ardick,  Anne ,  &  cependant  il  éprouva  de 
nouveau  la  fierté  angloife.  Ayant  dé- 
moli Dunkerque  ,  comme  il  s'y  étoit 
obligé ,  il  f:iifoit  à  Mardick  un  port 
comparable  à  celui  que  l'on  perdoit, 
L'ambafTadeur  d'Angleterre  s'en  plai- 
gnit avec  hauteur  ;  &  pour  éviter 
une  rupture ,  on  abandonna  cet  ou- 
vrage. 
Lé  TelUer,  De  nouvelles  difputes  théolocî- 
aa^'eîeux.  q^es ,  fufcitées  par  le  confefTeu"  du 
foi ,  empoifonnèrent  la  fin  de   fon 

règne, 
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rcgne.  Le  P.  le  Tellier,  homme  vio- 
lent ,  théologien  entêté ,  dur  &  or- 
gueilleux ,  tournoit  à  fon  gré  la  con- 
fcience  de  ce  vieux  monarque ,  plus 
fufceptible  que   jamais  des    impref- 
{ions  du  faux  zèle.  Les  Réjîexions  du    Livre  da  P* 
P.  Quefnel ,  oratorien ,  fur  le  nou-  Q^s'"^!' 
veau  teftamentjavoient  la  teinture  du 
janfénifme.  Il  étoit  fiicile  d'y  recon- 
noître  ,  avec  des  yeux  attentifs ,  l'ef- 
prit  de  Port-royal,  fi  fufpeâ:  alors  & 
fi  décrié.  Mais  il  n'étoit  pas  moins 
facile  de  prévoir  qu'en  perfécutant 
l'auteur,  les  ledeurs,  les  partifans  de 
l'ouvrage ,  on  feroit  infiniment  plus 
de  mal  que  n'en  pouvoient  faire  quel- 
ques faufTes  propofitions ,  répandues 
dans  quatre  volumes  de  piété.  C'efl 
à  quoi  ne  pensèrent  jamais  ceux  qui 
prétendoient  fubjuguer  les  opinions 
humaines. 

Cent  &  une  proportions  de  Quef-  Bulle  Unlge- 
nel,  que  le  Tellier  vouloit  flétrir  "^^"' i^,^^^ 
turent  condamnées  en  171 3  par  la 
flimeufe  bulle  Unigenitus  du  pape 
Clément  XI.  Il  eût  peut-être  mieux 
valu  en  diminuer  le  nombre  ,  &  ne 
pas  s'expofer  au  reproche  d'y  mettre 
des  vérités  refpedables.  La  crainte 
Tome  F.  j9i 
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d^une  excommunication  injufle  m  doit, 
point  empêcher  de  faire  fon  devoir  : 
c'étoit  une  des  propofitions.  Quel- 
que mauvais  fens  qu'on  y  attachât , 
elle  fournifToit  matière  de  difpute  & 
d'inveélives.  L'acceptation  &  Tenre- 
giftrement  de  cette  bulle  ,  devinrent 
Excès  du  P.  une  affaire  d'état.  Le  confeiïeur  du 
fource  de  ^^'^  j  rencontrant  des  obflacles  fans 
troubles.  nombre ,  quoiqu'il  eût  entre  les  mains 
la  feuille  des  bénéiices ,  employa  les 
intrigues  les  plus  odieufes  ,  répandit 
les  lettres  de  cachet  ,  fouleva  une 
grande  partie  du  public ,  attira  une 
haine  irréconciliable  à  fa  fociété , 
empoifonna  les  dernières  années  de 
fon  maître  ,  pour  ériger  en  loi  de 
l'églife  &  du  royaume  la  conftitution 
du  pape. 
Êdic  pour  les      Par  un  édit  enreeiftré  en  1714 ,  le 

princes  legm-       .  i    •     v   i  i  • 

niés,  roi  appeloit  a  la  couronne  les  prm- 

ces  légitimés,  au  défaut  des  princes 
du  fang,  6c  les  mettoit  au  niveau  de 
ces  derniers:  édit  révoqué  en  1717. 
Son  teftament,  par  lequel  il  établif- 
foit  un  confeil  de  régence  ,  n'a  pas 
eu  plus  de  force  après  fa  mort.  Le 
duc  d'Orléans  le  fit  caller  par  un  ar- 
rêt du  parlement. 
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SI  Louis  XIV  avoit  commis  de       1715- 


grandes  fautes,  pendant  un  règne  de  (-J;XKeT.°^^ 
foixante  &  douze  ans ,  il  en  avoua  une 
partie,  lorfqu'il  dit  à  fon  fucceffeur 
ces  paroles  mémorables  :  Tdche^  de 
conjert'er  la  paix  avec  vos  roifuis»  F  ai 
trop  aimé  la  guerre  ;  ne  rnimite^  pas 
en  ce^a ,  non  plus  que  dans  les  trop 
grandes  dépenjesquejaijaiteu  Prenez 
confeil  en.  toutes  chofeSj  &"  cherche^  à 
connoître  le  meilleur  pour  le  fuivre  tou' 
jours.  Soulage^  vos  peuples  le  plus  tôt 
que  voui  le  pourrez  j  ù"  faites  ce  que  fai 
eu  h  malheur  de  ne  pouvoir  faire  moi' 
même.  Il  l'exhorte  furtout  de  ne  jamais 
publier  ce  qu'il  doit  à  dieu  :  puIfTant 
motif  pour  infpirer  aux  fouverains  ce 
qu'ils  doivent  aux  hommes. 

Il  confervaiufqu'à  la  fin  le  courage-    ^^  """oi"^' 

d>    /-     .  •  Cl  '  T  C      'Z         On  i  en  re- 

elprit,  quicaractenleuneame  torte.  jouir ,  yarce 

Po.i.rquoi  pleurez-vous  j  dit-il  à  Tes  do-  l"'"'  "^  '^^^- 

a.  ,  .  ,  .  fembla  l'o  ne 

iquQs;mave^-vous  cru  immortel  P  àHenniv. 

Il  mourut  le  premier  feptembre  1715", 
dans  la  foixante  &  dix-huitième  année 
de  fon  âge ,  laiffant  l'état  chargé  de 
deux  milliards  de  dettes.  Les  malheurs 
qu'on  éprouvoit  depuis  long-tems  , 
les  impots,  la  misère  publique ,  h  fer- 
mentation que  caufoit  la  bulle ,  firent 

Hij 
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oublier  alors  les  belles  années  de  fon" 
règne,  &  les  fentimens  qu'il  méritoit  à 
plufieurs  titres.  ^  On  prétend  que  la 
x>  reine  fa  mère  lui  avoit  dit  un  jour 
»  dans  fa  grande  jeuneiïe  :  Mon  fils  , 
»  rejjembk^  à  votre  grand  père  ^  6r  non 
»  pas  à  votre  père.  Le  roi  en  ayant  de- 
33  mandé  la  raifon  :  Cejîj  dit-elle,  ^«'i 
»  la  mort  de  Hmri  IV  on  pleur  oit  ^  &♦ 
»  quon  a  ri  à  celle  de  Louis  XIII,  x 
(Voltaire.) 
Cependant        En  général ,  la  mort  de  Louis  XIV 
be"aucoiip.'^''"  caufa  plutôt  de  la  joie  que  de  la  dou- 
leur. Mais  les  arts  ,  les  lettres ,  les 
fciences,  l'urbanité,  les  agrémens  de 
la  vie,  les  lois  civiles ,  le  bon  ordre , 
la  tranquillité  intérieure,  la  perfec- 
tion en  plufieurs  genres ,  enfin  une 
partie  àts  avantages  dont  nous  jouii^ 
Ions ,   doivent   immortalifer  fa  mé- 
moire. Il  eut  l'ame  &  le  génie  d'un 
grand  roi  ;  &  il  fut  peut-être  moins 
admirable  dans  la  profpérité  que  dans 
l'infortune. 
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|{        ■ =g^2> =^}» 

CHAPITRE   III.    ' 

Commencemens  du  c^ar  Pierre  le  Grand, 
jufquà  la  guerre  avec  Charles  XII» 

xJ  E  p  u  I  s  long-tems  nous  avons  i-e  nord  do't 
perdu  de  vue  les  puiiTances  du  nord,  ^^^,^^  fo"s^'îë 
parce  qu'elles  ne  font  point  entrées  czar  Pierre  l 
dans  la  guerre  de  la  fuccefilon  d'Ef-  ^„,  ^''"^" 
pagne.  Cependant  Charles  XII,  roi 
oe  Suède,  &  furtout  le  czar  Pierre  I, 
fon  rival ,  fe  rendoient  célèbres  par 
leur  courage  &  leurs  entreprifes.  Pla- 
çons ici  l'abrégé  de  leur  hiftoire.  Elle 
efl:  trop  iutérefTante  pour  qu'on  puifTe 
l'ignorer  ;  elle  fe  lie  même  nécefTairs- 
ment  avec  celle  de  l'Europe  méridio- 
nale. Pierre  le  Grand,  qui  fe  préfente 
le  premier ,  fut  en  quelque  forte  le 
prodige  de  fon  fiècle.  La  Ruflie  ou 
Mofcovij  ,  prcfque  inconnue  avant 
lui,  eft  devenue,  par  fjs  travaux,  digne 
de  fixer  tous  \qs  regards  :  ce  qui  s'y 
eft:  exécuté  ,  ce  qui  s'y  exécutera  en- 
core d'étonnant ,  on  peut  dire  qu'il 
en  a  créé  &  développé  le  germe. 

Hiij 
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L'enipîre  de  Cet  empire  ,  dans  fa  îongueu^ 
Ruffie  ,  im-  d'orient  en  occident ,  embraile  une 
connu.  etenûue    d  environ    dix-neut   cents 

îieues,  (dont  quatorze  cents  foixante 
&  dix  appartiennent  à  la  Sibérie ,  )  & 
environ  lept  cents  lieues  dans  fa  prin- 
cipale largeur.  L'empire  romain  ne 
fut  jamais  fi  étendu.  Mais  fans  arts , 
fans  commerce ,  fans  police ,  fans  lu- 
mières, fans  politique  ,  une  im.men- 
fité  de  pays  prefque  déferts  ne  forme 
qu'une  puiiTance  obfcure ,  incertaine , 
fujette  à  mille  révolutions.  Ce  qui  fait 
la  gloire  d^s  états  en  doit  aufli  faire  la 
force. 

Chr'ftianifme      Le  chriftianifme  avoit  été  intro- 
des  Rude.,      ^^j^  ^^  ^^^^^^  ^  ^^^^  j^   ^^^^  ^^  ^j^jv^ 

me  fiècle ,  par  le  zèle  d'une  prin- 
ceffs  ;  comm.e  il  l'a  été  en  France , 
en  A.iigleterre  ,  en  Pologne  ,  en 
Hongrie  ,  &c.  oi^i  les  femmes  ont, 
eu  tant  de  part  à  la  converfion  des 
princes ,  dont  celles  des  peuples  a 
été  la  fuite.  L'églife  rufTe ,  d'abord 
foumife  au  patriarche  de  Conftanti- 
nople  ,  eut-à  la  fin  du  feizième  ficelé 
fon  patriarche  indépendant.  Du  refie 
îe  chrifiianifme  de  cette  nation  ,  à 
l'exemple  des  anciens  barbares  ^  ne 
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confiftoit  guère  qu'en  fu perditions 
abfurdes:  le  patriarche  en  prolîtoit 
pour  afTujettir  le  fouverain. 

J'ai  parlé  ,  en  fon  tems  ,  du  czar  Jean  Bafilo- 
Jean    BaOlowitz  ,    qui    délivra   les'^"^'*''* 
Ruffes  du   joug   des   Tartares,  qui 
pouffa  Tes   conquêtes   jufques   à   la 
mer  Cafpienne,  qui  ajouta  Cafan  & 
Aftracan  à  fes  provinces.  On  a  vu 
la  RuflTie  déchirée  après  fa  mort ,  & 
les  faux  Démétrius  y  mettre  tout  en 
combuftion.  Michel  Romanow  ^,  fils   Mkhcl  R'o- 
d'un  archevêque  qu'il  fit  patriarche,  "^*'^<*'^* 
fut  placé  fur  le  trône  par  les  prin- 
cipaux feigneurs ,  eh  i(5l3,  au  mi- 
lieu des  troubles  civils  &  dès  ruines 
de  la  maifon  royale.  Il  régna  paifi- 
blement ,  après  avoir  cédé  Smolens- 
ko  à  la  Pologne ,    &  l'Ingrie  à  la 
Suède.  Son  fils,   Alexis  Michaëîo-    Alexis  Mî- 
wîtz,  qui  lui  fuccéda  en  1645*,  reprit  ^'^^«'o'"^'^'' 
Smolensko,  &  fit  d'autres  conquêtes 
fur  les  Polonois.  Il  difputa  même  la 
couronne  de  Pologne  ,  offrant  d'y 
unir  la  fienne.  Il  publia  le  premier 
code  qu'aient  eu  les  Ruffes  ;  il  éta- 


*  Cw,  à  la  fin  des  noms  ruffes  ,  Ce  pro- 
nonce of  en  francois. 
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blit  quelques  manufactures,  peupî.-* 
quelques  déferts  :  enfin  il  donna  le 
jour  à  Pierre  le  Grand, 
fuc.  Fœdor  Alexiow  itz  ,  fils  aîné  & 
^^  fucceffeur  d'Alexis ,  travailloit  com- 
me fon  père  à  policer  la  Ruflie.  Mais 
il  mourut  jeune  ,  en  1682  ,  fans 
lailTer  d'enfans.  Connoiiïant  l'inca- 
pacité de  Jean,  fon  frère  du  premier 
lit ,  il  avoit  nommé  pour  fon  héri- 
tier Pierre  ,  né  d'un  fécond  lit  , 
prince  de  dix  ans  ,  dont  les  qualités 
fupérîeures  commençoient  à  fe  dé- 
Entreprifes   velopper.  La  princelTe  Sophie,  fceur 

iffe^SophTe'  ^^  ^^^  àQux  princes,  commit  des 
excès  affreux  pour  mettre  Jean  fur 
le  trône,  ou  plutôt  pour  s'emparer 
du  gouvernement.  Elle  excita  la  fu- 
reur des  ftrelitz ,  milice  d'environ 
trente  mille  hommes,  femblable  aux 
janiiTaires  de  Turquie.  Elle  réuilît  à 
faire  proclamer  les  deux  frères ,  aux- 
quels on  Taflocia  en  qualité  de  co- 
légente.  Elle  régna  ainfi  quelques 
années,  avec  Bafile  Galitzin  ,  fon 
Favori.  Une  confpiration  contre  la 
vie  de  Pierre  ,  vralfemblablement 
tramée  par  elle  -  même ,  entraîna  fa 
propre  ruine.   Pierre  afTembla  des 
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troupes ,  punit  les  féditieux ,  relégua 
Sophie  dans  un  monaftère ,  ne  laifTa 
qu'un  vain  titre  à  Jean  ,  &  devint  le 
maître  de  l'état  en  1685;. 

Ce  prince ,  élevé  dans  l'ignorance  Projet  de  ré- 
par  une  fœur  ambitieufe,  adonné  au ^*?'^™"  ^^'"' 
vin  &  a  la  débauche ,  a  un  tempé- 
rament porté  à  toute  forte  d'excès , 
mais  d'un   génie   capable   des    plus 
grandes  chofes ,  formoit  déjà  le  def- 
fein  de  réformer  fon  empire.  Il  vou- 
loit  y  introduire  les  arts ,  les  fcien- 
ces,  la  difcipline  militaire,  les  avan- 
tages de  la  marine ,  &  tout  ce  qui 
rendoit   floriffans    d'autres   états  de 
l'Europe.    Il    vouloit   créer  ,    pour 
ainfi  dire ,  une  nouvelle  nation.   Si     Ce    grand 
l'on  penfe    que  les    Ruifes  avoient  p""?)*^^    "'«.'* 

1  '•        '        j        1       1        1        •         point  chimc- 

tous  les  préjuges  de  la  barbarie ,  ^ique. 
qu'ils  fe  faifoient  un  crkne  de  fortir 
de  leur  pays,  qu'ils  voyoient  d'un 
.ccil  d'avernon  les  étrangers  ;  on  re- 
gardera ce  projet  comme  chiméri- 
que. Si  r  on  réfléchit  fur  la  force  de 
l'autorité  ,  &  furtout  de  l'exemple 
<l\in  foviverain  abfolu  \  fur  l'afcen- 
-dant  de  fon  génie ,  foutenu  par  une 
fermeté  invincible  de  carac'tère  ,  & 
fur  les  moyens  que  pouvoient  foujr- 

Hv 
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nir  les  connoiflances  répandues  ail- 
leurs ;  on  admirera  le  projet,  &  Ton 
attendra  l'événement  pour  juger  avec 
fagefie. 

le  Fort  lié  ^^  premier  rayon  de  lumière 
avec  k  tzar,  conduit  quelquefois  les  grands  hom- 
mes à  des  fuccès  incroyables.  Il  ne 
falloit  au  czar  que  des  idées.  Le 
Fort,  genevois,  lui  en  donna,  &c 
fut  le  principal  inftrument  de  la 
plus  merveilleufe  révolution,  C'é- 
toit  un  jeune  homme  bien  né  ,  que 
la  vivacité  de  l'âge,  &  le  défir  de 
s'avancer  ,  avoient  entraîné  jufqu'à 
Mofcou.  Pierre  le  connut ,  lui  ac- 
corda fon  amitié.  Les  plaifirs  for- 
mèrent ,  peut-être  ,  les  liens  d'un* 
union  fi  folide.  Mais  dans  les  plai- 
firs  même,  la  fociété  de  le  Fort  étoit 
un  germe  de  grands  defTeins.  Il  avoit 
beaucoup  vu  ;  &  fans  avoir  rien  appro- 
fondi par  l'étude ,  fon  génie  péné- 
trant devoit  éclairer  &  diriger  celui 
du  czar. 
Premiers  ef-      Deux  objets  principaux  fixèrent 

fais  ponr  lei  (J'abord  les  yeux  de  ce  prince ,  les 

troupes  &  Ja  r,    -,  •  t»  'f  1    .  J   •        r 

marine.  troupes  &  la  marme.  Kelolu  de  cal- 
fer  un  jour  les  ftrelitz  ,  dont  les  ter- 
ribles féditions  ébranloient  le  trône. 
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il  entrept'end  de  former  des  offi- 
ciers ,  des  foldats ,  &  de  les  fou- 
mettre  à  une  dilcipline  inconnue. 
Le  Fort  commence  par  une  com- 
pagnie ,  qui  devient  un  régiment  de 
douze  mille  hommes.  Pour  donner 
aux  boyards  l'exemple  de  la  fubor- 
dination,  Pierre  veut  fervir  en  qua- 
lité de  tambour;  il  veut  pafler  len- 
tement d'un  grade  militaire  à  l'au- 
tre :  il  fuivra  Ton  plan  avec  une  ar- 
deur admirable  ,  &  la  force  de  fa 
conftance  le  fera  parvenir  à  fon  but. 
On  le  voit  prendre  les  mêmes  me- 
fures  pour  la  marine ,  faire  conftruire 
par  des  étrangers  quelques  bâtimens, 
s'y  exercer  à  la  manoeuvre.  Il  nom- 
me le  Fort  amiral  ,  ayant  à  peine 
une  ombre  de  flotte  ;  6c  il  étend  tou- 
jours fes  vues  dans  la  carrière  glo- 
rieufe  qu'il  s'eft  ouverte. 

En  i68p  ,  il  conclut  un  traité  avec     Traité   «3e 
l'empereur  de  la  Chine,  Camhi ,  au  f?"'^  ^ï^^  '" 

r  .     ^  ,  ,  c  ,  ,.;-  Chinois. 

lu)et  de  quelques  torts  qu  on  ailpu- 
toit  vers  le  fleuve  Amur.  Sept  am- 
bailadeurs  chinois  Te  tranfportèrent 
fur  les  lieux ,  &  Ton  y  régla  les 
limites.  Jamais  la  Chine  n'avoit  en- 
voyé d'ambaiïade  ,  ni  fait  de  traité 

Hvj 
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avec  une  autre  puifTance.  »  Cette  mi- 
33  tion ,  dit  M.  de  Voltaire ,  fi  renom- 
30  mée  pour  la  morale  ,  ne  connoif- 
x>  foit  point  ce  que  nous  appelons 
3»  droit  dts  gensj  c'eft-à  dire,  ces  règles 
30  incertaines  de  la  guerre  &  de  la 
33  paix,  ces  droits  des  miniftres  pu- 
39  blics ,  ces  formules  de  traités  ,  les 
»  obligations  qui  en  réfultent  ,  les 
»  difputes  fur  la  préféance  &  le  point 
30  j'honneur.  «  Deux  miflionnaires 
jéiuites  applanlrent  les  difficultés 
d'une  négociation  inouie,  entre  deux 
peuples  dont  les  langues  n'avoient 
rien  de  commun.  Ils  rédigèrent  le 
traité  en  latin  ;  on  le  grava  fur  deux 
grofles  pièces  de  marbre,  deftinées 
à  fervir  de  bornes.  Le  feigneur  Jow 
veraln  de  toutes  chofes  y  eik  invoqué 
contre  les  parjures.  II  femble  que  de 
part  &  d^autre  on  rende  hommage  au 
même  dieu» 
Guerre  àrec  L'empereur  Léopold ,  la  Pologne 
les  Turcs.  ^  Venife  étoient  alors  en  guerre 
avec  le  Turc.  La  Ruffie  avoît  déjà 
fait  une  divarfion  en  leur  faveur. 
Pierre,  voulant  acuerir  (es  troupes , 
&  profiter  des  conjondures  favo- 
rables ,  entreprit  le  iiége  d'Azov, 
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Cette  place  ,  fituée  à  l'embouchure 
du  Don  (  l'ancien  Tanaïs  ) ,  domine 
la  mer  de  Zabache ,  d'où  l'on  palTe 
dans  la  mer  Noire.  L'empire  otho- 
man  avoir  donc  le  plus  grand  inté- 
rêt à  la  conferver,  comme  l'empire 
ruiïe  à  la    conquérir.    Un  premier 
liège  en  1607  ne  réulîit  point.  L'an-    Prift  d'A- 
née  luivante,  le  czar  en  ht  lui-même 
un  fécond,  &  réulîit.  Sa  petite  flotte 
battit  les  faïques*  de  Conflantino- 
ple  ;  avantage  propre  à  augmenter  fa 
confiance.  Une  entrée  triomphale  ,   Tiiomphc  à 
qu'il  fit  à  Mofcou,  marchant  à  la  fui-  ^^^<^''"- 
te  des  généraux  ,  dans  la  foule  des 
officiers,  n'étoit  pas  moins  propre  à 
exciter  &  le  courage  èc  l'obéiflance 
militaire. 

Sans  les  étrangers  qu'il  avoit  à  fon    Pîerre  ve  t 
ferviceje  eénie  de  Pierre  eût  été  dans  \°^^,^^^  i'*-''"^ 

,      .  /^      1  jv,  sinllruirc. 

les  entraves,  v^uels  modèles  trouver 
en  Rudle  ?  quels  moyens  d'exécu-  ^ 
tion?  Plus  il  apprenoit  de  ces  étran- 
gers, plus  il  fentoit  la  néceflité  de 
s'inflruire.  Sa  paflion  pour  les  gran- 
des chofes  lui  infpira  d'aller  lui-même 

*  Efpcce  de  vaifleaux  propres  à  la  IVlédi- 
tcrrance. 
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à  la  fource  des  connoifTances.  II  crut 
devoir  s'éloigner  pour  un  tems  dé 
(es  états,  voyager  en  homme,  non 
en  monarque ,  &  chercher  au  bout 
de  l'Europe  ce  qui  pouvoit  être  utile 
à  Ton  empire.  Il  nomma  trois  amba(^ 
fadeurs,  le  Fort  &  deux  RufTes ,  dcfti- 
nés  à  vifiter  les  puifTances  avec  lef- 
quelles  il  entretenoit  des  liaifons.  lî 
fe  mit  à  la  fuite  de  l'ambafTade,  après 
avoir  fagement  pourvu  aux  befoins 
&  aux  affaires  publiques. 

Sa  route.  Son  voyage  commence  par  la  Li- 
vonie  ,  la  plus  fertile  province  du 
Nord  ,  foumife  à  la  couronne  de 
Suède.  Le  gouverneur  de  Riga ,  en 
lui  refufant  le  pîaifir  de  voir  les  forti- 
fications ,  aigrit  fans  doute  cette  ame 
fière,  déjà  occupée  de  projets  con- 
tre le  jeune  Charles  XIÎ.  De-là  on 
paffe  en  Allemagne ,  où  les  débau- 
ches de  table  n'étoient  que  trop 
conformes  aux  habitudes    du   czar. 

Emporte-    Échauffé  par  le  vin  dans  un  repas , 

îiiens    contre  m  ^-        n*     '  ^        i     17      ^  •     i 

le  Fore.  il  ^i^a  1  epee  contre  le  rort  ;  mais  le 
repentir  dont  il  fut  pénétré  &  le  par- 
don qu'il  demanda,  effacèrent  ce  trait 
d'emportement.  Le  meurtrier  de  Cli- 
tus ,  Alexandre ,  fut  moins  excufa- 
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ble  5  puifqu'en  violant  les  devoirs  de 
la  nature  èc  de  l'amitié ,  il  étoufFoit 
les  principes  d'une  excellente  éduca?- 
tion. 

C'eft  en  Hollande  que  Pierre  fe  fait  l-e  czar  en 

1      •  r  I     1  •     j>        •  -^  r  Ho'laade,  «.n 

admirer,  tous  un  habit  ci  artiian ,  lous  Angkceue. 
le  nom  de  maure  Pierre  (Peterbas), 
apprenant  tout  ce  qui  regarde  la  conf- 
trudion  des  vaiiTeaux,  vivant  &  tra- 
vaillant avec  les  ouvriers;  étudiant  de 
plus  l'anatomie  ,  1  hifloire  naturelle  , 
les  arts  utiles  ;  mettant  fa  grandeur  à 
pratiquer  ce  qu'il  veut  établir  dans  Tes 
états.  11  alla  fe  perfeflionner  en  An- 
gleterre ;  il  y  apprit  les  proportions 
mathématiques  des  vaiiTeaux  ;  il  en 
conftruifit  un  que  l'on  regarda  comme 
un  modèle.  Enfin  ayant  attaché  à  Ton  Son  retour, 
fervice  àes  hommes  choifis,  de  toute 
clafTe,  officiers  de  marine, pilotes,  chi- 
rurgiens ,  canoniers  ,  matelots ,  &c. 
il  retourne  par  Vienne ,  foit  pour  exa- 
miner la  difcipline  allemande  ,  foit 
pour  traiter  de  politique  avec  l'empe- 
reur Léopold ,  fon  allié  contre  les 
Turcs.  Il  étoit  parti  de  Mofcou  en 
avril  165)7;  ^'  ''•'y  reparut  qu'en  fep- 
tembre  i^pS.Sa  préfence  étoit  deve- 
nue nécefTaire. 
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Mé-ontentc-      Un  peuple    barbare    &  ignoranS 
tnencdesRuf-  s'irrite  plus  qu'un  autre  des  nouveau- 

les   ;    revolce      ,  -  \  i    rr         r  a  r 

des  iheiicz.  tes ,  qui  blelient  les  mœurs  &  les  cou- 
tuines.  On  voyoit  une  foule  d'étran- 
gers introduire  des  ufages  inconnus  ; 
on  s'indignoit  que  le  fouverain  s'ab- 
fentât  pour  acquérir  des  connoifTan- 
ces,  qu'il  fît  voyager  fes  fujets  pour 
en  faire  des  hommes  habiles.  On 
taxoit  d'impiété  la  permilîîon  qu'il 
avoit  donnée  aux  Anglois  de  vendre 
du  tabac  en  Ruflie  ;  car  les  prêtres  y 
défendoient  le  tabac  comme  un  pé- 
ché. Ce  dernier  motif  excita  furtout 
les  féditieux.  Ils  réfolurent  de  mettre 
la  princelTe  Sophie  fur  le  trône.  Les 
ftrulitz  ,  difperfés  vers  la  Lithuanie, 
fe  r.iffemblent ,  fe  révoltent  ,  mar- 
chent à  Mofcou.  Les  nouvelles  trou- 
pes régulières  ,  commandées  par 
Shein  ,  pruflien  ,  &  par  Gordon  , 
écoiïbis ,  remportent  fur  eux  une 
vidoire,  qui  fait  haïr  davantage  les 
étrangers. 
JCette  mîî  Heureufcment  le  czar  paroît,  lorf- 
K  dan^ereufe  qu'on  s'y  attend  le  moins.  Son  carac- 
tère le  port  it  à  la  cruauté:  il  la  croit 
nécefTaire  dans  les  circonftances  :  il 
ordonne  les  fupplices.   Deux  mille 
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Arelitz  font  immolés,  les  autres  con- 
finés pour  la  plupart  aux  extrémités 
de  l'empire.  Ce  qu'il  en  refte,  forme 
quelques  régimens,  dont  on  ne  craint 
plus  d'entreprifes  dangereufes.  35  Le 
x>  fultan  des  Turcs ,  Ofman  ,  (  dit 
»M.  de  Voltaire,)  fut  dépofé  dans 
»  le  même  fiècle  ,  &  égorgé  ,  pour 
»  avoir  laiiïe  feulement  foupçonner 
V  aux  janifTaires  qu'il  vouloit  dimi- 
»  nuer  leur  nombre.  Pierre  eut  plus 
30  de  bonheur ,  ayant  mieux  pris  (es 
»  mefures.  «  Que  ne  peut  pas  un  gou- 
vernement vigoureux,  quand  il  pré- 
pare avec  prudence  l'exécution  df 
ies  defTeins? 

Alors  commence  une  réforme  gé-  La  réfonni 
nérale ,  non-feulement  dans  le  mili-  '^^.^'«"'  séa^* 
taire,  mais  dans l'adminiftration,  dans 
les  mœurs  ,  les  coutumes  ,  &  même 
dans  l'églife.  Il  falloit  un  prince  abfo- 
lu  pour  l'entreprendre.  Le  czar  y  dé- 
ploya tout  fon  defpotifme;  par-là  du 
moins  il  jeta  les  fondemens  de  la  gran- 
deur réelle  de  fon  empire  ;  on  peut 
ajouter ,  du  bonheur  des  Rufles  ,  fi 
les  peuples,  en  fe  poliçant,  deviennent 
véritablement  heureux,  f.ins  être  li- 
bres, Le  Fort  venoit  de  mourir,  & 
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cette  perte  ne  changeoit  rien  aux  fyf- 
Birbe  &  ha-  têmes  de  réforme.  Comme  l'averfion 
d'-f  d*"^^  &  pour  les  étrangers  étoit  un  des  grands 
f  ôujpés.         obftacles  aux  defTeins  du  czar ,  il  crut 
devoir  abolir  les  marques  extérieures 
qui  diftinguoient  d'eux  fes  fujets  ,  la 
barbe  longue   &  l'habit  long.    Son 
exemple  fuififoit  à  la  cour.  Le  peuple 
s'obftina ,  au  point  qu'il  fallut  ufer  de 
violence.  On  mit  une  taxe  fur  les 
■  réfraciaires.  On  coupoit  la  barbe  &  la 
robe  à  ceux  qui  refufoient  de  payer. 
Selon  l'hiftorien  du  czar ,  tout  cela 
s'exécutoiî  gaiement,  &  cette  gaieté 
même  prévint  les  féditions.  Il  y  avoit 
de  quoi  en  exciter,  fans  doute.   La 
crainte   fit   vraifemblablement   plus 
qu'une  gaieté  peu  naturelle.  Du  ref- 
te ,  le  peuple  en  général  conferve  en- 
core l'ancien  habit. 
Plus  de  pa-      Pierre  avoit  éprouvé  combien  les 
inaiche.        rniniftres  de  la  religion ,  quand  ils  ont 
trop  de  pouvoir,  fe  rendent  quelque- 
fois dangereux  par  leurs  préjugés  & 
leurs   cabales.   Le   patriarche   étant 
mort ,  il  fupprima  cette  grande  digni- 
ré ,  il  en  réunit  les  biens  h.  la  cou- 
ronne ,  il  donna  des  lois  à  l'églife, 
::&;  la  tint  toujours  dans  l'obéilTance, 
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Voulant   diminuer    le    nombre  des  Loi  pour  di- 
moines,  qu'il  jugeoit  d'autant  plus '^,;;;;;,^;'^    ^^ 
nuifible  ,  que  l'empire  manquoit  de  moines. 
population,  il  défendit  l'entrée   du 
cloître  avant  l'âge  de  cinquante  ans. 
Si  cette  loi  avoit  fubfifté,  elle  auroit 
infailliblement  détruit  l'état  monafti- 
que,  toujours  foutenu  par  de  zélés 
défenfeurs. 

Le  commencement  de  Tannée, fixé  Autres,  réfor^ 
au  premier  janvier,  au  lieu  du  pre- '^*-'* 
mier  feptembre;  Tufage  du  papier, 
ordonné  pour  l'écriture;  la  coutume 
de  fe  marier  fans  s'être  vus ,  abolie 
fagem«nt ,  font  encore  des  réformes 
du  czar.  L'efprit  de  fociété  fe  répandit 
avec  de  nouvelles  connoifTances.  Le 
tems  feul  pouvoit  le  perfedionner. 

Quand  ce  prince  travailloit  dans  projet  de s'é- 
les  atteliers  de  Sardam ,  en  Hollande,  J^""^^*  „^f" 

V    ,  no-  0^1  Ma  mer  BaUi- 

a  la  conltruction  &  a  la  manoeuvre  que. 
des  vaifTeaux,  il  méditoit,  fans  doute, 
d'établir  une  puiiTante  marine  ,  qui 
pût  le  rendre  refpeélable  en  Europe, 
&  attirer  le  commerce  dans  (es  états. 
Mais  le  port  d'Archangcl ,  fur  la  m.er 
Blanche  ,  d'où  il  faut  tourner  la  La- 
ponie  &  la  Norwége ,  convenoit  peu 
à  fcs  delTeinSjpuifqu'il  eft  inabordable 
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fept  mois  de  l'année.  La  mer  d'AzotS» 
&  la  mer  Cafpienne  convenoient 
moins  encore  dans  l'éloignement  , 
quoique  utiles  à  d'autres  égards.  L'ef- 
fentiel  étoit  de  s'étendre  du  côté  de  la 
mer  Baltique.  Si  l'ambition  infpira  le 
déltr  d'enleverà  la  Suède  ce  qu'elle  y 
polfédoit ,  ce  fut  l'ambition  d'un  vafte 
génie  qui  ne  fe  repaît  pas  de  chi- 
mères. 
Traîté  de  Par  le  traité  de  Carlowitz  avec  la 
Caciowici.  j^j.^  ^^  16^9,  Pierre  gardoit  l'im- 
portante conquête  d'Azow.  Mais  il 
n'avoit  obtenu  qu'une  trêve  de  deux 
ans.  II  vint  à  bout  de  la  faire  prolon- 
ger jufqu'à  vingt  ans,  &  fe  livra  tout 
entier  à  (es  projets  d'agrandifiement 
du  côté  de  TEurope.  Nous  Talions 
voir  aux  prifes  avec  un  autre  Alexaa-* 
dre. 

^^^.^^ 
"& 
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CHAPITRE    IV,      -^^ 

CommcTîcemem  de  Charles  XII ^  roi  dç 
Suède*  —  //  triomphe  de  tousfes  en.' 
nemis ,  &*  détrône  Au^ujîe  ,  roi  de 
Pologne. 

j\  L  A  mort  de  Charles  XI  roi  de    JeunefTe  de 
Suède,  en  165)7,  ^«n  fils  Charles Xtl  Ch^^'«^^^". 
n'avoit  que  quinze  ans ,  &  paroifToit 
incapable  d'acquérir  de  la  réputation 
fur  le  trône.  Quelques  traits  de   fa 
jeuneffe    annonçoient   pourtant    des 
qualités  héroïques.  Opiniâtre  ,  enne- 
mi de  l'étude,  en  le  prenant  par  le 
motif  de   la   gloire  ,    on  lui   faifoit 
furmonter  fes    répugnances.    Il   ai- 
moit  furtout  la   le6iure  de  Quinte- 
Curce.  Son  précepteur  lui  deman-    indices   cîe 
dant  un  jour  ce  qu'il  penfoit   d' A- -7.  ^'^''^'^* 

1  j  M      '  j*         T  n  a  ia  guerre. 

lexandre  ,  il  répondit  :  Je  penfe  que 
je  voudrois  lui  rejfembler.  —  iVlais  il 
ri  a  vécu  que  trmte-deux  ans ,  ajouta 
le  précepteur  —  Ah  !  n^eft-ce  pas 
ajfti  ,  quand  on  a  conquis  des  royau- 
mes f  Cette  repartie  du  jeune  prmçe 
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fit  dire  à  fon  père ,  qu'il  iroit  plus 
loin  -que  le  grand  Guftave.  Toutes 
les  efpérances  s'évanouirent,  quand 
on  le  vit ,  devenu  roi ,  &  affranchi 
de  la  régence  de  fa  mère,  ne -mon- 
trer que  de  l'inapplication ,  de  la 
Ennemis     fougue  ,  de  la  hauteur.  Le  péril  dé- 

menacé!  ^  vcloppera  tout-à-coup  fon  caradère 
&  fon  génie.  Trois  puilfans  ennemis 
fe  liguent  pour  l'accabler,  &  c'efl:  le 
moment  où  il  devient  un  grand  hom- 
me. Remontons  à  l'origine  d'une 
guerre  de  dix-huit  ans  ,  qui  dévafta 
le  nord,  pendant  que  le  midi  de  l'Eu- 
rope étoit  en  feu  pour  la  fuccellion 
d'Efpagne. 
Charles  XI      Des  milliers  d'exemples  atteftent 

avcit     viole  j    Jgfpotifme  eft  contraire  aux 

les   privilèges  H  ^  h        ^    ^ 

des  Livo-  véritables  mterets  des  louverams  : 
en  voici  un  des  plus  remarquables. 
En  deçà  du  golfe  de  Finlande,  la 
Suède  avoit  acquis  l'Eftonie  &  la 
Livonie  ;  acquifition  cimentée  par 
le  traité  d'Oliva.  Elle  avoit  lailfé 
aux  Livoniens  leurs  privilèges  ;  car 
on  ménage  d'abord  les  nouveaux 
fujets.  Mais,  félon  la  coutume  àe^s 
defpotes ,  Charles  XI  viola  ces  pri- 
vilèges, quand  il  s'y  crut  intérefTé, 


luens 
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Patkal,  à  la  tète   d'une  députation  PjùuI  ejociw 
de  la   province,  ayant  réclamé  les  ^''^'^   ''^"''^' 

j       .        r       ^  '.    ^  ,.,  ,  rains    contre 

droits  de  la  patrie  avec  une  lioerte  h  Suède. 
courageufe,  fut  condamné  à  mort. 
Il  fe  fauva,  refpirant  l'indignation 
&  la  vengeance.  Après  la  mort  du 
monarque  ,  il  perfuada  fans  peine 
au  roi  de  Pologne  ,  (  Augufte  élec- 
teur de  Saxe ,  )  &  enfuitc  au  czar 
Pierre  ,  que  la  foiblelle  du  jeune 
Charles  XII  offroit  une  occafion  pré- 
cieufe  de  reprendre  fur  la  Suède  les 
provinces  qu'on  avoit  perdues  autre- 
fois. 

Frédéric  IV,  roi  de  Danemarck  ,  Sujet  d^ 
n'étoit  pas  moins  difpofé  à  profiter  g""'^^^^^?'« 
des  circonftances.  L'ancienne  con- 
vention de  Chriftian  III  avec  fon 
frère  Adolphe ,  au  fujet  des  duchés 
de  Holftein-Gottorp  &  de  Slefwick , 
que  le  roi  de  Danemarck  &  la  bran- 
che de  Holftein  dévoient  pofTéder 
en  commun ,  étoit  une  fource  in- 
tariiTible  de  querelles  entre  les  deux 
branches.  Le  duc  de  Holftein  ,  beau- 
frère  de  Charles ,  attaqué  par  Fré- 
déric ,  avoit  palIé  à  Stockhom  ;  & 
les  armes  danoifes  menaçoient  déjà  la 
Suède.        . 
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Réfoliuîon       On  délibéra  dans  le  confell  fur  les 
étonnante  du  movens  d'éloiOTer    tant    de   périls. 

)Ciine    Char-  ,,.'',  °    .  ,     r       . 

les,  ,  (Quelques-uns  Opinant  pour  les  voies 

de  négociation,  le  jeune  roi  prit  la 
parole  :  J'ai  réfolu  ^  dit- il ,  de  ne  ja- 
mais faire  une  guerre  injujîe  _;  mais  de 
nen  finir  une  légitime  que  par  la  ruine 
de  mes  ennemis.  JHrai  attaquer  le  pre- 
mier qui  fe  déclarera  ^  &*  quand  je 
V aurai  vaincu  ^  j'efpère  faire  peur  aux 
autres.  Sur  le  champ  ,  il  donne  Tes 
ordres  pour  la  guerre.  Il  change  fa 
façon  de  vivre  ;  il  fe  réduit  à  l'habil- 
lement le  plus  (impie ,  à  la  table  la 
plus  frugale;  il  renonce  à  tout  plaifir; 
il  fe  dévoue  pour  toujours  aux  fati- 
gues &  aux  combats. 
j^oo.  Le  roi  de  Danemarck  s'étoit  jeté 

Fiîdérx  IV  {^^y;  \q  Holftein  ,  le  roi  de  Pologne 

paix!!  ^i-'^'  ^"^  Livonie  ;  &  les  Ruffes   fon- 

doient  fur  l'Ingrie  ,  province  voi- 
fine,  qui  appartenoit  auffi  à  la  Suède, 
Charles  XII  s'embarque ,  aborde  à 
l'ile  de  Seeland  oi^i  Coppenhague  eft 
fituée  ;  il  fait  trembler  cette  capi^ 
taie.  Frédéric  fe  hâte  de  conclure  la 
paix,  en  dédommageant  le  duc  de 
Holftein,  Cette  première  guerre  fut 
terminée  en  fix  femaines.  Entendant 

pour 
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pour  la  première  fois  le  fifflement 
des  balles  qu'on  lui  droit ,  Charlesr 
avoit  dit  :  Bon  ^  ce  fera  là  dorénavant 
ma  mufique  II  ne  s'y  accoutuma  que 
trop.  On  voit  naître  le  penchant 
irréfiftible  d'un  guerrier  que  rien  ne 
pourra  défarmer  :  c'efl:  une  fourcç 
d'infortunes  pour  fes  peuples  &  pour 
lui-même. 

Déjà  Augufte ,  roi  de  Pologne  ,  Bata'ite  de 
avoit  levé  le  {ié8;e  de  Risra  ,  capitale  ^^;'^^;  5^- 
QelaLivonie.  Charles,  impatient  de  R.uires, 
fe  venger  du  czar,  qu'il  accufoit  avec 
raifon  d'avoir  violé  des  traités  de 
paix  tout  récens,  vole  en  Ingrie  au 
mois  de  reptembre,à  la  tète  d'environ 
neuf  mille  hommes.  L'armée  rufTe, 
d'environ  foixante  mille  ,  alliégeoit 
Narva.  Il  les  attaque  ,  à  la  faveur 
d'une  grofle  neige  que  le  vent  poufTac 
contre  eux.  Il  force  leurs  retranche- 
mens.  Une  terreur  panique  les  faifit , 
au  milieu  de  la  confufion  caufée 
furtout  par  le  défaut  de  difcipline. 
Trente  mille  hommes  fe  rendent  pri- 
fonniers  à  un  petit  nombre  de  Sué- 
dois. L'artillerie  ,  de  quarante- cinq" 
pièces  de  canon ,  le  camp ,  les  baga- 
ges 5  tout  refte  au  pouvoir  du  vaia-* 
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queur.  Telle  fut  la  première  çâmpar^ 
gne  d'un  roi  de  dix  icpt  ans<  "        .,; 
Le  czat  ne      Tandis  que  les  RuiTesfaifoient'des 
poimr""'^^^  complaintes  à  faint   Nicolas  ,    leur 
patron  ,  &  luirécitoient  pne  praiiqn 
bizarre,  compotée  par  un  évéque, 
où  les  Suédois  étoient  dépeints  com^ 
me   d'exécrables    forciers  ;  ;Ip  .  ;C'Zar, 
travailloit  à    réparer    Ton    malkeur. 
Loin   de  ie  décourager ,   il   ientoit 
que  l'excellente  difcipîine  de  Tes  en-^ 
nemis,  &  leurs  viâoires  mêmes  fer- 
viroient   à    former  fes   troupes.   Ils 
feront  long-tews  fupéricurs  ^  di(oit-il,; 
mais  enfin  ils  nous  appretidrent  à  les- 
Ses  prépara-  vaincre.    Pierre   fait  donc    de  nou- 
fuccè .  veaux    preparatits.   Les  cloches  de 

Aïolcou  font  changées  en  canon.  Les 
lacs  Peipus  &  de  Ladoga  font  cou- 
verts de  demi-gaicres  ,  pour  com- 
battre les  vailTeaux  luédois,  Le  prince 
dirige  tous  ces  ouvrages  ,  &  en  re- 
cueille peu-àpeu  le  iruit.  Les  cam- 
pagnes de  1701  &  1702  furent  mê- 
lées de  pertes  &  de  luccès  ,  tant  fur 
terre,  que  fur  les  lacs.  Une  viâoire  , 
que  remporta  le  général  Sheremetow 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Marienbourg , 
petit»?  ville  aux  confins  de  la  LivQnJe 


jnoucteirr- 
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6c  de  ringrie.  C'eft-Ià  qu'on  prit  une 
jeune  Livonlenne  ,  nommée  Cathe- 
rine ,  qui  pafTera  un  jour  de  la  cap- 
tivité fur  le  trône ,  qui  fuccédera 
au  czar  ,  &  le  remplacera  digne- 
ment. 

Notebourg,  aujourd'hui  ShlufTel-  Con 
bourg  (ville  de  la  clef^)  place  forte  ,  poit?  tj    des 
bâtie  dans  une  île  du  lac  de  Ladoga , 
&  qu'on  peut  appeler  la  clef  de  l'In- 
grie  &:  de  la  Finlande  ,  ne  put  réfifter 
aux  efforts  des  RulTès.  Ils  montoient 
à  l'aiïaut  par  trois  brèches.  A  peine 
reftoit-il  cent  Suédois  en  état  de  fer- 
vir.  Les  Suédois  ne  capitulèrent  ce- 
pendant,  qu'âpres  avoir  obtenu   la 
permillion  de  conftater  qu'ils  ne  pou- 
voient   plus   fe  défendre.   Leur  an-    pJfcipiine 
cienne  difcipline  faifoit  toujours  des  ^"''='°''^' 
miracles,  Mentzikow ,  garçon  pâtif-    Le    pnncc 
fier  dans  fa  ieuncffe ,  alors  favori  du  ^ie^i^'^^o'^. 
czar ,  décoré    du   titre   de   princ-e , 
digne  dé  la  faveur  par  (es  talens  &: 
fes  fervices  ,  fut  gouverneur  de  la 
nouvelle  conquête.  Sa  fortune  devoit 
înfpircr  .autant  d'émulation  que   de 
jaloûffc;  &  il  importoit  furtout  d'éle- 
ver les  hommes  nés  pour  de  grandes 
chofes, 
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Fondanomîe      Cependant  le  roi  de  Suède,  ton* 
r^n^^i^!'"'^!  '  jours  vainqueur  ,    avoit   fournis   la 

pendant      ies  '  ,        .     ^  -  t  •   i 

vidoires  de  Courlande  ,  traverfé  la  Lithuanie  , 
halles.  pénétré  au  cœur  de  la  Pologne.  Il 
alloit  détrôner  Augufte,  &  tomber 
enfuite  fur  la  Ruilie  avec  toutes  feS 
forces.  Pierre  n'en  a  que  plus  d'ar- 
deur à  exécuter  fes  deffeins.  Faifant 
la  guerre ,  envoyant  des  fecours  à 
fon  allié  ,  il  jette  encore  les  fonde- 
mens  de  Peterfbourg  ,  au  fond  du 
golfe  de  Finlande,  dans  un  terrain 
marécageux ,.  fur  la  Narva  qui  fe  joint 
au  lac  de  Ladoga.  On  furmonte  une 
infinité  d'obftacles  pour  cette  entre- 
prife.  Au  bout  de  cinq  mois,  un  vaif' 
feau  hollandois  vient  trafiquer  à  Pe- 
terl'bourg.  Il  n'y  avoit  encore  que 
deux  maifons  de  brique  &  des  ca- 
banes. (  1703.  )  Le  fort  de  Kronflot 
mit  bientôt  en  fureté  la  ville  naif- 
fante. 
PrifedeNar-  En  Î704,  Narva  efl  aflîégée ,  & 
Tc\'ingncl7i  Pî*i^s  d'afTaut ,  par  le  czar  en  perfon- 
les  RuiTe*.  ne.  Il  efface  ainfi  la  honte  de  la  fa- 
meufe  défaite  de  fes  troupes  par 
Charles  XII  ;  &,  ce  qui  lui  fait  plus 
d'honneur,  il  s'efforce  d'arrêter  la  fu- 
reur brutaJe  des  foldats ,  fi  diâidles  i 
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Contenir  après  un  afîaut ,  dans  rivrelTe 
de  la  vidoire.  Il  en  tue  deux  qui 
défobéifTent  à  Tes  ordonnances.  Po- 
fant  enfuite  fon  épée  fur  la  table  de 
l'hôtel-  de-ville  ;  Cette  épée ,  dit-il  aux 
vaincus,  eJJ  teinte  du  fang  de  mes  fol- 
àats  j  que  fai  répandu  pour  vousfauver 
la  vie.  Trop  fouvent  cruel  ,  il  rend 
ici  hommage  à  l'humanité.  Toute 
ringrie  fubit  le  joug.  Le  prince 
Mentzlkoxi'  en  eut  le  gouvernement. 
Pierre  avoit  étédepuispeu  lieutenant 
de  bombardiers,  fous  les  ordres. 

Suivons  rapidement  le  héros  de  la 
Suède ,  qui  donne  la  loi  en  Pologne, 
qui  détrône  Augufte  ,  qui  fait  élire 
un  autre  roi,  &  qui  femble  ne  com- 
battre que  pour  humilier  (es  ennemis, 
fans  vouloir  profiter  de  fes  victoires. 

Dans  un  état  aulTî  mal  conftitué   Tableau  He 
que  la  Pologne,  où   le  peuple   eft  If.^n^iîeuiV 
efclave  &  cruellement  opprimé  ;  où  ?^^  fo»  g»"- 
les  provmces   lont    très  -  pauvres  , 
quoique  très-fertiles;  où  la  nobleffe, 
indépendante  ,  s'afTujettit   à  peu  de 
devoirs;  où  les  délibérations  des  dic- 
tes  font    rompues   par    l'oppolition 
d'un  feul  gentilhomme  ;  où  les  gran- 
des affaires  fe  décident  fouvent  avec 
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le  fabre  ;  où  des  confédérations  fédi- 
tieules  déchirent  la  république  ,  en 
prétendant  foutenir  les  lois;  où  l'au- 
torité d'un  roi   éledif  fait   toujours 
ombrage  à  la  licence,  plutôt  qu'à  la 
liberté  des  nobles;  où  les  mécontens 
ont  toujours  à  lui  oppofer  les  pa5ia. 
con-i  enta  _,  dont  il  jure  l'obfervation  à 
fon  facre,  en  difpenfant  Tes  fujets  de 
TobéiiTance  s'il  ofe  jamais  les  violer, 
où  le  pays  eft  ouvert ,  parce  qu'on 
appréhende  que  des  places  fortes  ne 
fervent  à  îadervir;  où  la  difcipline 
militaire  n'ell:  pas  moins  ignorée  que 
le  bon  ordre  civil  ;  où  enfin  fubiiflent 
tous  les  abus  de  l'ancien  gouverne- 
ment tudefque  ;  avec  cette  différence,- 
que  le  corps  de  la  nation  cfl  compte 
pour  rien ,  &  que  la  noblcfTe  corrom- 
pue vend  pour  l'ordinaire  fcs  fulTra- 
ges:  dans  cette  républiqi'.e  fi  nialheii- 
reufe,  &  que  la  nature  fl'Pjr.'le  defri- 
ncr  à  faire  un  état  (i  florii  ;int,  il  écoit 
prefque  inipoiTible  à  Au-rufte  de  fe 
foutenir  contre  Charles  XIÎ. 
Le  ro  Au--     Accoutumé  en.Saxeau  gouvcrne- 
fxSr/à'îis  '^^"^  abfolu,  il  a  voit  porte  en  Polo- 
c.iLie.;.         gne  des  principes  &  des  iuées  peu 
conformes  au  crénie   national.    Les 
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Polonois  n'approuvoient  point  fon 
projet  de  tonqliérir  la  Livonle,  pré- 
voyant' qàki  cette  conquête  le  ren- 
droit  plu^  rtdpiitable  à  euK-mérnes. 
II-s  fe  récrièrent  contre  une  guerre 
entreprife  uns  leur  agrément.  Déjà  le 
purîi  qui  s'étoit  oppofé  d'abord  à 
ionéîedîjon.forînoit  des  cabales.  Le 
cardinal  RadjotJskîV  archevêque  de 
Gnefne,  primat  du  royaume,  tout- 
puiilant  par  fa  dign'té  ,  également 
dangereux  par  fcs  artifices,  méditoit 
fecrètement  une  révolution.  Les  gé- 
néraux, les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  quoique  redevables  au  roi  de 
leurs  charges,  ne  dépendent  guère  de 
lui,  parcs  qu'il  les  nomme  fins  pou- 
voir les  deflituer.  Augufte,  n'étant  Ch.-iries  le 
sûr  que  de  fes  Saxons ,  pourCuivi  par  pourf^'t, 
un  vainqueur  terrible  &  opiniâtre,  fe 
trouva  réduit  aux  plus  rudes  extré- 
mités. On  doit  lire  dans  l'hiRoire  de 
Ch  irîesXîr  l«s  détails  intéreffans  que 
je  funprime. 

Charles,  en  1702,  fc  rend  maître     Tl    fievîcnt 
de  Varfovie,  &  déclare  qu'il  ne  don-  '^  ""''^■^  <^" 
nera  p /mt  la  paix,   à  moins  qu'on    '^"^°'^" 
n'clife  un  autre  roi.   AuguRe.  étoit  à 
Gracovie.  Il  prend  la  réfoUition  de' 

liv 
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Jivrer  bataille.  Il  eft  vaincu  à  Cli/Ta^, 
avec  une  armée  double  de  celle  des 
ennemis.  Cracovie  eft  prife.  Un  gé- 
néral faxon  eft  battu  l'année  fuivante, 
Dantzick,  Thorn,  Elbing,  villes  libres 
par  leurs  privilèges,  fous  la  domina- 
tion de  la  Pologne ,  font  rançonnées 
pour  avoir  fait  réfiftance.  Le  primat  , 
Tufqu'alors  couvert  d'un   mafque  de 
fidélité,  fe  déclare  contre  le  roi  dans 
une  affemblée  de  Varfovie ,  &:  l'on  y 
décide  que  le  trône  eft  vacant.  (1704.) 
Eieûîon  de  Sur   le  refus  du  prince   Alexandre 
Insii^^^  '^  Sobieski ,  un  des  fils  du  fameux  roi 
de  ce  nom ,  Charles  fait  élire  Sta- 
niflas  Leczinski ,  palatin  de  Pofnanie 
&  tréforier  de  la  couronne ,  jeune  fei- 
gneuren  qui  il  trouvoîtplufieurs  traits 
de  fon  propre  caradère. 
les  Suédois       Le  czar  n'abandonna  point  Au- 
tatrent     les  çr^Ç[^.^  Dans  une  conférence  qu'ils  eu- 
Saxons.        rent  a  urocino  en  Lithuame,  on  fat  un 
r)^ouveau  plan  d'opérations.  Soixan- 
te mille   Ruffes ,   difperfés    dans  la 
Pologne,  ne  fervirent  qu'à  ravager  le 
pays.  Les  Suédois  les  battoient  par- 
tout en  détail.  Shullenbourg,  habile 
général  (axon ,  fut  défait  &  mis  en 
4érûute  u  la  bataille  de  Franftadt  en 
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170^ ,  par  le  général  Renshild  qui  lui 
étoit  extrêmement  inférieur  en  nom- 
bre de  troupes.  La  terreur  fit  plus 
que  les  armes:  tout  fut  décidé  pref- 
que  en  un  moment.  Charles  XII  en- 
vahit bientôt  la  Saxe ,  y  exige  de 
fartes  contributions  ,  mais  y  main- 
tient cette  difcipline  rigoureufe  ,  la 
principale  fource  de  (es  triomphes. 

Sans  efpérance  alors  ,  Augufte  lui  Augude  né- 
demande  fecrètement  la  paix.  Le  vain-  ^'^"^  fecrtce- 

--     ,.  V   .  ,.,  ment. 

queur  prêtent  pour  conditions  ,  qu  il 
renonce  à  fa  couronne,  qu'il  recon- 
noilfe  Staniflas ,  enfin  qu'il  livre  Pat- 
kul.  Ce  Livonien  étoit  au  fervice  de 
Rulîie  ,  &  le  czar  l'avoit  envoyé  au 
roi  de  Pologne  en  qualité  de  général 
&  d'ambafîadeur.  Pendant  la  négo- 
ciation ,  le  pdnce  Mentziko\(' ,  à  qui 
Augufte  cachoit  tout  avec  foin ,  le 
force  prefque  d'attaquer  un  général 
fuédois  à  Kalisk.  On  l'attaque.  Les 
RufTes  remportent  la  victoire  :  jamais 
ils  n'avoient  encore  pu  vaincre  les 
Suédois  en  bataille  rangée.  Cepen-  l!  fc  foumet 
dant  Au2;ufte  plie  honteufement  fous  L'° '^^  ^-^'^^' 
les  lois  de  Charles.  Il  figne  le  traité, 
fans  pouvoir  obtenir  d'autres  condi- 
tions que  les  premières.  11  eft  même 

I  V 
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obligé  d'écrire  une  lettre  de  compli- 
iippike  de  ment  à  Staniflas.  Patkul ,  déjà  em- 
Paucai.  prifonné  injuftement  fur  un  foupçon , 

efl:  livré  au  roi  de  Suède,  qui,  mal- 
gré les  plaintes  du  czar ,  fait  périr  par 
le  fupplice  de  la  roue  ce  rainiftre  d'un 
Il  grand  prince.  La  fentence  quali- 
fioit  Charles  de  prince  très-clément. 
Quelle  clémence  !  dit  Patkul.  S'en- 
tendant  condamné  comme  traître  à 
la  patrie  :  Hélas  !  je  ne  Vai  que  trop 
bien  fîrrie^  ajouta-t-il.  On  voit  juf- 
qu'où  peut  aller  l'injuPcice  du  defpo- 
tifme ,  même  dans  une  grande  ame. 
Amhafiscie  à  Cette  paîx  concluc  au  camp  d'Al- 
trenitat  près  ce  Leiplick,  mit  le  com- 
ble à  la  renommée  de  Charles  XII.  Il 
reçut  dans  Ton  camp  une  foule  d'am- 
baiïadeurs.  La  guerre  allumée  contre 
la  France  &  l'Efpagne  agitoit  tous  les 
états.  Chacun  déliroit  fcn  alliance. 
On  le  croyoit  difpofé  à  s'unir  avec 
Louis  XIV  ,  quoiqu'il  eût  promis  la 
neutralité  en  1700.  Le  duc  de  I\'iarl- 
borough ,  auflî  grand  négociateur  que 
grand  capitaine ,  vint  le  fonder  ;  &: 
démêlant  bientôt  fon  dedein  de  porter 
la  guerre  en  Ruffie,  ne  lui  fit  aucune 
propofition.  L'empereur  Jofeph,  fiei; 
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&:  hç.ureux,HéchIt  fur  plulieurs  points 
qu'exigea  le  roi  de  Suède  avant  de 
quitter  l'Allemagne,  fur  tout  en  faveur 
des  proteftans  de  Siléfie. 

La  Saxe  fut  délivrée  des  Suédois  Sa  vifîte  c3. 
en  1707.  Ils  partirent  enriciiis  de^^^^^"^'^ 
fes  dépouilles.  Leur  héros ,  qui  fe 
jouoit  de  toute  efpèce  de  danger, 
prend  fantaifie  de  vifiter  Augufte  en 
pafTant.  Il  court  devant  l'armée,  avec 
quelques  officiers  généraux. lî  fe  pré- 
fente, fous  un  faux  nom  ,  à  la  porte 
de  Drefue;  'H  etitre  en  bottes  dans 
la  chambre  du  roi ,  qu'il  vient  de 
réduire  à  fon  éleclorat  ;  il  déjeûne 
avec  lui,  vifite'les  fortifications,  & 
rejoint  enfin  (qs  troupes  fort  inquiètes. 
Je  me  fuisjïé  ^  difoit-il ,  fur  ma  bonne 
fortune. 
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CHAPITRE   V. 

Charles  XII  vaincu  à  Fulta^va^  faoltif 

en  Turquie.  —  Campagne  du  Pruth  j, 

funejîc  pour  le  c^ar,  —  5^  paix  avec 

les  Furcs»  —  Suite  de  la  guerre  du: 

Nord. 

T> 

Obftination  1   E  u  s'cn  fdllut  que  le  GZar  ne  fît 

xn  co^n'îrïk  ^^^^"^  un  troifième  roi  de  Pologne^ 
erar.  On  y  penfa  dans  une  diète  de  Lu- 

blin  :  on  propofa  quelques  palatins  ^ 
&  c'eût  été  pour  cette  république 
dévaftée  une  nouvelle  fource  de 
deftruéVion  &  d'horreurs.  Cependant 
le  miniftre  de  France  en  Saxe  ten- 
toir  de  réconcilier  le  Suédois  &  le 
RuiTe.  Charles  dit  fans  détour ,  qu'il 
îraiteroit  dans  Mofcou  avec  le  ezar. 
Sa  préfomption  donna  lieu  à  ces 
belles  paroles  de  Pierre  le  Grand  : 
Mon  frère  Charles  veut  faire  V  Alexan- 
dre ;  mais  il  ne  trouvera  pas  en  mot 
un  Darius.  Voici  l'époque  des  re- 
vers pour  un  héros  ,  plus  digne  de 
blâme  par  fes  fautes  &  fon  entête- 
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Ihent ,  que  d'admiration  par  fon  hé- 
roïfme. 

A  la  tête  de  quarante-cinq  mille      1708. 
hommes  ,  il  paffe  en  Lithuanie  où    '!  s'enton- 

,      .    ,        »  r  ,    .        ,.        r-       J  -1  ceimprudem- 

ctoit  le  czar  ;  il  lui  enlevé  urodno  ;  il  ment  dans 
s'avance  vers  le  Dnieper  (  le  Boryf-  l'U^^^^e., 
thène  )  ;  il  bat  à  Holozin  un  grand 
corps  de  RuiTes,avantageufenient  re- 
tranché derrière  un  torrent  &  un  ma- 
rais. Il  fe  trouve  fur  le  chemin  de 
Mofcou  ;  mais  au  lieu  de  le  fuivre, 
ayant  pafle  le  Dnieper,  il  tourne  au 
midi ,  &  s^enfonce  dans  l'Ukraine  , 
pays  des  Cofaques  ;  comptant  la  fou- 
mettre  bientôt ,  &  fondre  enfuite  fur 
la  capitale  de  la  Rallie.  Le  vieux  Ma- 
zeppa,  hetman  ou  chef  des  Cofaques , 
qui  trahilToit  le  czar  fon  fouverain  , 
avoir  infpiré  au  roi  de  Suède  cette 
fatale  réfolution.  Il  lui  promettoit  de 
le  joindre  avec  une  armée  ,  de  lui 
fournir  des  vivres,  de  l'argent  :  pro- 
mefTes  que  la  prudence  auroit  dû 
pefer,  &  fur  lefquelles  on  fe  repofa 
fans  examen. 

On  marche,  à  travers  beaucoup  de    ^^^^PP^.  ne 

,  .,  t    TA    r  '  r    '  j  P'-'"t        ^^'i€ 

périls,  vers  laUeina  qui  le  jette  dans  révolter     ics 
le  Dnieper.  C'étoit  le  lieu  où  Mazep-  Coùiues. 
pa  devoit  joindre  Charles.  Mais  ii 
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s^lForçoiten  vain  d'engager  les  Gofa- 
ques  à  la  révolte.  Il  n'arrivoit  point , 
ëc  les  vivres    manqiioiènt  déjà.   Le 
général  Lewenhaupt  amenoit  cepen- 
dant de  Livonie  feize  mille  hommes, 
&  toutes  fortes  de  provifions.  Une 
Pierre  défait {]  grande  relTource  s'évanouit.  Pierre 
luivit  ce  gênerai  au-delà  ûu  Dnieper; 
l'attaqua  trois  jours  confécutits  ;  le 
défit  enfin.  Les   Suédois   perdirent 
plus  de  huit  mille  hommes,  avec  leur 
canon  &  leur  convoi.   Dans  le  fort 
de  l'action,  le  czar,  voyant  reculer 
fes  troupes,  avoit  oidonné  de  tirer 
fur  les  fuyards ,  &  fur  lui-même  s'il 
fe  retiroit. 
îi  fe  venge      Inftruît  de  la  perfidie  de  Mazeppa, 
âeMazçppa,  -j  gj^^^'g  en  Ukraine  le  prince  Ment- 
ziko'^'.  On  prend  Bathurin  ,  la  capi- 
tale ,  &  les  magafins  &  les  tréfors 
de  l'hetman.  Celui-ci  efl:  pendu  en 
effigie.    Toutes  fes    promeiTes    n'a- 
voient  abouti  qu'à  joindre  Charles 
avec  deux  ou  trois  mille  hommes  , 
les  autres  Cofaques  ayant  refufé  de 
le  fuivre. 
Chadcî  con-      Malgré  la  défaite  de  Lewenhaupt , 
uHue  fa  rou-  ^^^-^  n'amena  que  les  débris  de  fon  ar- 
mée j  malgré  le  froid  excelTif ,  qui  , 
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dans  une  feule  marche ,  tua  près  de 
deux  mille  Suédois;  le  roi  de  Suède 
s'obftine  à  continuer  fa  route ,  fans 
provifions ,  dans  un  pays  inconnu  , 
expofé  fans  cefle  aux  attaques  de  l'en- 
nemi. Il  traverfe  toute  rUkraine ,  au 
fort  de  l'hiver  de  1709.  Il  arrive  de- 
vant Puîtawa;  il  îjlliége  cette  ville, 
d'où  il  efpère  prendre  le  chemin  de 
]\Iofcou  ,  peur  renverfer  le  trône  du 
czar. 

La  fameufe   bataille  de  Pulta'^a  ^^,='^''^'1  <=  "^^ 

,.    ,  ^       -  -,  ,  j  Pii'i.i\va,   ou 

diiiipa  enhn  les  eiperances.  Les  deux  i.  cù  vainc» 
monarques  fignalèrent  également  &  P-^"-'  '^  *^-"* 
leurs  talens  &  leur  courage  dans 
cette  journée.  Charles  ,  blelTé  depuis 
quelques  jours ,  fe  faifoit  porter  fur 
un  brancard  ;  fon  brancard  fut  mis 
en  pièces  d'un  coup  -  de  canon. 
Pierre  fe  trouvoit  comme  lui  dans 
le  plus  grand  feu.  Deux  heures  de 
combat  coûtèrent  la  vie  à  neuf  mille 
Suédois.  Quatorze  mille  fe  rendi- 
rent prifonniers.  De  ce  nombre  fu- 
rent le  comte  Piper ,  prem.ier  minif- 
tre  ,  dont  les  fages  confeils  n'avoient 
pas  toujours  été  fuivis ,  Renshiîd  , 
Lewenhaupt,  ôc  d'autres  généraux. 
Les  RufTes  ne  perdirent  qu'environ 
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treize  cents  hommes.  »  Ce  qui  eil" 
»  plus  important  dans  cette  batail- 
»  le,  dit  rhiftorien  célèbre  du  czar, 
»  c'eft  que  de  toutes  celles  qui  ont 
»  jamais  enfanglanté  la  terre ,  c'eft  la 
»  feule  qui ,  au  lieu  de  ne  produire 
»  que  la  defl:ru(5lion ,  ait  fervi  au  bon- 
»  heur  du  genre  humain,  puifqu'elle  a 
»  donné  au  czar  la  liberté  de  policer 
»  une  grande  partie  du  monde.  «  II 
eft  certain  du  moins  que  la  grandeur 
de  la  Ruflîe  tenoit  à  la  tête  d'un  feul 
homme  :  nous  verrons  fi  e'ie  a  été 
bien  policée. 
Sa  fuîte  en  Ce  terrible  Charles  XII ,  réduit 
^H^ie.  V  prendre  la  fuite ,  fuyant  même  à 
cheval ,  lui  qui  n'avoit  pu  y  mon- 
ter dans  l'action  ,  ne  fera  déformais 
qu'un  illuftre  exemple  àes  viciffitu- 
dss  de  la  fortune  ,  ou  plutôt  des 
malheurs  qu'on  s'attire  en  abufant 
de  la  fortune.  Épuifé  de  forces ,  iî 
paffe  le  Dnieper,  enfuite  le  Bogh 
(l'ancien  Hypanis).  Il  cherche  un 
afyle  en  Turquie ,  &  ne  daigne  pas 
écrire  au  grand-vîfir.  Son  indompta- 
ble fierté  &  fon  obftinution  l'empê- 
chèrent toujours  de  fe  régler  fur  les 
circonllances. 


XIV.    ÉPOQUE.         "20^ 
Pierre ,  incomparablement  plus  fa-  Comment  5t 
ge,  penfoit  à  profiter  de  la  yidoire.  d^Lviaokç. 
Ayant  invite  à  fa  table  les  principaux 
prifonniers  fuédois  ,   il  leur  dit  :  Jq 
bois  à  la  famé  de  mes  maîtres  dans  Van 
de  la  guerre  ;  paroles  qui  ne  lui  font 
pas  moins  d'honneur  qu'à  eux-mêmes. 
Il  continua  de  montrer  que  leurs  le- 
çons l'avoient  rendu  digne  d'être  leur 
vainqueur.  Il  court  rétablir  en  Polo- 
gne le  roi  Augufte.  Il  fait  une  ligue 
avec  ce  prince,  avec  le  roi  de  Dane- 
marck,  avec  l'éledeur  de  Brande- 
bourg, premier  roi  de  PrufTe.  Après       17 lo. 
une  entrée  triomphale  dans  Mofcou ,  f-°"i"^p^  ^ 
ou  11  ne  paroit  qu  en  qualité  de  gène-  deiaUvome. 
ral-major,  (combien  de  telles  céré- 
monies dévoient  animer  les  RufTes!  ) 
il  va  prendre  Wibourg,  capitale  de 
la  Rarélie  en  Finlande  ;   il  fe  rend 
maître  de  Riga  ,  capitale  de  la  Livo- 
nie.  Ces  deux  provinces  tombent  fous 
fa  domination. 

Un  général  fuédois  avoit   encore  Traît  du  àif- 
onze  mille  hommes  en  Poméranie.  La  Q^àirle!.      ' 
régence  de  Stockholm,  ne  fâchant  fi 
le  roi  étoit  mort  ou  vivant,  fîgna  une 
neutralité  pour  ces  troupes.  Dès  que 
Charles  XII  l'eut  appris,  il  écrivit  au 
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•fénat  qu'/i  enverrok  une  'de  fis  battes 
pour  lesgouieri^er,  Ilcroyoit  comman- 
der à  des  eTclaves. 
Intrigues  à      Avec  fa  faite  5  de  dix-huit  cent's 
Conftartmo-  Sommes,  il  campoit  près  de  Eender. 

pie  en  iî''   ia    T  j      <^.        r  •  i      ,  •       • 

Yéur.  Ljcl  cour  de  Conitantinûpie  le  traitoit 

généreufement  ;  mais  il  vouloir  qu'eMe 
armât  en  fa  faveur,  &  (es  agens  y 
intriguoient ,  avec  autant  d'adreffè 
qu'il  mettoit  de  hauteur  dans  fa  con- 
duite. Un  grand-viîir,  peu  favorable 
à  (qs  defieins ,  fut  difgracié.  Un  autre, 
qui  jugeoit  qu'on  n'avcit  aucune  eau-* 
fe  légitime  de  guerre,  le  fut  bientôt 
après  pour  des  raifons  peu  connues. 
Un  troifième  décida  le  (ultan  ,  Ach- 
met  lîl ,  à  prendre  les  armes.  Le  kan 
des  Tartares-de  Crimée  influa  beau- 
coup dans  cette  réfo'ution.  Voifin 
d'Azow  ,  il  avoit  tout  à  craindre  dçs 
RuiTes  ;  &  comme  vaifal  de  la  Porte, 
il  avoit  des  intérêts  communs  avec 
elle.  • 

.  L'ambaffi-  Dès  que  îa  guerre  fut  réfolue,  le 
rl\  ZS'  «iî^^^n  (conl^lî  du  grand-f^igneur)  fit 
arrêter  rambaffadeur  du  czar.  C'cft 
Tufage  odieux  des  Turcs,  foncé  fur 
leur  mépris  pour  les  chréîï'éiis.  Le 
droit  dQS  gens^  à  cet  égard,  leur  efî 
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d'autant  plus  indifférent,  qu'ils  n'ont 
point  a'ambafTadeur  ordinaire  dans 
les  cours.  Une  chofe  étrange,  c'eil  APrcnt  pa- 
quelj  czar  avoit  reçu  depuis  peu  le  "''^  '''  ^^'^ 
mcme  affront  à  Londres  en  pleine 
piiix.  Son  ambaiîadeur  y  Rit  empri- 
ionn^  pour  dettes,  à  la  pourfuiîe.d'un 
marchand.  Comme  les  lois  angloifes 
ne  ftatuoient  pas  la  peine  de  mort , 
pour  un  attentat  de  cette  nature,  diîfi- 
cile  à  prévoir ,  toute  la  fatisraclion 
qu'il  put  obtenir ,  fut  qu'on  déclara 
coupables  les  auteurs  de  la  violence  ; 
que  le  parlement  confirma  les  privilè- 
ges des  miniftres  étrangers;  &  que  la 
reine  A.nne  lui  fit  faire  âcs  excufes 
foîennelles.  Quant  au  Turc,  il  le  fal- 
loit  vaincre,  ou  fes  outrages  rcfcoient 
impunis. 

Pierre  11  Hta  fes  préparatifs.  Avant    Catherine, 
de  commencer  !a  e;ucrre,  il  donna  "^^"^'^^    , 

,   'v-         ,.'      j  cpoufe       de 

encore  un  exemple  hngulior  de  cette  Picae. 
force,  d'efprit,  qu/i  Tel j voit  au-dellus 
CCS  préj'i,3;é,<;,  La  jeune  captive Livo- 
nienne ,  Catherine ,  dont  j'ai  annoncé 
d'avance  la  fortune  ,  écoit  parvenue, 
à  lui  plaire  ,  à  gagner  fa  confiance  , 
par  un  mérite  qu'oii  trouve  rarement 
dans  les  plus  hautes   conditions.  Il 
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avoit  répudié  en  16^6  fa  première 

Coutume  des  femme,  née  fa  fujette.  C'eft  la  cou-' 

poufer'    uni  ^"^"^^  ^^  Ruflie,  que  le  czar  afTemble 

de  leurs  fu-  un  nombre  des   plus  belles  femmes 

^"^*  de  fon  empire  ,    &  choifiiTe   parmi 

elles  une  époufe,  fans  que  la  nobleffe 

foit  un  titre  de  préférence.  Quelque 

étonnante  que  foit  à  nos  yeux  une 

pareille  coutume  ,  fort   ancienne  en 

Orient ,  on  peut  douter  fi  celle  des 

princes    de  l'Europe   eft    beaucoup 

meilleure  ;  furtout   quand    on  voit 

tant  de  guerres  &  de  révolutions, 

produites  par  leurs  mariages  avec  des 

princefTes  étiangères.  Enfin,  le  czar 

avoit  époufé  fecrètement  Catherine 

en  1707.   Il  déclara  ce   mariage  le 

jour  même  qu'il  fe   mit  en   marche 

contre  les  Turcs.  Catherine  le  fui- 

voit   par-tout ,  bravoit  avec  lui  les 

fatigues   &:  les  dangers,  adoucilToit 

{qs  peines  ,   modéroit  fes  emporte- 

mens.  Elle  va  lui  rendre  un  fervice 

plus  effentiel. 

1711.  La  même  faute  qu'avoît  commîfe 

ae^Cantlmir  Charles   XII  ,  en  comptant  fur  les 

irompe     pat  Cofaques,  Pierre  la  fit  en  comptant 

de  fauffes  ef  ç^^  ^^^    révolte ,  quî  ne   s'efFedua 

point.  Cantemir,  vaivode  de  MqI- 
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davie  ,  lui  donnoit  des  efpérances 
trompeufes.  Cette  province  &  la  Va- 
lachie  ,  dépendantes  des  Turcs  ,  au- 
trefois connues  fous  le  nom  de  Da- 
cle ,  étoient  gouvernées  par  de  petits 
princes  ou  vaivodes  chrétiens  ,  à  la 
nomination  du  grand-feigneur  :  tant 
il  eft  vrai,  (comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé,)  qu'une  tolérance  politique 
entre  dans  le  fyllême  du  mahomé- 
tifme.  Malgré  la  haine  mutuelle  des 
mufulmans  &  des  chrétiens  ,  ceux-ci 
dévoient  craindre  de  fe  révolter,  à 
moins  d'êf  re  sûrs  de  réuffir.  Les  intri- 
gues de  Cantemir ,  pour  gagner  l'au- 
tre vaîvode ,  ne  produifirent  qu'une  - 
courte  agitation.  Les  deux  provinces 
demeurèrent  foumifes  ;  &  le  czar  qui, 
croyant  y  trouver  des  vivres  &  des 
troupes  ,  s'étoit  avancé  téméraire- 
ment ,  fe  trouva  dans  la  pofition  la 
plus  périlleufe. 

Il  avoit  pafTé  le  Niefter,  fleuve  fur    Campagae 
lequel  Bender  eft  fitué.  Il  avoit  péné-  ^^  ^'^^'^' 
tré  dans  la  Moldavie  jufqu'à  Jalli , 
fur  le  Pruth  ,  rivière  que  reçoit  le 
Danube.  L'armée  othomane  ,  qu'on  Extrême  dan- 
fait  monter  à    près    de   deux  cents  f"  ^^'  ^^' 
Claquante  mille  hommes  ,  y  com- 
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jpvis  les  Tartares  ,  pafTe  le  Pruth  , 
enveloppe  le  czar  ;  coupe  la  com- 
munication à  un  renfort  confidérable 
qu'il  attendoit.  Il  n'a  qu'environ  qua- 
rante mille  combattans,  pour  réfiller 
à  cette  effroyable  multitude.  Telle 
étoit  déjà  la  diicipline  des  Rulles  , 
que  leur  arrière  -  garde  foutint  un 
combat  de  trois  heures  contre  les 
Turcs  ,  &  les  •  re'poufia  ,  après  \euv 
avoir  tué  fept  mille  hommes.  Mais 
k  difette  de  vivres ,  ou  la  fupériorité 
de  l'ennemi ,  fembloit  annoncer  un 
défaftre  \'.  ns  remède. 
Cati^eiine  Dévorc  d'inquiétudes  ,  qui  lui' 
en-age  le  (Joj-,nô1eht  même  dQS  convulfions  , 
çier.  le  czar  défendit  1  entrée  de  la  tente. 

Heureufement  Catherine  eut  le  cou- 
rage de'^  violer  fes  ordres.  Elle  lui 
confeilla  &  lui  perfuada  de  négo- 
cier avec  le  grand  -  vifir.  Elle  raf- 
fembla  tout  ce  qu'elle  put,  pour 
les  préfens  qu'on  fait  toujours  aux 
Orientaux ,  avant  de  traiter  d'af- 
faires. Elle  choifit  l'envoyé  ,  &  fit 
les  dirpofitions  convenables.  En  at- 
tendant la  réponfe ,  les  généraux  & 
les  minières  déclarèrent  qu'ils  étoient 
d'avis  qu'on   perçât  au  travers   des 


XIV.    ÉPOQUE.         21/ 

ennemis  ,  plutôt' que  de  mettre  bas  :  ' 

les  armes.  •  uîiJi'.i- 

Soit  éloignemsnt  de  la  guerre ,  Traite  «le 
foit  tbiblefie  ou  prudence  .  (  car  le  faïkfen  avec 
reproche  de  corruption  paroit  mal- 
fondé dans  la  bouche  des  Suédois,) 
le  vif;r  accorda  la  paix  ,  à  condi- 
tion que  .le  czar  rendroit  Azow, 
démoliroit  le  port  deTangarok  fur  la 
mer  de  Zabache,  avec  les  toits  bâàs 
de  ce  côté-là  ;  &  qu'il  n'inquiéteroit 
point  le  roi  de  Suède,  s'il  retournoit 
dans  Ton  royaume. 

:    Charles   XIÏ  ,.    furieux    à    la    nOU-     Démarches^ 

velie  du  traité,  alla  trouver  le  grand-  suèci-T'^'v^^' 
viiir,  ne  lui  épargna  aucun  reproche, 
déchira  même  avec  fon  éperon  la 
robe  de  ce  général  miniftre  ;  il  in- 
trigua plus  que  jamais  par  (es  agens' 
^  Conftantinople  ;  il  i  s'attira  un 
Qrdre  de  partir  de  ja  Turquie  , 
quoique  le  viiïr  eût>  ,été  difgîTacàé  ;■ 
il  mépiifa  Tordre  ;  &  dans-  loin"  pe^ 
tit  camp  de  Bender,  il  ofa  foutenir 
un  fiége  contre  une  armée  en  171 3. 
Entreprife  que  l'on  prendroit  pour 
une  aventure  de  Don  Quichotte, 
s'il  étoit  poilible  de  la  révoquer  en 
doute, 
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n  perd  fes      L©  fruit  de  fon  opiniâtreté  fut  H 
eues  d'Aile-  perte  de  fes  états  d'AIlemasfne.   Il 
*   *         envoyoït  toujours   en   Suède  ordre 
de  combattre  &  de  ne  rien  céder. 
Le  royaume  étoit  épuifé  d'hommes 
&  d'argent.  Mais   on  n'ofoit  défo- 
béir  ;   on   facrifioit  tout ,   on  fouf- 
froit  tout ,  à  l'exemple  d'un  héros  , 
dont  la  cruelle  fituation  &  la   pa- 
tience  étoit    connues.    Le  général 
Steenbock  ,    qui    avoit    battu    les 
Danois  après  la  défaite   de    Pulta- 
wa,  remporta  encore  une    viétoire 
dans  la  Poméranic  en  171 2:  il  mit 
Alténa  en   cendres  :   il   fut   cepen- 
dant obligé   bientôt  de    fe    rendre 
prifonnier  de  guerre  ,  avec   (a    pe- 
tite armée.   Sans    nous  arrêter  aux 
détails ,  obfervons  feulement ,  qu'en 
171 5,   Bremen,  Verden,  Stettin  , 
&   une    partie    de    la   Poméranie  , 
étoient  au  pouvoir  de  l'ennemi;  & 
que  le  czar  s'emparoit  da  la    côte 
Staniflas  en  de  Finlande.   Staniilas ,  voulant  re- 
'^"^*^'       noncer  à  la  couronne  de  Pologne , 
pour  faciliter  la  paix  ,   avoit  palTé 
en  Turquie ,  dans  la  vue  de  fléchir 
Tobftination  de  Charles.  Tous  deux 
étoient  prifonniers  des  Turcs.  La 

Suède 
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Suède  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  ; 
&  le  czar,  le  roi  Augufte  ,  le  roi 
de  Danemarck,  l'électeur  de  Hanno- 
ver,  ligués  enfemble ,  lui  enlevoient 
les  anciennes  conquêtes  de  Guftave* 
Adolphe. 

Si    Pierre    le    Grand    regrettoit       1714. 
Azow  &  l'empire  de  la  mer  Noire  ,     ^^"f   ^^ 

,.,  .      j  '  1  .        czar     fur     la 

quil  venoit  de  perdre  par  le  traite  mer  BaJd-^ 
de  Falkfen  avec  les  Turcs,  il  fut  "i"^' 
bien  dédommagé  par  fes  fucccs  fur 
la  mer  Baltique  ,  où  il  lui  impor- 
toit  principalement  de  fe  rendre 
refpedable.  Il  s'empare  de  l'ile  d'A- 
land ,  voifine  de  la  Suède.  Il  y 
gagne  une  bataille  navale  fur  les 
Suédois  ,  &  fait  prifonnier  leur 
amiral  Renshlld.  Il  eft  maître  de 
la  Finlande.  Couvert  de  gloire  , 
plus  que  jamais ,  il  fait  une  entrée 
triomphale  à  Peterfbourg  ,  au  mi- 
lieu des  monumens  de  fes  travaux. 
Là,  il  prononce,  après  la  cérémo- 
nie, un  difcours  mémorable,  dont 
M.  de  Voltaire  donne  le  précis  en 
ces  termes  : 

»  Mes  frères,  eft-il  quelqu'un  de  Difcouitqu'A 
r>  vous  qui  eût  psnfé  ,  il  y   a  vingt  ^eSourg.^ 
»  ans ,  qu'il  combattroit  avec  moi  fur 
Tome  K,  K, 
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»  la  mer  Baltique ,  dans  des  vailTeau]^ 
»  conftruits  par  vous-même  ;  &  que 
I»  nous  ferions  établis  dans  ces  con- 
»  trées  j  conquifes  par  nos  fatigues  & 
»  par  notre  courage  ? . . .  .  On  place 
»  l'ancien  fiége  des  fciences  dans  la 
50  Grèce.  Elles  s'établirent  dans  l'Ita- 
30  lie  5  d'où  elles  fe  répandirent  dans 
»  toutes  les  parties  de  l'Europe.  C'eft 
33  à  préfent  notre  tour,  fi  vous  voulez 
îî  féconder  mes  deffeins ,  en  joignant 
»  l'étude  à  l'obéilTance.  Les  arts  cir- 
»  culent  dans  le  monde,  comme  le 
30  fang  dans  le  corps  humain  ;  & 
»  peut-être  ils  établiront  leur  empire 
x>  parmi  nous  ,  pour  retourner  dans  la. 
n  Grèce  j  leur  ancienne  patrie.  J'ofe 
35  efpérer  que  nous  ferons  un  jour 
»  rougir  les  nations  les  plus  civili- 
»  {éQS ,  par  nos  travaux  &  par  notre 
30  folide  gloire.  «  Ce  difcours  eft  digne 
du  génie  créateur  qui  préparoit  une 
il  grande  révolution.  En  difant,  pour 
retourner  dans  la  Grèce  j  penfoit-il  que 
les  Ruffes  y  reporteroient  quelque 
jour  eux  mêmes  les  arts  &  les  fcien- 
ces ?  Quelque  hardie  que  fut  la  pré^ 
didion ,  on  ne  pourroit  la  tajçer  abfo^ 
lument  de  chimérique. 
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L'ordre  de  Sainte- Catherine  fut    Ordre    ié 
inftitué  par  le  czar,  en  l'honneur  de  SainK.c«hç<. 
Ion  epoule,  qu  il  avoit  tait  reconnoi- 
tre  folennellement  :  nouvelle  preuve 
de  la  reconnoifTance  dont  il  fe  fentoit 
pénétré  pour  fes  fervices. 


Ki) 
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CHAPITRE  VI. 

Charles  XII  retourne  dans  fes  états.  — « 
Intrigues  du  baron  de  Gort^,  — - 
Mort  du  roi  ^  &*  révolution  dans  le 
gouvernement  de  Suède»  —  Paix  du 
Nord. 

Retour  du  |^  A  N  S  le  combat  de  Bender,  les 
ïansfeSau!  ^u^cs  avoietit  épargné  Charles  XII, 
qu'ils  pouvolent  aifément  tuer,  &  qui 
en  tua  plufieurs  de  fa  main.  On  le 
gardoit  à  Démotica ,  près  d'Andrino- 
ple.  II  demanda  enfin  à  partir,  n'ef- 
pérant  plus  d'armer  l'empire  Otho- 
man  pour  fa  caufe  particulière.  Un 
nouveau  grand-vifir  (  car  les  révolu- 
tions du  férail  ne  finiffoient  point ,  ) 
voulut  qu'il  fixât  le  jour  du  départ. 
Charles  ,  toujours  extrême  dans  fa 
conduite  ,  envoya  une  ambaffade 
faftueufe  pour  prendre  congé  ;  quoi- 
qu'on ne  pût  fournir  à  cette  dépenfe 
que  par  des  emprunts  humilians.  Il 
fe  mit  en  marche,  au  commencement 
d'odobre  1714-»  après  plus  de  cinq 
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années  de  féjour  en  Turquie.  Arrivé 
fur  les  frontières ,  il  congédia  Ton  ef- 
corte  turque  ,,  fe  fépara  de  fes  gens  , 
fe  déguifa  ,  &  avec  deux  officiers  fit 
prefque  le  tour  de  l'Allemagne,  cou- 
rant la  pofte  à  cheval  ou  en  charrette, 
fans  s'arrêter.  Il  arriva  le  2  novem- 
bre à  Stralfund  en  Poméranie  ,  ville 
importante  fur  la  mer  Baltique ,  dont 
(es  ennemis  vouloient  faire  la  con- 
quête. 

Les  Danois  ,  les  Prufliens  &  les      ^^77; — 
Saxons  l'y  afliégent  l'année  fuivante.  J^  eft  afliégé 
Il  fait ,  à  fon  ordinaire ,  des  prodiges  f^nd. 
de  valeur.  On  bombarde  la  ville.  Une 
bombe  perce  le  toit  de  fa  maifon, 
éclate  près  de   fa  chambre  ,  tandis 
qu'il  dide  une  lettre.  La  plume  tombe 
des  mains  du  fecrétaire  :  Continue^ ^ 
lui  dit-  il  froidement  ;  qu*a  de  commun 
la  bombe  avec   la   lettre  que  je  vous 
diêh  ?  Les  ennemis  donnent  l'afTaut 
à  l'ouvrage  à  corne  :  il  les  repoulTe 
deux  fois  ,  combattant  parmi  (es  gre- 
nadiers; mais  l'ouvrage  eft  emporté. 
Cédant  enfin  aux  infiances  àes  offi-    Sa  retraite, 
ciers  généraux ,  il  fe  retira  dans  une 
petite  barque  ,  oii  le   canon   d'une 
batterie  danoife  lui  tua  deux  hommes, 

K  iij 
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Straliund  fe  rendit  le  lenderrain.  Wilr- 
mar  fuccomba  bientôt  après.  Charles 
enfin  ne  pofsède  plus  rien  en  Alle- 
magne. 
Nouveaux        Jj  paffe  l'hiver  à  Carlefcroon ,  fans 

prepaïauh  de  ^     •      r  i  r  •      i 

guerre.  vouloir  te  montrer  dans  la  capitale  , 

après  quinze  ans  d'abfence.Il  ordonne 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre. 
On  enrôle  les  jeunes  gens ,  on  achève 
de  ruiner  l'état  par  tous  les  impôts 
ïxaftions.  imaginables,  w  Le  peuple,  acca.blé  de 
»  tant  d'exadions ,  (  dit  M.  de  Vol- 
»  taire  )  fe  fut  révolté  fous  tout  au- 
»  tre  roi.  Mais  le  payfan  le  plus  mal- 
»  heureux  de  la  Suède  favoit  que 
»  fon  maître  menoit  une  vie  encore 
»  plus  dure  &  plus  frugale  que  lui. 
»  Ainfi  tout  fe  foum.ettoit  (ans  mur- 
»  mure  à  des  rigueurs  que  le  roi  en- 
35  duroit  le  premier.  «  Qu'auroit-ce 
donc  été,  fi  l'on  n'avolt  pas  eu  fujet  de 
lui  imputer  tant  de  maux  ?  Le  royau- 
me étoit  en  péril.  Charles  néanmoins 
entreprend  de  conquérir  la  Norvège 
fur  le  Danemarck.  Il  y  entre  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
fans  avoir  pourvu  à  leur  fabfiftance. 
La  difette  de  vivres  l'oblige  de  reve^ 
Rir  fur  fes  pas. 
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Cependant  le  baron  de  Gortz  ,  né  intrigues  iy 

T^  •  I  r  '       baron  ûC 

en  l^ranconie,  devenu  Ion,  premier  ^^^^^^^ 
miniftre  ,  &  gouvernant  cet  efprit 
jufqu  alors  (i  indomptable ,  tramoit 
des  intrigues  qui  fembîoient  devoir 
produire  une  grande  révolution.  Gé- 
nie vafte ,  adif ,  adroit ,  infinuant , 
audacieux  ,  capable  de  prendre  tou- 
tes les  formes  &  tous  les  moyens,  ce 
miniftre  avoit  pour  but  de  conclure 
la  paix  &  une  alliance  avec  le  czar  , 
&  d'accabler  enfuite  les  autres  enne- 
mis de  la  vSuède.  Il  dirigeoit  furtout 
fes  defTeins  contre  Georges  I ,  roi 
d'Angleterre,  élecleur  de  Hannover, 
qui  avoit  acheté  du  roi  de  Dane- 
marck  les  villes  de  Bremen  &  de 
iVerden ,  &  leurs  dépendances.  Il  fe 
propofoit  non-feulement  de  lui  en- 
lever ces  provinces ,  mais  d'établir 
le  Prétendant  fur  le  trône  d'Angle- 
terre. Le  cardinal  Albéroni,  miniftre  Le  cardinal 
d'Efpagne  ,  d'un  caraftère  femblable  .tJ^^dTns  7e^ 
à  celui  de  Gortz  ,  entra  dans  (es  vues. 
vues.  Le  czar,  à  qui  on  devoit  aban- 
donner ce  qu'il  avoit  conquis  ,  y 
entra  de  même  ,  continua  molle- 
ment la  guerre ,  &  fît  le  voyage  de 
France. 

Kiv 
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1717.  Le  comte  de  Gyllenburgh ,  mi- 

«eTdesS  "^^^^^  ^^  ^^'-^^^  ^  Londres,  confpi- 
i«nt  arrêtes,  roit  eii  faveur  du  Prétendant.  Gortz 
étoit  en  Hollande  ,  muni  d'un  plein 
pouvoir  de  fon  maître.  Des  lettres 
interceptées  découvrirent  le  com- 
plot. Les  deux  miniftres  furent  arrê- 
tés ,  interrogés  même  j  &  leur  déten- 
tion de  fix  mois  aigrit  le  refTenti- 
ment  de  Charles  XIL  Dès  que  le 
baron  de  Gortz  fut  élargi ,  il  courut 
auprès  du  czar  ;  il  flatta  fon  ambi- 
tion d'un  établilTement  en  Allema- 
gne, par  lequel ,  devenu  membre  de 
l'empire ,  ce  prince  pourroit  afpirer 
à  la  couronne  impériale.  Enfin  Pierre 
indiqua  i'ile  d'Aland ,  pour  des  con- 
férences. 
Mornoie  de  De  retour  en  Suède,  le  minière  , 
cjivre    pojr  ^.^^^  j^  bcfoin  extrême  d'argent  où  il 

de  1  argent.  .  1  j     ,> 

le  trouvoit ,  donna  la  valeur  de  1  ar- 
gent à  une  monnoie  de  cuivre  ;  de 
forte  qu'une  pièce  de  cuivre  ,  valant 
un  demi-fou  ,  pafîa  pour  quarante 
fous  avec  le  coin  du  monarque. 
Gorrz  détefté  Cette  monnoie  ,  qu'il  fallut  multi- 
«a  Suède.  p|jç,.  ^u-delà  des  bornes,  parce  que 
la  défiance  fit  hauffer  prodigîeufe- 
iiient  le  prix   de  tout ,  fut  bientôt 


XIV.  éPOQUE.  2^5* 
entièrement  décriée ,  &  excita  la 
haine  publique  contre  Gortz.  Le 
clergé,  dont  il  exigeoit  un  impôt, 
le  taxa  hautement  d'athéifme.  Cha- 
cun le  maudifToit,  ou  le  craignoit. 
Charles  ,  peut  être  par  opiniâtreté  , 
ne  s'en  livra  que  plus  à  fes  confeils  , 
lui  abandonna  le  gouvernement,  & 
le  laifTa  maître  des  négociations  avec 
la  Ruffie.  ^  

Ces  négociations  tendoient  à  leur  ijuT' 
fin ,  lorfqu'un  événement  fatal  rompit  ^,^^<^"  ^^ 
toutes  les  melures.  Le  roi  de  bucde 
venoit  de  repafler  en  Norxt'ége ,  dont 
il  ambitionnoit  la  conquête  ,  pour 
humilier  Frédéric  IV ,  roi  de  Dane- 
marck  ,  qui  s'étoit  enrichi  de  Tes  dé- 
pouilles. I(  alTiégeoit  Frédéricshall , 
au  mois  de  décembre,  bravant  la  ri- 
gueur du  froid  que  les  foldats  mêmes 
ne  pouvoient  prefque  fupporter.  Il  y 
fut  tué  d'une  balle,  à  l'âge  de  trente- fix 
ans. 

Son  hiftorien  françois  dit ,  avec  Jugement  de 
beaucoup  de  raifon:  «Il  a  porté  tou-  ^^"  '^^  ^°'" 
»  tes  les  vertus  des  nsros  a  un  excès  héros. 
»  oii  elles  font  aulli  i.ian:^ereufcs  que 
»  les  vices  oppofés.  Sa  fermeté  ,  de- 
»  venue  opiniâtreté  ,  fit  fon  malheur 
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T>  dans  l'Ukraine ,  &  le  retint  cinq 
»  mois  en  Turquie  ;  fa  libéralité  , 
X  dégénérant  en  profufion ,  a  ruiné 
33  la  Suède;  fon  courage  ,  poulTé  juf- 
y>  qu'à  la  témérité,  a  caufé  fa  mort  ; 
»  fa  juflice  a  été  quelquefois  jufqu'à 
»  la  cruauté  ;  &  dans  les  dernières 
3»  années  ,  le  maintien  de  fon  auto- 
»  rite  approchoit  de  la  tyrannie.  Ses 
»  grandes  qualités ,  dont  une  feule 
»  eût  pu  immortaiifer  un  autre  prin- 
»  ce ,  ont   fait  le    malheur    de   fon 

»  pays Dur  pour  les  autres 

y>  com.me  pour  lui-mcme ,  comptant 
»  pour  rien  la  peine  &  la  vie  de  fes 
»  fujets  5  aufli  -  bien  que  la  fienne  ; 
»  homme  unique,  plutôt  que  grand 
3'  homme;  admirable  plutôt  qu'à imi- 
»  ter  ;  fa  vie  doit  apprendre  aux  rois 
09  combien  un  gouvernement  pacifl- 
»  que  &  heureux  efl  au-deiïlis  de  tant 
»  de  gloire.  «  Charles  XII ,  félon  le 
même  auteur ,  méritoit  d'être  le  pre- 
mier foldat  de  Pierre  le  Grand. 
La  couronne  La  Suèdc  gagna,  fansdoute,  par 
luSyf'  la  mort  de  ce  héros  ,  qui  l'avoit 
facrifiée  à  (gs  chimères  de  gloire. 
Elle  recouvra  une  liberté  précieufe; 
elle  établit  une  nouvelle  forme  de 
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gouvernement ,  qu'elle  crut  propre 
à  la  cimenter,  &  dont  elle  ne  prévit 
point  les  abus.  Cette  révolution  in- 
térefTante  mérite  quelques  détails. 
Le  roi  étant  mort  fans  enfans  ;  &  Tes 
deux  fœurs  ayant  été  mariées  ,  Tune 
au  duc  de  Holflein ,  dont  le  roi  de 
Danemarck  occupoit  alors  les  états, 
l'autre  au  landgrave  de  Heffe-Cairel  ; 
la  courDune  redevenoit  éleâiive  , 
félon  une  loi  de  1604,  renouvelée 
dans  plufieurs  diètes  ,  portant  que 
la  filk  d'un  roi  ou  d'un  prince  j  qui 
eji  regardée  comme  habile  à  fuccéder 
à  la  couronne  ,  doit  tire  dans  le  cé- 
libat ^  &*  ne  doit  fe  marier  que  du 
confentement  ^  avec  ^approbation  des 
états  du  royaume,  C'étoit  donc  le 
moment  de  pourvoir  au  bien  pu- 
blic. 

On  fentoit  combien   le  pouvoir  ^^  ^^o'^'  *«= 

,-rr  '  ■'•  J  'V  r->i  pouvoir  aib»- 

exceliit,  qu  on  avoit  accorde  a  Char-  traire. 
les  XI ,  avoit  produit  de  maux  ,  en 
particulier  fous  le  règne  de  fon  fils , 
que  cependant  la  nation    aimoit   Se 
révéroit  comme  un  grand  homme.  , 

On  ne  vouloit  pas  s'expofer  au  defpo- 
tifme  d'un  autre  prince.  On  difoit  ; 
M  Que  fera  un  monarque  vicieux,,  fi 

Kvj 
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33  Charles  XII  a  fait  lui-même  notre 
Confente-   »  malheur?  ce  Sa  fœur,  Ulrique-Eléo- 
K?ne    uiri-  "ore,  époufe  du  landgrave,  mile  fur  le 
que-Eléono-  trône  parla  diète, au  commencement 
^  de  1715),  fe  prêta  auxdéfirs  ou  plu- 

tôt à  la  volonté  des  Suédois.  On  la 
remercia  de  Vaverfîon  jujïe  ^  raifon- 
nable  qudU  avait  témoignée  pour  le 
pouvoir  arbitraire  ù"  abfoluj  on  décida 
d'abolir  ce  pouvoir,  &  l'on  régla  le 
gouvernement. 
Forme   du      En  voici  la  forme  ,  prescrite   par 

gouverne-        |g^  j    j^  qu'on  fit  alorS  ,  ou  qu'on  re- 
nient luedois,  "1  .  I       1        1 

nouvela  en  partie  :  le  landgrave  , 
devenu  roi  à  la  recommandation  de 
fa  femme  ,  fous  le  nom  de  Frédé- 
ric I,  fut  obligé  de  s'y   foumettre. 

3énat.  I^  puilTance  légiflative  réfide  dans 
la  diète.  La  puiiTance  exécutrice  eft 
proprement  dans  le  fénat ,  compofé 
de  feize  perfonnes ,  oià  le  roi  préfide  , 
&:  n'a  que  voix  prépondérante  en 
certains  cas.  —  C'eft  la  diète  qui 
nomme  aux  places  de  fénateurs  :  elle 
préfente  trois  fujets ,  le  roi  en  choi- 
sit un.  Quant  aux  principaux  em- 
plois, tant  militaires  que  civils,  le 
fé  lat  y  nomme  fur  la  préfentation  du 

Dièjç.     ïoi.  — L^a  diète  doit  fe  tenir  tous  les 
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iroîs  ans  au  mois  de  janvier.  Si  la 
convocation  ne  fe  faifoit  pas  au  tems 
ordinaire  ,  tout  feroit  nul  dans  l'in- 
tervalle. On  ne  peut ,  (iins  Ion  con- 
fentement,  déclarer  la  guerre.  Lorf- 
qu'elle  eft   affemblée  ,  on    ne    peut 
aufli  conclure  ni  paix,  ni  trcve  ,   ni 
alliance  ,  fans  fon  confentement.  — ■ 
Toutes    les  lois  &  ordonnances   fe    signature 
publient  au   nom  du  roi  ;  mais  s'il  ^^""^  ^ 
eft  abfent  ,  ou  qu'il  diffère  trop  de 
fîgner  ,  la  fignature  du  fénat  fupplée 
à  la  fienne.  —  En  montant  fur  le    Serment  se 
trône ,  il  prête  ferment  à   la   diète,  ^f^"^^"^  ^* 
II  eft  déclaré  ennemi  de   l'état ,    & 
déchu  du  trône ,  en  cas  qu'il  viole 
les  ajjlirances  qu'on  lui  fait  donner. 
—  Outre  les  députés  du  clergé,  de     Payfans. 
la  nobleiïe  &  de  la  bourgeoine ,  à 
l'alTemblée  générale ,  l'ordre  des  pay- 
fans y  a  les  fiens:  les  communes  en 
élifent  un  de  cet  ordre  dans  chaque 
territoire;  &  il  faut   que  le   dénuté 
n'ait  point  appartenu  à  un  autre  or- 
dre. Un  payfan  luédois  eft  donc  v.rri- 
tablement  citoyen  ;    on  ne  pcuf  le 
méprifer  ,  &  il  feroit  dangereux  de 
l'opprimer  :  il  connoît  fes  droits  ,  & 
en  jouit. 
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toisCut  l'é-  Des  lois  remarquables  font  nées  de 
çSsT  '^"  ^^"^  conftitution.  Elles  impriment 
dans  l'ame  des  princes  ,  le  fentiment 
dont  ils  ont  le  plus  befoin  :  elles  leur 
apprennent  qu'ils  ne  font  que  des 
hommes ,  égaux  enfoihkjjz  au  rejîe  des 
hommes.  Elles  veillent  à  leur  éduca- 
tion ,  &  en  rendent  les  effets  durables. 
Elles  veulent  que  les  princes  entrent 
fouvent  dam  les  cabanes  des  payfans  , 
pour  voir  par  eux-mêmes  la  fituation 
des  pauvres;  qu^ilsfoient  entretenus  mé- 
diocrement en  habits  &•  en  nourriture, 
afin  que  leur  propre  économie  ferve 
d'exemple  aux  Jujets  ;  ce  qui  ejî  très^ 
utile  che^  une  nation  pampre ,  mais  libre. 
contre    la  Elle  condamnent  comme  un  abus  la 

îît-ep^éfenta^'pon^P^  ^  ^^  repréfentation  ,  par  le 
t'ibn  ;  moyen  defquelles  les  (ujets  ont  con- 

trablé  un  génie  fervile  ,  ùffefontaccou' 
&  contre  le  tumés  aujoug.  Elles  profcrivent  abfo- 
lument  le  luxe ,  poifon  mortel  dans 
un  état  fans  opulence,  où  la  liberté 
efî:  le  fondement  du  bonheur  public. 
Enfin  ,  elles  femblent  avoir  guéri  ce 
peuple  belliqueux  de  la  funefte  paf- 
lion  des  conquêtes  ;  mais  les  dilTen- 
fîons  inteftines  n'ont  que  trop  altéré 
cet  avantage. 
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La  Suède,  avec  un  roi  héréditaire.  Avantages  if 
fembloit  fe  garantir  des  troubles  que  ^'^^'^'  ^' 
produifent  les  éleftions ,  dQS  fléaux 
qu'entraîne  le  defpotirme,  des  incon- 
véniens  qui  naiiTent  d'une  minorité, 
ou  de  l'incapacité  &  des  vices  d'un 
monarque.  L'équilibre  des  pouvoirs 
fembloit  annoncer  un  gouvernement 
très- heureux.  Pour  que  l'eftet  répon- 
•  dît  à  ces  apparences  ,  il  talloit  que  les 
Suédois  fulTent  exempts  de  corrup- 
tion ;  que  l'intérêt  particulier  ne  pût 
prévaloir  fur  le  bien  public,  nil'efprit 
de  parti  étouffer  la  voix  de  la  patrie  ; 
que  le  fénat  fût  affez  modéré ,  quoi- 
que fi  puifï'ant ,  pour  ne  point  abufer 
de  fon  pouvoir;  &  que  la  prérogative 
royafe,  fi  reftreinte  ,  eût  du  moins 
affez  d'influence  pour  co<5tenlr  les 
fadieux  ,  &  pour  former  un  centre 
d'union  entre  les  parties  de  l'état. 
Comment  efpérer  tant  de  vertu  &  tant 
de  fageffe  dans  notre  fiècle*? 


*  La  révolution  arrivée  récemment  en 
Sucde  ,  exécutée  par  un  jeune  roi  ,  C?.n$ 
efFiiiîon  de  fàng  ,  éc  avec  rapplnndifTement 
de  tous  .'es  ordres  ■>  prouve  en  effet  -jue  l'on 
le  trouvoit  mal  du  gouvernement.  Le  cri 


a^2    HiST.    MODÎER  NE. 

Faîx  avec  Quand  le  nouveau  gouvernement 
Pruri-'IJf^t  étabU,  le  fyftême  du  baron  de 
Dauemarck.   Gortz  s'écroula.    Ce  miniftre  paya 


national  fèmble  avoir  confirmé  ,  non-fèule- 
nient  les  plaintes  du  louverain  ,  mais  les 
efpérances  qu'il  a  données  d'un  fort  plus 
heureux.  Voici  les  traits  mémorables  de  Con 
Difcours  aux  états  ,  le  21  août  1771.  3->  C'eft 
»  ainfi  que  la  liberté,  le  droit  le  plus  noble 
»  de  l'humanité  ,  a  été  changée  en  un  deA 
n  potilme  arltlocratique  ;  dans  la  main  du 
3î parti  dominant  qui  étoit  bientôt  terrafTé 
»  par  le  parti  oppofé  ,  lequel  étoit  Subjugué 
»  lui-même  par  un  petit  nombre  de  parti- 
»  culiers.  On  trembloitaux  approches  d'une 

»  diète La  feule  fin  que  je  me  fuis 

»  propofée,  c'efl  de  rétablir  une  vraie  liber- 
»  té  ;  elle  feule  ,   mes  chers  fujets  ,  peut 

3J  vous  rendre  heureux Pour  parve- 

3>  cir  à  ce  bonheur  ,  il  faut  que  le  royaume 
M  fôit  gouverné  par  une  loi  invariable  ,  dont 
«  la  lettre  claire  &  précife  ne  laiffe  point 
3î  lieu  à  de  fiauïïes  interprétations  ;  qui  lie  > 
a>  non-feulement  le  roi  ,  mais  réci;^roque- 
»  ment  les  états  ;  qui  ne  puiïïe  être  abrogée 
»  ni  changée  ,  fans  le  confentement  libre 
»  du  roi  &  des  états  ;  qui  permette  à  un  roi 
»  iélé  pour  la  patrie  de  confulter  avec  les 
35  états  ,  fans  que  ces  derniers  s'en  falTent 
»  un  fuiet  d'vilurmes  &  d'épouvante  ;  qui 
»  réuniffe  enfin  le  roi  &  les  états  dans  un 
«  même  intérêt  j  le  bien  commun  du  royau- 
»  me  ,  &Ci  « 
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de  fa  tête  les  mauvais  confeils  qu'il 
avoit  donnés  à  Charles  XII.  On  fen- 
toit  vivement  la  nécefiité  de  la  paix. 
On  la  conclut  par  difle'rens  traités  ; 
d'abord  avec  le  roi  d'Angleterre , 
comme  électeur  de  Hannover,  en  lui 
cédant  le  duché  de  Bremen  &  la 
principauté  de  Verden  ,  pour  un  mil- 
lion de  rishdales  ;  enfuite  avec  le  roi 
dePruffe,  Frédéric-Guillaume,  qui 
rendit  Stralfund  &  l'île  de  Rugen  ,  & 
garda  ^^ettin ,  l'île  d'Uredcm  &  celle 
de  Wollin  ;  enfin ,  la  même  année 
1720 ,  avec  le  roi  de  Danemarck , 
qui  retint  la  partie  du  duché  de  Slef- 
"wick  conquife  furie  duc  deHolftein, 
&  abandonna  Wifmar,  à  condition 
que  les  fortifications  n'en  pourroient 
être  rétablies. 

La  guerre  continue  avec  la  Rufîie.  le  czar  îm- 
Geor8;es  I  envoie,  comme  il  s'y  étoit  p^^'^  '^^  <^on- 

,  /-      j  1    T  '        y       (linons   ,    & 

engage,  une  elcadre  angloile  au  le- ganiefescoR' 
cours  de  la  Suède.  Mais  cette  efcadre  qu«tes. 
n'agit  point ,  ou  fait  peu  de  chofe. 
Les  Ruffes  au  contraire  prennent  des 
frégates  aux  Suédois,  &  leur  brûlent 
dans  une  defcente  quarante  villages. 
On  ouvre  de  nouvelles  négociations 
à  Nyftad  en  Finlande.  Le  czar  im- 


Son 

îPë.npereur. 
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pofe  !es  conditions  de  paix.  Il  garde 
les  provinces  qu'il  a  conquifes  ,  la 
Livonie,  l'Eftonie ,  l'Ingrie,  la  Karé- 
lie,une  partie  de  la  Finlande.  (1721.) 
f'"^  Ses  fujets  lui  décernent  alors  le  titre 
d'empereur  j  titre  que  les  puifTances  de 
l'Europe  ont  reconnu ,  mais  fort  ïr^ 
tile  à  fa  gloire. 
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CHAPITRE   VII. 

Vin  de  Pierre  le  Grand.  —  Ses  éta- 
blijjemens  ^  fes  lois.  —  État  de  la 
RuJJîe ,  jiifqu^au  règne  de  Catherine 
féconde» 

V^  E  conquérant  léîiinateur,  dont  les  <^'"cîre  ^u 
voyages ,  les  entrcpnies  &  les  lucces  peife. 
furpiflent  ceux  de  Charlemagne,  finit 
fa  carrière  par  une  expédition  du 
côté  de  la  Perfe.  Le  fophi  HufTein 
étoit  attaqué  par  des  rebelles,  qui  fur- 
prirent  la  ville  de  5jh.imachie  ,  près 
de  la  mer  Cafpienne ,  oià  les  RufTes 
faifoient  un  commerce  confidérable. 
Tout  y  fut  pillé ,  mafFacré.  Pierre  , 
ne  pouvant  obtenir  fatisfaciion ,  por- 
ta la  guerre  dans  ce  pays.  Il  fe  pro- 
pofoit,  non  de  s'y  agrandir  fans  uti- 
lité réelle  ,  mais  de  s'aiTurer  l'empirç 
de  la  mer  Cafpienne  ,  pour  faire  paf- 
fer  en  RulÏÏe  le  commerce  de  la  Perfe 
&  d'une  partie  de  l'Inde.  En  1722, 
il  franchit  le  mont  Caucafe  ;  il  prit 
Derbent  i  il  retourna  triompher  à 
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Mofcou,  L'année  fuivante ,  pour  ob- 
tenir fa  protedion  contre  l'ufurpateur 
Mahmoud ,  meurtrier  d'Hufî'eîn  ,  le 
nouveau  fophi  lui  céda  trois  provin- 
ces, formant  une  grande  partie  de 
l'ancien  royaume  des  Médes.  Ces  pro- 
vinces ont  été  abandonnées  depuis. 
Un  empire  déjà  trop  étendu  par  lui- 
même  ne  peut  que  perdre  en  s'éten- 
dant  davantage. 
Comment        jj  manqua  au  bonheur  de  Pierre  , 

ion  fils  Alexis    ,     .    .^  ^    >  '   •         \      r 

s'écoic  rendu  cle  lailler  un  héritier  de  fa  couronne. 

odieux.  Alexis  Pétrowitz,  qu'il  a  voit  eu  de 
fa  première  femme  ,  étoit  mort  en 
1718  de  la  manière  la  plus  tragique. 
Nous  devons  rapporter  ici  quelques 
détails  fur  la  cataftrophe  de  ce  prin- 
ce infortuné ,  dont  le  procès  a  fait 
tant  de  bruit.  Sa  m.ère  lui  avoit  tranf- 
mis  une  aveugle  fuperftition  ,  qui  lui 
faifoit  détefter  les  innovations  du 
czar.Des  prêtres,  non  moins  fuperfti- 
tieux,  abusèrent  de  fa  confiance  pour 
entretenir  (qs  préjugés.  Il  y  joignoit 
les  plus  groffières  débauches.  Il  fit 
bientôt  mourir  de  chagrin  la  prin- 
ceffe  de  Brunfwick  ,  fa  femme  , 
belle-fœur  de  l'empereur  Charles  VI. 
En  un  mot ,  il  fembloit  né  pour 
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détruire  un  jour  les  grands  ouvrages 
de  fon  père. 

Pierre  le  réprimanda,  le  menaça  Réprîmanae* 
inutilement.  Ne  vous  repofe^  pas  fur  le  ^.    ^^"    *** 
titre  de  mon  fils  unique  j  lui  écrivoit-il  ; 
car  fi  je  ri  épargne  pas  ma  propre  vit 
pour  ma  patrie  ïd"  pour  le  falut  de  mon 
peuple  ,  comment  pourrai-je  vous  épar- 
gner?  Je  préférerai  de  tranfmettre  ma 
états  plutôt  à  un  étranger  qui  le  mé- 
rite y  qu'à  mon  fils  qui  s'en  rend  in- 
digne.    Il  lui  difoit  dans  une  autre 
lettre:  Corrigez-vous ^  rendez-vous  di- 
gne de  la  fucceffion  j  ou  faites-vous  moi- 
ne. Le  prince  répondit  qu'il  vouloit 
fe  faire  moine.  Le  czar  lui  donna  fix 
mois  pour  délibérer ,  &  partit  dans 
le  delîein  de  voir  la  France  ,  où  il 
pouvoit  trouver  encore  des  inftruc- 
tions. 

Arrivé  à  Coppenhague,  il  apprend  Fuite  d'Alc 
que  fon  fils  ne  voit  que  des  mécon-  '''** 
tens.  Illui  ordonne  de  venir  le  join- 
dre. Alexis  feint  d'obéir,  &  fe  réfugie 
à  la  cour  de  Vienne,  en  1717.  Des 
ordres  menaçans  ,  accompagnés  de 
promelTes  de  grâce  ,  le  déterminent 
à  retourner  en  Ruflie.  Il  arrive  à 
Mofcou.  (  1718.)  Pierre ,  qui  y  étoit 
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déjà  ,  le  fait  arrêter  ,   le   déshérite 
folennellement ,  &  déclare  pour  fon 
fuccefleur  un  enfant,  né  depuis  peu 
Son  procès  de  Catherine.  Non  content  de  cet 
«ft  171 8.       ad:e  de  févérité  ,  il  veut  qu'on  inter- 
roge juridiquement   Alexis ,  &   lui 
ordonne  de   ne  rien   cacher  ,   fous 
peine  de  mort.  On  l'interroge  fur  Tes 
penfées  mêmes  ,  fur  fes  défirs  fecrets  ; 
on  applique  à  la  queftion  fon  con- 
feffeur  ,  accufé  par    lui   de  n'avoir 
pas  défapprouvé   qu'il   fouhaitât  la 
mort  de  fon  père.  De  pareils  procé- 
dés annonçoient  de  terribles  réfolu- 
tions. 
Aveu  de  l'ac-      Le  dernier  aveu  que  fîgna  le  jeune 
''*^^'  prince,  porte»  qu'il  a  été  bigot  dans 

»  fa  jeunefle  ;  qu'il  a  fréquenté  les 
»  prêtres  &  les  moines ,  bu  avec  eux, 
»  &  reçu  d'eux  les  imprelHons  qui  lui 
»  donnèrent  de  l'horreur  pour  fes  de- 
*  voirs,  èc  même  pour  la  perfonnede 
»  fon  père;  qu'il  vouloit  arriver  à  la 
»  fuccelîion  de  quelque  manière  que  ce 
»/uf  j  excepté  la  bonne.  « 
Décifion  far  Cependant  huit  évêques ,  &  d'au- 
le     pouvoir  ^       membres  du  clergé  ,  confultés 

abfolu        du  rî' •  j-r  • 

czar.  par  le  czar  iur  cette  atraire ,  diioient 

dans  un  écrit  figné  de  leur  main  :  »  Le 
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*  pouvoir  abfolu  5  établi  dans  Tem- 
»  pire  de  Ruflic  ,  n'efl:  point  fournis 
»  au  jugement  des  fujets;  maislefou- 
35  verain  y  a  toute  Tautorité.  a 

Enfin  cent  quarante-quatre  juges,    Condamn*- 
reconnoifîànt  auflî   que  le  jugement  "''"'^"^^^■** 

une  amure  de  cette  nature  n  ap- 
partJnoit  de  droit  qu'à  la  volonté 
abfolue  du  fouverain  ,  condamnèrent 
unanimement  à  mort  le  jeune  prin-  , 

ce.  Un  auteur  anglois   écrivit  que  ,  ' 

dans  le  parlement  d'Angleterre  ,  de  ■  " 
cent  quarante-quatre  juges ,  aucun 
n'auroit  prononcé  la  moindre  peine 
en  pareil  cas,  C'eft  que  le  defpo- 
tifme  &  la  liberté  ont  des  yeux 
tout-difterens.  Le  czar  ,  félon  M.  de 
Voltaire  ,  pouvoit  faire  mourir  fon 
fils  coupable  de  défobéiiïance,  fans 
confulter  perfonne;  &  le  czarowitz 
étoit  coupable  envers  toute  la  na- 
tion ,  de  vouloir  la  replonger  dans 
les  ténèbres  dont  fon  père  l'avoit 
tirée.  Ce  procès  même  ne  prouve-t-il 
pas  qu'on  étoit  encore  dans  les  té- 
nèbres ? 

Alexis  ,  à  la  ledlure  de  fon  arrêt,  Sa  more  vl<j- 
tomba  en  convulfion.  Il  mourut  le  ^^"^^* 
kndemain  ,    après   avoir  démandé 
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pardon  au  czar,  qui  lui  pardonnS 
publiquement.  Les  bruits  injurieux, 
répandus  au  fujet  de  fa  mort,  furtout 
contre  la  czarine ,  font  réfutés  par  le 
fameux  écrivain  dont  nous  tenons  les 
détails  de  cette  hiftoire.  Pierre  &  Ca- 
therine perdirent  l'année  fuivante» 
(171p.)  l'enfant  auquel  le  trône  étoit 
deftiné, 
La   czarine      H  paroît  Certain   que  l'intention 

ex'pofée     aux  j  /->  r         '         r       ^       '^^ 

emportemens  ^^  ^^ar  tut  que  lon  epoule  régnât 
de  Pierre,  après  lui.  Il  la  fit  couronner  &  fa- 
crer  en  1724;  cérémonie  inconnue 
chez  les  RufTes,  &  propre  à  faire  fur 
eux  l'impreflion  qu'elle  faifoit  autre- 
fois parmi  nous.  Cependant  Cathe- 
rine ne  put  obtenir  la  grâce  d'une 
dame  d'atours ,  fa  favorite ,  convain- 
cue d'avoir  reçu  des  préfens  :  ce 
qui  étoit  févérement  défendu  à  tou- 
te perfonne  en  place.  Le  czar ,  ir- 
rité de  fes  inftances  ,  pouffa  la  co- 
lère jufqu'à  brifer  une  glace  de  Ve- 
nife.  Tu  vois ,  lui  dit  -  il ,  quil  ne 
faut  qu^un  coup  de  ma  main  j  pour  faire 
rentrer  cette  glace  dans  la  poujfière  dont 
elle  efî  fortie»  Catherine  le  calma  ,  en 
répondant  avec  douceur  :  Eh  bien  I 
vous  avei  cajjé  ce  qui  faifoit  V  ornement 

de 
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de  votre  palais  ;  croye'^-vous  qu'il  en 
Aevïenne  plus  beau  ?  Mais  elle  obtint 
feulement  qu'au  lieu  de  onze  coups 
de  knout  %  la  dame  d'atours  n'en  reçût    Le  knout. 
que  cinq. 

Pierre  mourut  en  1724.,  âgé  de  Mo"'^"  "^^^"^^ 
cinquante-trois  ans.  Il  n'avoit  point 
nommé  d'héritier.  La  couronne  pou- 
voit  pafTer  à  fa  fille,  Anne  Petrowna, 
mariée  au  duc  de  Hoiftein  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  rétablir,  ou  à  Pierre,  fon 
petit-fils,  né  du  malheureux  Alexis, 
dont  on   a  vu  l'exhérédation  &  la 
mort.  Le  prince  Mentzikow,  toujours 
ami  de  l'impératrice,  prévint  les  par- 
tis contraires ,  s'affura  du  tréfor  &  des 
gardes ,  gagna  des  évêques.  On  alTem- 
bla  promptement  les  fénateurs  &  les 
officiers  généraux.  Un  prélat  ayant  Cathei-înc  lui 
déclaré  que  ,  la  veille  du  couronne-  ^^"^'^^^ 
ment  de  Catherine,  le  czar  avoit  dit 
qu'il  vouloit  la  faire  régner  ;  on  la 
proclama  le  même  jour,  &  ce  fut  le 
bonheur  de  l'empire. 

Revenons    aux  établilTemens   de     f.tab'ifle- 
Pierre  le  Grand  ;  car  notre  fiècle  four-  "'7'^: '''f 


*  Le  knout' eft  une  lôrte  de  flagellation 
Anglante. 

Tome  F,  L 
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nit  peu  d'objets  aufîî  dignes  d'une  eu* 
riofité  raifonnable,  C'eft  en  1718,  au 
retour  de  fon  voyage  de  France,  où 
il  avoit  encore  acquis  des  idées ,  qu'il 
travailla  principalement  à  perfeâtion- 
Police,  com- ner  la  réforme.  Un  tribunal  de  po- 
merce .  Sec.    j- ^^  ^  ^^^^y^  ^  Pctcribourg ,  étendit  fa 

vigilancefurles  provinces.  On  purgea 
les  villes  de  ces  mendians  parefleux  , 
qui  ne  font  pas  moins  nuifibles  qu'in- 
commodes. On  pourvut  à  l'éducation 
de  la  jeunefTe ,  à  la  fubfiftance  des 
orphelins.  On  raifembla  dans  Peîerf- 
bourg  &  dans  Mofcou  tout  ce  qu'exi- 
gent la  propreté ,  le  bon  ordre  &  l'utili- 
té publique.  Les  manufaâures  &  fabri- 
ques devinrent  florifîantes.  L'unifor- 
mité ces  poids  &  des  mefures  facilita 
le  commerce.  Un  canal  de  com.rauni- 
cation  de  la  mer  Cafpienne  à  la  Bal- 
tique ,  par  le  Wolga  ,  fut  creufé  avec 
autant  de  fuccès  que  d'intelligence.  Il 
V  eut  àes  traités  de  commerce.même 
avec  la  Chine.  On  comptoit  ûéja  par 
an  plus  ^e  deux  cents  vaiiïeaux  étran- 
gers qui  venoient  commercer  à  Pe- 
terfbourg.  Aujourd'hui  on  y  compte 
ijuatre  cent  mille  âmes.  Cétoit  en 
1702  un  marais  inacceffible» 
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La  légiflation  devoit  occuper  un  Lois  ;  juftî- 
prince  ,  (î  attentif  aux  véritables  "' ^^'^*'' 
objets  du  gouvernement.  Il  publia 
un  code ,  tiré  en  partie  des  lois  de 
Suède.  Il  cafTa  une  cour  de  boyards, 
qui  Jugeoit  en  dernier  reflbrt  fans 
avoir  la  fcience  néceiTaire.  Il  éta- 
blit un  fénat ,  &  fit  des  réglemens 
pour  que  la  juftice  fût  prompte  & 
peu  difpendieufe.  Il  défendit ,  fous 
peine  de  mort ,  à  tous  les  juges  de 
s'écarter  de  la  loi ,  &  d'y  fubftituer 
leur  opinion  particulière.  Il  ordon-> 
na  qu'un  boyard  flétri  par  la  juftice, 
perdroit  fa  nobleffe  ;  qu'un  foldat 
deviendroit  gentilhomme  en  deve- 
îiant  officier.  Ses  lois  ne  pouvoient 
ctre  parfaites,  fans  doute;  mais  on 
doit  les  regarder  comme  la  fource 
des  meilleures  lois  qui  viendront  en- 
fuite. 

Dans  un  pays  barbare  &  plein  de  Rcfoi-me  cc-i 
fuperftitions,  la  réforme  eccléfiafti- "^^'"^'^'^''l^^' 
que  n'étoit  pas  moins  difficile  qu'im- 
portante. Les  préventions  du  clergé 
&  des  moines ,  leurs  cabales  ,  leur 
empire  fur  les  efprits ,  mettoient  les 
plus  grands  obftacles  aux  change- 
roens ,  dont  le  czar  fentoit  la  nécefr 
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fité.  Il  avoit  fupprimé  le  patriar- 
cat 5  pour  ôter  un  chef  trop  puifTant 
à  ce  corps ,  que  la  religion  mal  en- 
tendue rendoit  dangereux.  Un  ar- 
chevêque de  Now  ogorod  ,  inftruit 
par  les  voyages  ,  le  féconda  très- 
utilement  dans  l'exécution  de  fes  def- 
SyiBoâç  per-  feins.  On  établit  un  fynode  perpé- 
^'^^"^  *  tuel  de  douze  membres  ,  à  la  nomi- 

nation du  prince  ;  efpèce  de  tribunal, 
auquel  fut  attribuée  la  juridiflion  du 
patriarche.  Pierre  y  préfida  louvent , 
&  en  dirigea  toujours  les  ordon- 
nances. 
Régiemens  Commc  l'état  monaftique  ,  dans 
nJs  &^eTrè-  l'égHfe  grccque  ,  eft  un  degré  nécef- 
Ijgieufes.  faire  pour  l'épifcopat,  on  reftreignit 
la  défenfe  de  fe  faire  moine  avant  VÎ'.gQ 
de  cinquante  ans  ;  on  permit  d'entrer 
à  trente  ans  dans  les  monaftères.  Mais 
défenfe  aux  foldats  ,  aux  laboureurs , 
à  quiconque  eft  au  fervice  de  l'état , 
d'embraffer  ce  parti  fans  une  permJf- 
fîon  expreile.  Le  travail  des  mains  eft 
ordonné  aux  moines.  Ils  auront  foin 
des  ioldats  invalides,  &  d'autres  véri- 
tables pauvres  qu'on  diftribuera  dans 
les  couvens.  Les  religieufes  doivent 
travailler  de  même  à  des  ouvrages 
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Utiles.  Jufqii'à  l'âge  de  cinquante  ans, 
où  elles  reçoivent  la  tonfure  ,  elles 
peuvent  fe  marier  ;  on  les  y  exhorte. 

Les  motifs  de  l'ordonaance  du  czar  Motifs  de  la 
Pierre  I ,  pour  la  réforme  des  moi-  ""^  a-™,t  '""*" 
nés,  lont  remarquables,  il  remonte  a 
rinftitution  de  leur  ordre;  il  en  obfer- 
ve  les  abus ,  introduits  par  le  relâ- 
chement. »  Les  moines,  ajoute-t-il, 
»  font  devenus  le  fcandale  &  le  mé- 
39  pris  des  autres  religions  ,  l'oppro- 
»  bre  de  la  nôtre.  Ils  font  même  dan- 
sa gereux  à  l'état,  puifque  la  plupart 
T>  font  des  fainéans  inutiles ,  attirés 
m  dans  les  cloîtres  par  l'amour  de 
33  l'oifiveté  ,  qui ,  comme  on  ne  le 
»  fait  que  trop ,  enfante  les  fuperdi- 
33  tions  ,  les  fchifmes   &   même  les 

33  troubles Ils  avoient  dans 

33  leur  village  la  triple  charge  de  con- 
33  tribuer  pour  la  fubfiflance  de  leur 
33  maifon  ,  pour  l'état  &  pour  le  fei- 
33  gncur.  Des  qu'ils  font  moines ,  ils 
33  ne  fivent  plus  ce  que  c'eft  que  bé- 
ai foin  :  leur  fubfiftance  efl:  toujours 
33  prête.  Si  par  hafard  ils  travaillent 
33  dans  l'état  monaftique,  ce  n'eft  que 
33  pour  eux-mêmes.  Mais ,  difent-ils  , 
33  nous  prions.   Tout  le  monde  ne 
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»  prie-t-il  pas  ?  Saint  Bafile  a  détrust 
»  cette  vaine  excufe.  Quel  avantage 
30  la  fociété   retire-t-elle   donc    des 
y  monaftères  ?  on  ne  peut  répondre 
»  que  par  un  ancien  proverbe  :  Au- 
»  cun  ^  ni  pour  dieu  m  pour  les  hom- 
w  TTîeî  j  &c.  *  « 
Point  (Tencre      Combien  de   tels   fentlmens   de- 
^ux*!nomSr'^°^^"^'^^^  révolter  de  mauvais  moi- 
nes !  Leurs  libelles  contre  le  czar  l'a- 
voient  déjà  déterminé  ,  en  1703  ,  à 
leur  interdire  l'encre    &    le   papier. 
L'archimandrite  ou  abbé  étoit  relpon- 
fable  de  ceux  à  qui  il  en  permettroit 
l'ufage.  Ce  règlement  fubfifta. 
Sefte  perfé-      Jî  s'en  faut  beaucoup  que  Pierre 

cutée  ecRuf-     •      j*/r     '  i'*  c.      '         '   1 

f^ç^  ait  diliipe  1  Ignorance ,  &  épure  les 

mceurs  groïllères  du  clergé  ruffe  ; 
mais  il  fe  glorifioit  de  l'avoir  forcé  à 
TobéifTance  &  à  la  paix,  tandis  que 
Louis  XIV  (  difoit-il  )  s'étoit  laiiTé 
fubjuguer  par  le  clergé  de  France.  lî 
réprima  la  perfécution ,  armée  contre 
k  (etïe  de  Razholniki,  l'unique  fede 
connue  en  Ruflie ,  dont  Théréfie  con- 
fiée à  ne  dire  que  deux  fois  alléluia  j, 


'^  Cette  pièce  eft  tout  au  long   dans 
Voyage  de  Sibérie. 
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â  faire  le  ligne  de  la  croix  avec  trois 
doigts  feulement.  Les  feftaires  vivent 
paifibles  entre  eux ,  fans  commerce 
avec  les  autres.  Perfécut-és,  ils  portent 
le  fanatifme  jurquà  mettre  le  feu  à 
une  maifon  où  ils  s'afTemblent,  s'efli- 
mant  heureux  de  mourir  dans  les 
flammes  pour  l'amour  de  Jéfus-Chrift. 
On  affure  qu'aucun  de  ces  fanatiques 
n'a  voulu  changer  d'opinion ,  &  que 
plus  de  cent  mille  familles  fe  font  ré- 
fugiées chez  les  Tartares ,  pour  fe 
fouftraire  à  la  tyrannie  des  perfécu- 
teurs.  Les  rigueurs  ont  recommencé 
après  la  mort  de  Pierre  le  Grand. 

L'ouvrage  de  M.  de  Voltaire  fur  la  Defpotîrme , 
Ruflle  peut  faire  juger,  au  premier  ^^^^^^t'  aÏÏ 
coup-d'œil ,  que  cette  nation  eft  in-  RuiTes. 
finiment  plus   heureufe   aujourd'hui 
qu'elle  ne  l'étoit  avant  le  règne  du 
czar.  Mais  la  vérité  répond-elle  aux 
apparences?  Peterfbourg,  Mofcou, 
offrent  fans  doute  un  contrafle  fingu- 
lier  avec  les. anciennes  mœurs.  On  y 
voit  naître  les  fruits  du  commerce, 
des  arts,  des  lumières;  on  y  trouve 
les  agrémens  d'une  fociété  ,  où  les 
femmes,  plus  confidérées  que  dans  le 
refle  de  l'empire ,  infpirent  aux  hom- 
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mes  plus  de  douceur  &  de  politefTe, 
Cependant,  fi  l'on  s'en  rapporte  à 
l'abbé  Chappe  ,  de  l'académie  des 
fciences ,  auteur  du  Voyage  de  Sibérie 
en  1761 ,  le  fceptre  de  fer  du  defpo- 
tifme  écrafe  tout.  Entre  les  mains  du 
czar,  c'étoitun  inftrument  nécefTaire 
pour  l'exécution  de  (qs  delTeins  :  c'é- 
toit  aufli  un  obflacle  invincible  aux 
progrès  de  fa  réforme  ,  puifqu'un 
peuple  efclave  eft  toujours  un  peuple 
abruti. 
La  nobleffe      Q'un  côté ,  la  noblelTe  rampe  Se 

rampante     cc       ,     .    ^  .  mit 

efdave.  gemit  lous  un  joug  terrible.  Le  capri- 
ce du  fouverain  peut  la  dépouiller , 
peut  la  foumettre  à  des  fupplices  infâ- 
mes ;  &  l'exil  de  Sibérie ,  peine  fi 
commune  pour  eux,  nous  paroîtroit 
pire  que  la  mort.  De-là  un  efprit  de 
terreur  &  de  méfiance,  porté  au  point 
que  ,  lorfqu'on  interroge  les  RufTes , 
dit  l'abbé  Chappe,  même  fur  des  cho- 
fes. indifférentes  au  gouvernement,  ils 
répondent  :  Dieu  le  fait  j  0*  Vimpéra' 
îrice*. 
Le   peuple      D'un  autre  côté,  le  peuple  efclave 

âfemi!  ^s  ^^  nobleiïe,  lui  appartenant  com- 

*  Tome  I,  p.  137. 
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jne  des  beftiaux  appartiennent  à  leur 
maître ,  traité  en  effet  comme  de  vils 
animaux ,  le  peuple  croupit  dans  une 
abjection  ,  une  indolence  &  une  mi- 
sère affreufe.  Prefque  fans  mœurs  & 
fans  foi ,  il  traîne  les  fers  de  la  fu- 
perftition.  Pourvu  qu'il  honore  (es 
images,  pourvu  qu'il  obferve  rigou- 
reufement  le  carême  ,  il  ne  connoît 
point  les  remords  en  fe  permettant  les 
crimes.  S'il  conferve  la  longue  barbe 
&  la  jaquette ,  malgré  les  anciennes 
ordonnances  du  defpote,on  juge  aifé- 
ment  qu'il  n'efl:  pas  beaucoup  changé 
à  d'autres  égards. 

Les  bains  étouffans  ,  qu'il  prend   Baîas  Cngu- 
deux  fois  la  femaine  pour  tranfpirer,  ^'^"* 
fuivis  de  rudes  flagellations ,  après 
quoi  on  va  fe  rouler  fur  la  neige  ;  ces 
bains  ,  dis-je ,  font  un  remède  indif- 
penfable  pour  les  humeurs  ,  que  leur 
caufe  une  vie  trop  fédentaire  dans  des 
cabanes  enfumées.  Mais  les  maladies  CaufesHedé» 
vénériennes,  auxquelles  ils  ne  remé-  pop^'^"^"' 
dient  point,  les  débauches  de  toute* 
efpèce ,  &  furtout  celles  de  liqueurs 
violentes, détruifent  ces  tempéramens 
de  bronze,  &  augmentent  la  dépopu- 
lation de  ce  vafte  empire. 
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Le  génie  En  général  5  on  ne  voit  pas  que  les 
fait  à  l'étroit  Ruffes  montrent  du  génie.  Aucun  ne 
pire.  s'ell  rendu  célèbre  dans  les  fciences. 

Ils  ne  font  qu'imitateurs  dans  les  arts. 
Ils  doivent  prefque  tout  aux  étran- 
gers. Cependant,  fi  le  gouvernement 
laiiToit  aux  âmes  plus  de  reflbrt ,  fi  les 
lumières  ne  mettoient  pas  en  péril 
ceux  qui  voudroient  en  acquérir ,   fi 
l'éducation  étoit  meilleure  &  plus  fa- 
cile, fi  un  fentiment  de  liberté  exci- 
toit  une   noble  ambition  :  alors  on 
verroit  peut-  être  des  changemens  ad- 
mirables. L'impératrice  régnante  (Ca- 
therine féconde  )  travaille  à  perfec- 
tionner l'ouvrage  de  Pierre  ,  à  peine 
ébauché  dans  plufieurs  points  eilen- 
tiels.  Ce  grand  homme  n'en  mérite 
pas  moins  la  gloire  ,  non-feulement 
d'avoir  tenté  ce  qu'un  moindre  génie 
eût  fuppofé  impoffible ,  mais  d'avoir 
réuffi  fouvent,  &  d'avoir  préparé  les 
fuccès  des  princes  qui  fe  montreront 
dignes  de  le  remplacer. 
Forces  de  la      La  Rullîe  a  tant  de  poids  aujour- 
Ru  le.  d'hui  dans  les  affaires  de  l'Europe , 

elle  y  joue  un  rôle  fi  éclatant  ,  qu'il 
importe  d'avoir  une  idée  de  fes  forces 
Finances.    &  de  fes  moyens.  Selon  l'abbé  Chap- 
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pe ,  dont  les  recherches  en  ce  genre 
confirment  ordinairement  le  témoi- 
gnage de  M.  de  Voltaire,  les  revenus 
de  l'état  font  de  treize  millions  quatre 
cent  mille  roubles  ,    (  foixante-fept 
millions  de  France,  le  rouble  valant 
cinq  livres  de  notre  monnoie.  )  En     Marine, 
lyj^,  la  marine  fe  réduifoit  à  vingt- 
deux  vaiiTeaux  de  ligne,  (ix  frégates , 
&  quatre  -  vingt -dix  -  neuf  galères. 
L'état  militaire  monte  à  trois  cent    f^^^   ^m, 
trente  mille  hommes ,   &   ne  coûte  «ire. 
cependant    qu'environ    fix    millions 
-quatre  cent  mille  roubles   en   tems 
de  paix.  C'eft  que  les  provinces  oii 
Ton  envoie  les  troupes  ,  fournifTent 
les  denrées  pour  leur  fubfiftance,  & 
que  la  paye  en  argent  eft  fort  petite. 
Une  grande  partie  de   ces  troupes  , 
qu'on  appelle   l'armée   de   gouverne' 
ment ,  étant  deftinée  à  la  garde  des 
frontières ,  l'armée  de  campagne  n'eft 
que  d'environ  foixante.  mille  com- 
battans  efFedifs.  Ceux-ci  font  parfai- 
tement difciplinés.  Mais  les  RufTes    us  Ru&$ 
ont    une    averfion  extrcm.e  pour  le  "''",  '^^  ^•^" 
militaire.  L'académicien  voyageur  les  ""  '*^  '" 
dépeint  (peut-on  le  croire?)  man- 
quant de  courage,  &  peu  à  craindre, 
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excepté  dans  la  défenfelorfqu'ilsn'om 
pas  de  fuite  ouverte;  alors,  dit-on , 
il  faut  les  afTommer  pour   avoir   le 

Population,  champ  de  bataille.  La  population , 
que  M.  de  Voltaire  eftime  de  vingt- 
quatre  millions,  ce  voyageur  la  ré- 
duit à  moins  de  dix-neuf,  &  prétend 
qu'elle  diminue  tous  les  jours  ,  loin 

Commerce,  d'augmenter.  Le  commerce  de  terre 
efl:  fort  peu  de  chofe.  Celui  de  mer 
cft  avantageux,  parce  que  l'exporta- 
tion eft  prius  confidérable  que  l'im- 
portation. Il  faudroit  que  les  RufTes 
le  fiiïent  par  eux-mêmes,  &le  fiiTent 
en  liberté. 

Eftimat'on  de      L'abbé  Chappe  conclut  que  la  puif- 

la  puiîiaace  [^yicq  de  la  Ruilîe  doit  fe  calculer  , 
non  a  raiion  de  1  étendue  de  les  états, 
mais  en  raifon  inverfe  de  cette  même 
étendue  ;  qu'elle  ne  peut  envoyer  une 
armée  hors  de  l'empire ,  fans  que  fes 
viftoires  mêmes  lui  foient  funeftes  ; 
qu'elle  devroit  tranfplanter  les  habi- 
tans  du  nord  de  la  Sibérie  dans  les 
déferts  de  la  partie  méridionale  :  le 
ieul  inconvénient  à  craindre ,  feroit 
que  les  Tartares  apprilTent  d'eux  l'art 
militaire.  Une  partie  de  ces  idées  me 
paroît  en  contradidion  avec  les  fuc- 


XIV.    ÉPOQUE.         25*3 

-•ces  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

.  Quels  efforts  conftamment  foutenus  ! 
quelles  viâ:oires  !  quelles  reilources  ! 

C'eft    une  chofe    très-fingulière ,   Révoiutîons 
que  le  trône  de  Pierre  le  Grand  ait  e'té  '^'^  ''^'•'''• 
rempli  par  trois  femmes  ,  6<  qu'il  ait 
acquis  un  nouvel   éclat ,  malgré  les 
révolutions  du  palais.  Catherine  pre- 
mière mourut  en  1727.   Pierre  II,    Piene  11. 
fils  de  f infortuné  Alexis ,  régna  juf- 
qu  en  1730.  A4ine  ,  ducheffe  douai-     Anne. 
rlère  de  Courlande,  fille  du  frère  aîné 
de  Pierre  I ,  lui  fuccéda  par  une  in- 
trigue de  cour;  &  Biren  ou  Biron  , 
favori  de  cette  princeffe  ,  gouverna 
tyranniquement.  Après  la  mort  d'An- 
ne, en  1740,  Jwan  (Jean  III),  fils    Jwan  m. 
de  fa  nièce  la  princeffe  de  Brunfwick , 
fut  reconnu.  La  mère  du  jeune  empe- 
reur s'empara  de  la  régence  ;  mais 
Lefi:oc  ,  chirurgien  étranger  ,   conf- 
pira  en  faveur  d'Elifibeth  ,  fille  de    Eiirabeth. 
Pierre  le  Grand.  Il  vint  à  bout  de  fes 

■  delfcins.  Jwan  &  la  régente  furent  en- 
fermés pour  toujours  en  1741.  On 
fait  qu'Elifabeth  a  fignalé  fa  clémen- 
ce ,  en  promettant  que  perfonne  ne 
feroit  puni  de  mort  fous  fon  règne,  & 
en  fubftituant  à  cette  peine,  rarement 
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Utile,  les  travaux  publics  qui  peuvent 
y  fuppléer  utilement.  Il  y  eut  beau- 
coup de  licence  dans  l'empire.  Ce- 
pendant ce  règne  a  été  iignalé  par 
des  conquêtes  lur  le  roi  de  Prufî'e , 
pendant  la  guerre  de  i']$6. 
Pierre  III.  Elifabeth  mourut  en  1762.  Le 
jeune  Pierre ,  duc  de  Holflein  ,  Ton 
neveu  ,  déclaré  grand-duc  de  Ruflie, 
lui  fuccéda  tranquillement.  Quoiqu'il 
fe  fût  d'abord  concilié  les  cœurs  de 
la  nobleiïe,  par  une  belle  ordonnance 
qui  lui  donnoit  la  liberté,  il  fe  rendît 
bientôt  méprifable  &  odieux  par  fa 
conduite.  Le  clergé  ,  dont  il  vouloit 
réunir  les  biens  à  la  couronne ,  le 
haïfToit  principalement  ,  comme  un 
Catherine  fe-  ennemi  de  l'églife.  Une  révolution 
foudaine  mit  fur  le  trône  la  princefTe 
d'Anhalt-Zerbft,  fa  femme ,  avec  la- 
quelle il  ne  vivoit  plus.  C'efl  l'impé- 
ratrice Catherine  II,  dont  les  lumiè- 
res &  les  talens  portent  la  gloire  de  la 
Ruffie  au  plus  haut  degré.  Le  code 
qu'elle  annonce,  s'il  eft  bien  exécuté, 
peut  la  mettre  au  premier  rang  des 
légiflateurs. 
I4ée  de  cette  Jufqu'à  préfent  les  révolutions  de 
lègne  "aauei.  Cette  cour  ont  reffemblé  à  celles  du 
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férall  de  Conftantinople.  On  en  voit 
la  raifon.  Plus  le  foiiverain  eft  defpo- 
tique ,  plus  l'intrigue  &  la  violence 
dominent  dans  les  palais.  Prefquetous 
ceux  qui  ont  joué  les  premiers  rôles 
en  R'jiîie,  un  Mentzikow,  un  Biren, 
un  Munich ,  un  Ofterman,  un  Leftoc, 
&c.  ont  été  précipités  tour-à-tour  du 
fiîte  de  la  fortune  dans  la  misère. 
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AFFAIRES  GENERALES 
DE   L' E  U  R  O  P  E. 

Depuis  la  mort  de  Louis  XIV ^ 

jufqaau  traité  de  paix  d"  AlX" 

la-Chapelle  en  ty^S. 


•-^t^-- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Guerre  de  Vempereur  avec  les  Turcs.  — 

Entreprifes  du  cardinal  Albéroni.  — 

Régence  du  duc  d^ Orléans, 

Les    Turcs  ^  I  ^^s  Turcs  avoient  été  moins  dé- 
ne  profitèrent  coura^és  par  les  dernières  viftoires 

pa;  des  2uer-    j         t  '   •  >'i 

res  qui  déchi- des  imperiaux  ,  ou  s  ils  avoient  eu 

roient   l'Eu-  une  politique  pflus   prévoyante  ;  la 

■  '  guerre  du  nord  &  celle  du  midi  de 

l'Europe,  allumées  au  commencement 

de  ce  fiècle ,  auroient  été  pour  eux 

l'occafion  de  réparer  toutes  leurs  per- 
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les.  Ils  fe  tinrent  en  repos ,  tandis  que 
l'empereur  Charles  VI  épuifoit  Tes 
forces  contre  la  France.  Ils  n'attaquè- 
rent les  Ruiïes  qu'après  la  défaite  de 
Charles  XII  à  Pulta^^■a.  Ils  firent  la  ils  pre«ncai 
paix  avec  le  czar,  au  moment  qu'ils  '^  ^^^"'^- 
fcmbloient  devoir  l'écrafer.  Ils  atten- 
dirent la  pacification  d'Utrecht  & 
de  Raftadt  pour  enlever  aux  Véni- 
tiens la  Morée,  dont  la  paix  de  Car- 
lowltz  affjroit  la  poiTeilion  à  Ve- 
nife. 

Alors  l'empereur ,  foit  comme  ga-    Campagnes 
rant  du  traité  de  Carlowltz ,  foit  com-  ^'}  prince  £u- 

1     j     T-,  .     ,        çene     conwe 

me  ennemi  naturel  du  iurc  ,  prit  les  ^ux. 

armes  &;  triompha.  Le  prince  Eugène, 

ayant  palTé  le  Danube,  défit  à  Péter- 

AX'aradin  le  grand-vifir  d'Achmet  III 

en  171 6.  Ce  vifir.mourut  de  fes  bîef- 

fures.  On  s'empara  deTémefvar,  la 

feule  place  de  Hongrie  qui  fût  encore 

au  pouvoir  des  Othomans.  Eugène 

prit  Belgrade  l'année  fuivante ,  après 

avoir  été  inverti  dans  fon  camp  ,  & 

avoir  échappé  au  plus  grand  péril  par 

une  féconde  vidoire.  Il  conclut  lui-  paîx-  He  Paf- 

même  la  paix  à  PalTarowitz  en  171 8.  f-^f'^whi. 

Le  bannat  de  Témefwar ,  Belgrade 

ëc  le  royaume  de  Servie  accrurent  la 
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j  puIlTance  autrichienne,  mais  la  Ma- 

rée ne  fut  point  rendue  aux  Véni- 
tiens. 
Projeti  du      Déjà  le  Cardinal  Albéroni ,  pre- 

btroni.  "^'^'^  miniitre  d  iilpagne ,  tormoit  les 
entreprifes  audacieufes.  AiTez  grand 
homme  pour  rétablir  l'ordre  dans 
Tadminiftrationj  les  finances,  le  mili- 
taire, &  pour  rendre  en  quelque  forte 
la  vie  à  l'état  ;  au  lieu  de  fe  borner 
à  des  travaux  fi  utiles  ,  il  voulut  bou- 
leverfer  l'Europe  :  il  fe  précipita  luî- 
méme.  Détrôner  le  roi  d'Angleterre 
en  faveur  du  Prétendant,  fils  de  Jac- 
ques II  ;  ravir  à  l'empereur  ce  que  le 
traité  d'Utr<=cht  lui  donnoit  en  Italie; 
faire  palier  à  FhiHppe  V  la  régence 
de  France,  dont  Philippe  duc  d'Or- 
léans jouiflbit  fans  limites  ,  le  parle- 
ment de  Paris  ayant  cafie  le  tefta- 
ment  de  Louis  XIV  qui  la  limitoit  : 
tels  furent  les  deiTeins  d'Albéroni.  Si 
le  fuccès  les  eût  couronnés  ,  il  auroit 
la  réputation  d'un  Ximénès  ou  d'un 
Richelieu.  Nous  avons  parlé  de  {qs 
négociations  infruétueufes  avec  le 
baron  de  Gortz  ,  minifire  du  roi  de 
Suède.  La  découverte  du  complot 
mit  le  roi  d'Angleterre  (  Georges  I  ) 
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en  fureté.  Parcourons  la  fuite  des  évé- 
nemens. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  d'à-  Son  a<ire(u: 
bord comiment  l'ambition  perfonnelle  fe^eha^eaudc 
d'un  miniftre  dirige  les  affaires  d'état,  caidinai. 
Pour  obtenir  le  chapeau  de  cardinal , 
A'béroni  avoit  foigneufement  caché 
fes  projets  fur  l'ItaUe  ;  il  avoit  même 
envoyé  des  efcadres  contre  les  Turcs, 
qui  la  menaçoient  avant  la  paix  de 
Padarowltz  ;  il  avoit  rendu  au  nonce 
du  pap2  les  papiers  de  la  nonciature, 
que  l'on  tenoit  fous  la  clef.  Dupe  de 
fes  artifices,  Clément  XI  ne  l'eut  pas 
plutôt  revêtu  du  cardinalat,  que  les 
Efpagnols  conquirent  la  Sardaigne  en 
1717,  &  fs  disposèrent  à  envahir  la 
Sicile. 

Les  intérêts  du  duc  d'Orléans  ne  ^Q^^-^^Ve 

,  ,    .  .  j      alliance  con- 

saccordoient  pomt  avec  les  vues  du  «e  l'Efpagne. 
miniftère  efpagnol;  puifque  la  renon- 
ciation de  Philippe  V  à  la  couronne 
de  France  le  rendoit  l'héritier  pré- 
fomptif  du  jeune  roi  (Louis  XV)  fon 
pupile.  Il  s'étoit  uni  au  roi  d'Angle- 
terre &  à  la  Hollande,  pour  main- 
tenir le  traité  d'Utrecht.  L'empereur 
accéda  bientôt  à  cette  ligue ,  &  la 
quadruple  alliance  rcnverfa  tout  le 
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Con'p^r.itfo  ^  fyftéme  d'Albéroni.  Vainement  ors 

doûJns^''^  confpiroit  en  France  comme  en  An- 
gleterre. L'ambailadeur  d'Efpagne , 
la  ducheffe  du  Maine  ,  le  cardinal  de 
Polignac  &  plufieurs  autres  prenoient 
des  mefures  pour  enlever  le  re'gent. 
Une  courîifane  adroite  déroba  les 
papiers  du  jeune  abbé  Portocarréro , 
Eipagnol  attaché  à  l'ambailade.  Le 
complot  fut  découvert  par  ce  moyen. 
On  fit  d'abord  arrêter  l'abbé ,  enfuite 
le  prince  de  Cellamare  ambalTadeur. 
Une  déclaration  de  guerre  fut  le  fruit 
de  leurs  intrigues  ;  &  la  France  arma 
contre  le  petit-fils  de  Louis  XIV, 
qu'elle  avoit  établi ,  en  fe  ruinant 
elle-même ,  fur  le  trône  de  Charîes- 
Quint. 

Guerre  cour-      Heureufement  la  guerre  dura  peu. 

*^  Avant  qu'elle  fût  déclarée,  les  Efpa- 

gnols,  déjà  maîtres  d'une  grande  par- 
tie de  la  Sicile ,  avoient  perdu  une 
bataille  navale  contre  l'am.iral  anglois 
Bing,  qui  leur  prit  vingt-trois  vaif- 
feaux.  (  1718.)  L'année  fuivante,  ils 
font  défaits  par  les  Impériaux  dans 
cette  île  même  ;  la  flotte  qu'ils  defti- 
noient  à  une  defcente  en  Angleterre, 
eft  difperfée  par  les  vents  ;  les  Anglois 
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portent  la  deftruéHon  dans  le  port  de 
Vigo  ;  les  François  fous  le  maréchal 
de  Berwick,  dont  le  fils  fervoit  l'Ef- 
pagne,  prennent  des  places,  brûlent 
des  magafins  &  feize  vaiiïeaux  de 
guerre  qu'on  achevoit  de  conftruire. 
Alors  Philippe  V,  naturellement  foi-  Ai^éronî  fa- 
ble ,  facrilie  Albéroni,  le  renvoie, 
&  ne  pcnfe  qu'à  fe  tirer  d'embar- 
ras. 

On  négocie  pour  la  paix.  Philippe      Y^. — 
accède  à  la  quadruple  alliance.  La  '^^^}^   entre 

S>-ioicJ'r^'  '         ^^  France    5C 

icile  &  la  Sardaigne  lont  évacuées.  l'Eipagne. 

Le  duc  de  Savoie  cède  la  première 
à  l'empereur,  en  échange  de  la  fécon- 
de. Ainfi  finit  cette  guerre  de  deux 
ans. 

Croiroit-on  que  depuis  plufieurs  Difpuces  re- 
années  ,  il  v  avoit  en  Sicile  de  gran-  '"^^'I^^'j'" 

j         ,.r  r  eniiicile  avec 

des  dilputes  avec  le  pape ,  occaiion-  le  pape. 
nées  par  des  pois  chiches  ?  Ces  pois 
appartenoient  à  l'évêque  de  Lipari , 
&:  fe  vendoient  pour  fon  compte. 
Les  magiilrats ,  ignorant  que  c'étoit 
une  denrée  de  l'évcque,  levèrent  cer- 
tains droits  que  l'églife  ne  payoit 
point.  Ils  eurent  beau  s'excufer  en- 
fuite  ,  rendre  l'argent,  demander  par- 
don. Excommuniés  fans  miférlcorde. 
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ils  en  appelèrent  au  tribunal  de  ia 
vronarchie  ^  établi ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  5  du  tems  des  princes  Nor- 
mands ,  &  cimenté  par  un  concordat 
entre  Pie  V  &  Philippe  II.  Ils  y 
turent  abfous  provifoirement,  félon 
les  ufages.  L'évéque  de  Lipari  ayant 
porté  TafFaire  à  Rome,  Clément  XI 
déclara  nulle  cette  abfolution  ;  quoi- 
que le  juge  fût  un  eccléfîaftique  , 
exerçant  au  nom  du  roi  les  pouvoirs 
qu'on  attribue  au  légat.  Deux  autres 
évêques  reçurent  &  publièrent  le 
décret  du  pape.  Philippe  V,  qui  pof- 
fédoit  la  Sicile ,  voulut  réprimer  une 
entreprife  contraire  aux  droits  de  fa 
couronne.  Les  évéques  lui  réliftè- 
rent;  il  les  exila  comme  des  rebel- 
les. 
DcmarcHs       Alors  le  ius;e  de  la  monarchie  eft 

violentes    de  •  ,  /-<,  ,  t 

Clément  XI,  cxcommunie  par  Clément.  La  que- 
relle s'échaufle,  malgré  les  démarches 
pacifiques  de  Philippe.  Une  bulle 
ordonne  que  tout  ce  qui  émane  du 
faint-fiége  foit  exécuté  fans  la  per- 
miffion  du  monarque  ,  (  Vexequatur 
regiwmj)  c'eft- à-dire,  contre  les  lois 
de  l'état.  Tous  les  autres  privilèges 
font  abolis ,  &  même  des  droits  in- 
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contedables  de  la  fociété  civile.  A 
cela ,  on  n'oppofe  qu'un   appel   au 
pape  mieux  informé ,  qu'une  défenfe 
d'exécuter  cette  bulle  &  les  autres 
décrets  fembkbles.  Quand  le  roi  de 
Sardaigne  eut  pris  polTelîîon  de  la 
Sicile,  après  le  traité  d'Utrecht,  les 
difputes  continuèrent.  Comment  la 
cour  de  Rome  a-t-elle  pu  fe  flatter, 
dans  notre  fiècle ,  je  ne  dis  pas  ,  de 
remettre   en  vigueur  Tes   anciennes 
prétentions,  mais  d'enlever  aux  cou- 
ronnes ce   qu'elle-même  a  reconnu 
autrefois  leur  appartenir  ?  Il  a  bien 
fallu  abandonner  un  deiTein  fi  impru- 
dent. C'eft  beaucoup  qu'il  n'ait  pas 
fait  plus  de  tort  au  pontificat. 

Du  refte,  on  doit  en  convenir,  les  Auto-d^-fê, 
peuples  &  les  gouvernemens  étoient 
encore ,  à  beaucoup  d'égards  ,  envi- 
ronnés de  ténèbres  favorables  à  de 
pareilles  entreprifes.  Deux  auto-da-fé 
de  Madrid,  où  dix  -  fept  malheu-' 
reufes  vidimes  de  Terreur  fjrent 
dévotement  livrées  aux  flammes,  en 
font  une  preuve  trop  convaincan- 
te. Les  troubles  caufés  par  la  bul- 
le Unigznitus  ne  le  prouvent  guère 
moins». 
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Affaires  ec-  Le  duc  d'Orléans  s'embarrafToit 
dehaftiques  p£^  (jgg  matières  théologiques ,  &  ne 
confidéroit  qu'en  homme  d'état  ce 
que  Louis  XIV  avoit  vu  par  les  yeux 
de  Ton  confelTeur.  Il  tint  d'abord  une 
conduite  toute  oppofée  à  celle  de  ce 
monarque.  Le  P.  le  Tellier  fut  exilé, 
pour  prix  de  fes  perfécutions.  Le 
pieux  cardinal  de  Noailles ,  arche- 
vêque de  Paris  ,  en  butte  auparavant 
à  la  haine  du  jéiuite, devint  préfident 
d'un  nouveau  confeil  de  confcience. 
La  bulle ,  érigée  en  loi  du  royaume , 
efTuya  tout- à-coup  les  plus  violentes 
attaques.  Une  foule  d'évéques  ,  de 
ceux  qui  l'avoient  reçue ,  demandè- 
rent que  le  pape  en  donnât  lui-même 
des  explications  propres  à  difliper  les 
Oppofinons  inquiétudes.  Quatre  prélats ,  &  en- 
UnigenUu^'  ^"ite  le  cardinal  de  Noailles,  la  Sor^ 
bonne  ,  l'univeriité  ,  les  curés  de 
Paris ,  des  communautés  fans  nom- 
bre ,  en  appelèrent  au  futur  concile  , 
dont  l'époque  eft  vraifemblablement 
fort  éloignée.  La  France  retentiffoit 
de  clameurs  pour  ou  contre  la  bulle 
de  Clément  XI.  Les  théologiens  s'é- 
puifoient  en  argumens  ,  en  inveâi- 
ves,  &rendoient  la  queftion  toujours 

plus 
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plus  obfcure.  Le  pape  augmentoit 
l'incendie,  en  condamnant  les  réfrac- 
taires  ;  &  le  régent ,  avec  beaucoup 
d'efprit,  ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre. 

Mais  le  fyftéme  de  finance,  dont  je 
parlerai  bientôt ,  abforba  l'attention 
du  public.  On  négligeoit  la  bulle  pour 
la  fortune ,  lorfque  de  nouveaux  inté- 
rêts décidèrent  la  cour  à  de  nouvelles 
mefures. 

Dans    les    négociations   de    paix  Intngues  du 
avec  l'Efpagne,   le    duc    d'Orléans  fj,  .^.t^,^; 
demandoit  que  fa  fille    épousât   le  gue. 
prince  des  Afturies  ,  &  que  l'infante 
fût  accordée  au  jeune  roi  de  France  , 
Louis  XV.  Pour  parvenir  à  fon  but,    - 
il  eut  befoin  du  P.  Daubenton  ,  con- 
fefleur  de  Philippe  V,  dont  le  crédit 
étoit  d'autant  plus  confidérable ,  que 
ce  monarque   étoit  plus  dévot.  Le 
jéfuite  ne  manqua  pas  l'occafion  de 
fervir  fa  fociété  &  le  pape.  Il  per- 
fuada   ce   qu'il  voulut  à  fon   péni- 
tent ;  le  régent  obtint  tout ,  à  con- 
dition de  faire  accepter  la  bulle ,  & 
(je  remettre  les  jéfuites  en  faveur; 
deux  objets  qui  dévoient  aller  en-« 
femble. 

Xome  K.  M 
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\  Accommo-       En  eftct ,  on  drefla  un  accommo- 
çie.nent  pour  dément ,  où  la  dodrine  fut  expofée 

la  bulle.  ,  .'v        V  M-        1        j         ^ 

^  de  manière  a  concilier  les  deux  par- 
tis ,  autant  qu'il  étoit  poflîble.  Plu- 
fieurs  évéques  le  lignèrent.  Il  s'agif- 
foit  d'obtenir  l'enregidrement  d'un 
édit ,  qui  ordonnât  l'acceptation  de 
la  bulle ,  &  condamnât  les  appels. 
Le  parlement,  exilé  à  Pontoife  pour 
le  fyftêm.e  de  Law,  étoit  inflexible 
dans  les  conjondures  aftuelles.  On 
s'adrefTa  au  Grand-confeil  ;  &  on  y 
trouva  la  même  oppofition.  Le  ré- 
gent y  alla  en  perfonne  ,  fuivi  des 
princes,  des  pairs,  des  maréchaux  de 
Enregiftre-  France,  &c,(  1720.)  Il  fit  enregiftrer 
Hienc.  (^  \q[  ^  q,^jg  \q  parlement  enregiftra 

enfuite  avec  les  modifications  ordi- 
naires. Le  célèbre  Dubois  ,  arche- 
vêque de  Cambrai ,  fut  le  principal 
moteur  de  cette  affaire  ,  quoique  nul 
homme  ne  parût  moins  fait  pour  gou- 
verner une  fimple  églife.  La  pourpre 
romaine ,  dont  on  le  décora ,  ne  cou- 
vrit point  les  taches  de  fa  réputa- 
tion. Ma.is  il  auroit  bien  mérité  de 
la  patrie ,  s'il  etoit  venu  à  bout  d'a- 
néantir ou  d'extirper  le  germe  des 
difputes. 
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Tandis  qu'on  fe  déchiroit  pour  Syftème  ^é 
quelques  propofitions  de  Quefnel,  ôc 
pour  la  bulle  qui  les  condamnoit  ;  le 
fens  de  la  bulle  ,  comme  celui  des 
propofitions,  n'étant  jamais  le  même 
pour  les  deux  partis  :  tout  le  royau- 
me étoiî  agité  par  une  démence  plus 
dangereufe.  Jean  Law ,  écofTois  fugi- 
tif, avoit  imaginé  de  payer  en  papier 
les  dettes  énormes  de  l'état.  Amou- 
reux des  nouveautés ,  &  impatient 
de  fe  délivrer  de  ces  dettes  ,  le  duc 
d'Orléans  goûta  fon  fyftême ,  quoi- 
que le  duc  de  Noailles  ,  préfident 
des  finances ,  l'eût  d'abord  fait  reje- 
ter avec  fagclTe.  Une  compagnie  de 
commerce  devoit  rembourfer,  fur  les 
profits  qu'on  fuppofoit  qu'elle  feroit 
en  Amérique  &  ailleurs  ,  les  deux 
milliards  dont  Louis  XIV  étoit  en- 
detté à  fa  mort.  Le  fucccs  répondit  Grand?  fuc- 
d'abord  aux  efpérances  de  Law.  Sa  "^f'  ^"i^''  «*e 
compagnie  prit  les  fermes  générales  mïlheur""  ' 
en  171 8  ,  &  eut  tant  de  crédit  que 
les  allions  augmentèrent  prodigieu- 
fement  de  valeur.  On  en  voyoit  naî- 
tre des  fortunes  rapides.  Une  avidité 
infatiable  &  aveugle  fe-  dépouilloit 
d'argent ,  pour  s'enrichir  avec  des 

Mij 
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*  billets.  On  les  multiplia  au  point, 

qu'il  s'en  trouva  pour  plus  de  quatre- 
vingt  fois  toutes  les  efpèces  circulan- 
tes. C'étoit  le  moyen  de  les  décrier 
bientôt,  &  de  bouleverfer  les  for- 
tunes en  un  inftaiit.  L'exil  du  duc  de 

Ndailles  &  du  chancelier  DaGruel- 

...  ^ 

leau  avoit  facilité  ces  funeftes  opé- 
rations, 
Boul^verfe-  Dès  que  la  défiance  commença,  la 
Bienc  de  for-  banque  royale  ayant  été  épuifée  par 
les  fommes  que  l'on  tiroit  fur  elle , 
&  ne  pouvant  plus  fournir  à  ceux 
qui  vouloient  réalifer  leurs  billets  , 
tout  le  crédit  fe  diffipa  :  l'argent  fut 
caché ,  les  billets  ne  furent  plus  qu'un 
vain  papier.  Alors  une  infinité  de 
familles  tombèrent  dans  l'indigence. 
Une  loi  injufte ,  par  laquelle  il  étoit 
défendu  de  garder  chez  foi  plus  de 
cinq  cents  livres,  ne  fervit  qu'à  irriter 
davantage  la  nation.  On  vit  l'auteur 
de  tant  de  maux  ,  devenu  miniftre 
des  finances ,  infulter  oar  fes  richelTes 
à  la  misère  publique.  On  vit  le  parle- 
ment exilé,  pour  s'être  oppofé  à  des 
mefures  fi  fiineftes.  Mais  la  même  an- 
née lyao ,  Law  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  j  emportant  à  peine  de  quoi 
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vivre ,  Si  laifîant  un  nom  qui  fera  tou- 
jours abhorré. 

Les  rentiers  avoient  été  rembour-  Liquîdatîon 
les  en  billets.  L  état  n  en  etoit  pas 
mieux,  Comment  remplir  fes  obliga- 
tions envers  une  infinité  de  perfon- 
nes ,  que  ces  billets  royaux  mettoient 
en  droit  de  réclamer  les  biens  qu'ils 
avoient  perdus  ?  Les  Paris ,  quatre 
frères  laborieux  &  zélés ,  dirigèrent 
une  opération  prefque  impolfible. 
Cinq  cents  onze  mille  créanciers  por- 
tèrent leurs  billets  à  un  tribunal,  créé 
pour  rétablir  l'ordre  dans  les  fortu- 
nes. On  liquida  les  dettes  à  plus  de 
feize  cents  millions  en  argent.  Ainfî 
l'état  eut  encore  à  fupporter  un» 
charge  énorme,  &  les  particuliers  ne 
furent  que  médiocrement  dédomma- 
gés de  leurs  pertes.  Le  même  fléau  , 
rré  du  même  principe ,  ravagea  dans 
le  même  tems  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande. 

Ces  funeftes  fyftêmes  enfantèrent     Corrupncin 
des  maux  pires  que  la  ruine  de  plu-  [^5"n,e?"de^ïi- 
(ieurs  milliers  de  familles.  L'argent  nauce. 
devint  une  divinité  à  laquelle  on  fa- 
crifia  &  principes  &  devoirs.  Les  ri- 
chelTes  accumulées  fubitement,  lorf- 
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que  le  crédit  fubfifloit  ,  infpirèrent 
toutes  les  folies  du  luxe,  tous  les  excès 
de  la  dépravation.  Les  mœurs  ,  la 
religion  qui  les  foutient  en  partie  , 
reçurent  des  plaies  mortelles  que  le 
tems  n'a  pu  guérir.  Si  les  apologiftes 
du  luxe  prouvent  qu'il  efl  nécefTaire 
dans  une  monarchie  opulente  ,  ils 
doivent  convenir  du  moins  que  c'eft 
comme  une  pefte,  attachée  à  certains 
climats.  A  peine  le  fage,  au  fein  de  la 
médiocrité,  fon  afyle ,  fe  préfervera- 
t-il  du  fouffle  empefté  des  autres. 
On  a  mieux      Selon  M.  de  Voltaire  ,  le  fyflême 

connu         le    <•   1    •       1  r     '^  i 

commerce,  cclaira  Ics  eiprits  pour  le  commerce , 
de  même  que  les  guerres  civiles  aigui- 
fent  les  courages.  Voilà  tout  le  bien 
qu'on  peut  en  dire.  Et  encore ,  trou- 
vera-t-on  les  véritables  principes  du 
commerce  dans  cette  compagnie  des 
Indes ,  qui  a  paru  i^i  floriifante  après 
le  ryftéme ,  &  dont  les  fuccès  trom- 
peurs, les  entreprifes  mal  entendues, 
ont  abouti  à  une  ruine  fatale  ? 

Wort  du  car-      \^-^  fortune  du  cardinal  Dubois,  fils 

dinal  Dahois    j,  i  •      •         j       t  •  r  c 

u  iu  régent,  û  un  apothicaire  du  L.imoulin  ,  tut 
aullî  étrange  &  plus  folide  que  celle 
de  Law.  Il  devint  le  premier  miniftre 
du  régent,  dont  il  avoit  trop  flatté  le$ 


XIV.    ÉPOQUE.         271; 

paffions ,  &  qui  le  tournolt  en  ridi- 
cule. Après  la  mort  de  Dubois  ,  le 
duc  d'Orle'ans  prit  lui-même  le  titre 
de  prerniermioiftre,  parce  que  le  roi 
étoit  majeur.  Il  mourut  peu  de  tems 
après.  (  1723.)  Le  duc  de  Bourbon- 
Condé  lui  fuccéda  dans  le  miniftère; 
&  fut  bientôt  fuppîanté  par  le  cardi-  ^^  cardinal 
nal  de  Fleuri,  vieillard  de  foixante  &; 
treize  ans ,  fixé  à  la  cour  comme  pré- 
cepteur du  roi ,  aimable ,  doux,  paci- 
fique, aimant  Téconomie  &  l'ordre; 
tel  enfin  ,  à  plufieurs  égards  ,  que 
devoit  être  un  miniftre  en  des  cir- 
conftances,  où  Ton  avoit  plutôt  beibin 
de  foulagement  que  d'éclat, 
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CHAPITRE   IL 

J^bdication  de  deux  roisj  Philippe  V  &• 
ViBor-Amédée,  '—  Guerre  de  1733 
contre  V empereur.  —  Traité  de  Vien- 
ne en  1736. —  L'Angleterre  brouil'' 
lée  avec  VEfpagne, 


longue fab.  l_jA  paix  dont  jouit  l'Europe,  de- 
puis le  traité  d'Utrechî  jufqu'en  173  3, 
troublée  feulement  par  une  courte 
rupture  entre  la  France  &  l'Efpagne , 
&  par  une  autre  plus  courte  entre 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  ;  cette  paix 
fi  utile  aux  nations ,  fournit  peu  de 
matière  à  l'hiftoire.  Que  nous  ferions 
heureux ,  s'il  y  avoit  fouvent  des 
vides  pareils  dans  nos  annales  ! 
hhdicp.ûon      Deux  rois  qui  abdiquèrent  la  cou- 

«e     Philippe  r  r      a.      \        t        •    ^  » 

y,  ronne,  turent  un  Ipectacle  plus  inte- 

reffant  que  les  triomphes  d*une  ambi- 
tion fanguinalre.  Les  infirmités  ,  la 
dévotion  ,  la  mélancolie ,  décidèrent 
Philippe  V.  Peu  capable  de  gouver- 
ner par  lui-même,  toujours  gouverné 
par  autrui ,  il  fe  déchargea  d'un  far- 
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deau ,  en  remettant  le  fceptre  à  Louis 
fon  fils  aîné  ,  jeune  prince  de  grande 
efpérance.  (  1724.)  Louis  mourut  la 
mcme  année  de  la  petite  vérole.  On  ii  remonie 
preiïa  Philippe  de  remonter  fur  le  ^^"  ^^  "^"^* 
trône.  Il  fe  défendit  quelque  tems, 
alléguant  un  vœu  qu'il  avoit  fait ,  de 
perfévérer  dans  fon  abdication.  Son 
confell'eur  &  d'autres  théologiens , 
qui  d'abord  le  confirmoient  dans  (es 
fcrupules  ,  changèrent  heureufement 
d'avis  :  fans  quoi  il  n'eût  jamais  cédé 
aux  inflances  de  la  reine ,  ni  à  celles 
de  l'ambaffadeur  de  France.  Il  af- 
fembla  les  cartes  ^  pour  faire  recon- 
noître  prince  des  Afturies ,  c'eft-à- 
dire  héritier  de  la  couronne,  Finfant 
Ferdinand.  L'ancien  pouvoir  de  ces 
alîemblées  nationales  étoit  d'ailleurs 
anéanti  ;  &  le  monarque  pouvoit  tout^ 
s'il  favoit  régner. 

On  vit  encore  un  étranger  intri-  Forane  de 
gant,  le  baron  de  Ripperda,  hol-  Rippei:«ia. 
landois,  à  la  tête  du  gouvernement 
efpagnûl.  Il  étoit  venu  établir  &  diri- 
ger des  manufidures.  Occupé  de  fon 
négoce  ,  il  conçut  des  projets  plus 
vaftes  :  il  entreprit  de  terminer  les 
conteflations  mutuelles  des  cours  de 
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Madrid  &  de  Vienne.  Ayant  obtenu 
une  comml/Hon  pour  cet  objet ,  il 
alla  négocier  lecrètement  avec  le 
Traits  qu'il  princc  Eugène  i  &  il  conclut  un  trai- 
conciu:  à  j.^  p^j-  lequel  l'enipereur  renonçoit 
enhn  a  1  hipagne  &  aux  inûes , 
comme  Philippe  renonçoit  au  refte 
de  la  fucceliion  de  Charles  II.  (1725'.) 
A  Ton  retour  ,  Ripperda  ,  créé  duc 
&  grand  dEfpagne,  eut  toute  la  fa- 
veur 5  &  exerça  toute  l'autorité.  La 
guerre ,  la  marine ,  les  finances  paf- 
sèrent  entre  (qs  mains.  Son  génie , 
trop  foible  pour  une  telle  admi- 
Sa  mfgrace.  nidration,  y  fuccombaaunitôt.  Dif- 
gracié,  emprifonné ,  il  s'enfuit  à  Ma- 
roc, où  il  mourut  dans  la  misère  & 
le  mépris. 
Virtor-Amé  L'abdication  du  duc  de  Savoie, 
&'ff  rljen:'.  ^^'^  ^^  Sardaigne,  fut  bien  différente, 
par  (es  effets  ,  de  celle  de  Philippe  V. 
Ce  fameux  Viâor-Amédée,  dont  la 
politique  ambitieufe  avoit  trahi  la 
France  &  l'Efpagne  pour  étendre  Tes 
états,  remit  en  1750  la  couronne  à 
fon  fils,  Charles-Emmanuel  III.  La 
dévotion ,  qui  l'y  engagea ,  ne  pré- 
vint point  le  repentir.  Dès  l'année 
ilii vante ,  il  voulut  reprendre  l'auto- 
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ï-ité ,  il  voulut  tout  changer.  Sa  maî- 
treife  ,  devenue  fa  femme ,  irritoit 
fans  doute  cette  foif  de  commande- 
ment ,  fi  difficile  à  éteindre ,  quand 
l'habitude  en  a  fait  une  lorte  de 
befoin.  Il  fe  formoit  des  cabales.  On 
en  craignoit  les  fuites  pour  l'état  ;  & 
îe  confeil  jugea  nécefTaire  de  les 
étouffer  par  l'emprifonnement  du 
vieux  roi.  La  fageiîe  &  les  vertus  de 
Charles-Emmanuel  ont  fait  la  meil- 
leure apologie  de  cette  démarche. 
Son  règne  offre  un  modèle  rare  de 
gouvernement. 

Au  milieu  de   la   paix  générale ,    invenfrure 
divers  intérêts  politiques  remuèrent  1°  .^^'^^  ^^ 
les  cabinets  de  l'Europe.    Elifabeth  de  la  Toîca- 
Farncfe,  reine  d'Efpagne,  qui  gou-  r^'i^s'*"'^ '^'^'^ 
vernoit  fon    mari ,  n'avoit  rien  tant 
à  coeur  que   d'établir   fon    fils    don 
Carlos    en    Italie.    On    vouloit    lui 
alTurcr  la  fucceffion  de  Parme  &  Plai- 
fance  ,  ainfi  que  celle  de  Tofcane , 
états  dont   les    fouverains  vivoient 
encore.    Les  papes  ,    depuis  long- 
tems  ,  regardoient  les  âcv.x  prerniers 
duchés  comme  des  iicfs  de  l'égiife, 
parce  que  l'églife  s'en  étoit  empa- 
rée depuis  long-tems.  Mais  les  em- 
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pereurs  réclamoient  toujours  les  an- 
ciens droits  de  l'empire  ;  car  il  n'efl: 
pas  douteux  que  Parme  &  Plaifance 
ne  dépendiiTent  autrefois  de  la  cou- 
ronne de  Lombardie.  Charles  VI, 
en  1722  ,  donna  un  aéte  dlnvefti- 
ture  pour  don  Carlos  ,  en  exigeant 
qu'il  allât  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Vienne.    La    cour  de  Madrid  n'en 
voulut  point  à  une  pareille  condition. 
En  1724.,  il  l'accorda  telle  qu'on  la 
défiroit  ,   même  pour  la  Tofcane  : 
rinveftiture  s'étendoit  à  tous  les  en- 
fans  du  même  lit  de  Philippe  V ,  &  à 
leur  poftérité  mafcuiine.  Quoique  la 
Tofcane  ne   fe   reconnût  point  fief 
de  l'empire ,  ces   inveftitures   pou- 
voient  fervir  à  faciliter  l'acquifition. 
Selon  M.  Deformeaux ,  le  pape  In- 
nocent ni  s'étoit  hâté  ,  en  1723  ,  de 
donner  l'inveftiture  de  Parme  &  de 
■    Plaifance ,  pour  conferver  (es  droits 
fur  ces  duchés.   Si  on  la  reçut,  (ce 
que  j'ignore,)  c'étoient  beaucoup  de 
précautions  de  toutes  parts. 
Brorallerie        LiQS  cours  de  Vienne  &  de  Madrid 
dc'viennrS  ^voîent  trop  d'intérêts   à   difcuter , 
ie Madrid,     pour  que  la  bonne  intelligence   fût 
durable  entre    elles,    La  féconde  , 
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vnie,en  1729,  avec  le  Portugal, 
la  France  ,  l'Angleterre  ,    la  Hol- 
lande ,    cefTa    de    ménager  la    pre- 
mière. Elle  fit  tomber  une  compa- 
gnie de  commerce  ,  que  l'empereur 
s'étoit  efforcé  d'établir  à  Oflende  ; 
&    les    alliés   lui  ayant  garanti  les 
états  qu'elle  prétendoit  avoir  en  Ita- 
lie, elle  compta  fur  Tes  forces  plu- 
tôt que    fur  les    invefcitures.   A  la   Don  Carlos 
mort   d'Antoine   Farnèfe  ,    dernier  f^^^^'^  "^^"■ 
duc  de  Parme  ,  don  Carlos  paroît 
avec  une  armée  qui  en  impofe  ;  il 
fe  fait  reconnoître  à  Florence  pour 
héritier  du  Grand-duc  ,  &  s'établit  à 
Parme  ,  en  attendant  cette  autre  fuc- 
ceffion.  Charles  VI   lui   abandonne 
des  prétentions  qu'il  ne  peut  défen- 
dre. 

Ainfi  ;  malgré  le  caractère  foible   Le   gouver- 
duroid'Efpagne,  Elifabeth  Farnèfe  "J^p^" 
donnoit  du  relTort  au  gouvernement.  îa  vigueur. 
La  nation  ,  engourdie  autrefois  fous 
la  domination  autrichienne ,  acqué- 
roit  tous  les  jours  plus  d'adiivité  & 
de  vigueur ,  quoique  fort  éloignée 
encore    du  point    où   elle  pourroit 
parvenir.  On  reprit  Oran ,  dont  les 
Maures  s'étoient  empai;;és    pendant 


27S     H  I  s  T.    MODERNE. 

la  guerre  de  1701.  Leurs  efforts,' 
pour  recouvrer  cette  importante 
place  &  celle  de  Ceuta ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  leur  attirer  de  nouvelles 
pertes. 
Sranînas  élu      Du   côîé  quon    s'y    attendoit  le 

une    féconde  „     •  •    ^  •       n  i 

fois   roi    de  "^o^ns ,  Vint  un  orage  qui  alluma  le 
Pologne,       feu  de  la  guerre   en  Europe.    Au- 
gufte  II ,  roi  de  Pologne,  celui  que 
Charles  XII  avoit  détrôné ,  &  que 
Pierre  le  Grand  avoit  rétabli ,  meurt 
en  1755.  Staniflas,  fon  ancien  com- 
pétiteur, eft  élu  de  nouveau  folen- 
L'empereur  nellement.   L'empereur  Charles  Vî 
font^^nommr'5  ^^^^   ^^'^^^  ""^  fcconde    éleftiou  en 
Augufte  III.   faveur  de  l'élefteur  de  Saxe  ,  fils  du 
mort  ,   qu'une   de  fes    nièces  avoit 
époufé.   La   Ruflîe    arme   pour    ce 
prince.  Dix  mille  RulTes ,  bien  difci- 
plinés  ,  abattent  le  courage  des  par- 
tifans  de  Staniflas  ,  de  cette  noblelTe 
guerrière  &  fans   difcipline  ,    qu'un 
excès  de  liberté  rend  le  jouet  àes 
sîcg»     de  événemens.   Augufte   III   triomphe 
Dantzick.       comme  fon    père  ,   &  Staniflas    eft 
afliégé    dans  la  ville   de  Dantzick. 
Par  une  fortune  auHli  fingulière  que 
fes  autres  aventures ,  il  étoit  devenu 
le  beau -père  du  roi  de  France.  Il 
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(devolt  donc  en  attendre  des  fecours. 
Le  cardinal  de  Fleuri  n'envoya  que 
quinze  cents  hommes.  Dantzick  fuc- 
comba.  Le  roi  de  Pologne  s'enfuit , 
déguifé  en  matelot,  à  travers  mille 
dangers.  Le  général  rufle  avoit  mis 
fa  tête  à  prix  :  barbarie ,  que  la  cza- 
rine  Anne  répara  bien  ,  en  traitant 
les  prifonniers  avec  la  plus  noble 
générofité. 

Quelque  ami  de  la  paix  que  fût  La  France 
îe  miniftre^de  Louis^  XV  ,  l'hon- f  ;,^^^g-;- 
neur  du  roi  &  de  l'état  lui  impo- 
foit ,  dans  l'opinion  publique  ,  la  né- 
ceffité  de  faire  la  guerre.  Il  fut  la 
rendre  utile  ,  ce  qui  eft  extrême- 
ment rare.  Ne  pouvant  attaquer  les 
Ruffes ,  il  tourna  les  for-ces  de  la 
France  contre  l'empereur.  Une  ligue 
avec  les  rois  d'Efpagne  &  de  Sardai- 
gne  afTura  d'autant  plus  le  fuccès  , 
que  l'Angleterre  &  la  Hollande  ref- 
tèrent  neutres  :  tant  la  modéi-ation 
du  rniniflcre  françois  avoit  diihpé 
les  anciennes  alarmes  qu'infpiroit 
Louis  XIV  !  tant  il  vaut  mieux 
mériter  la  confiance  ,  en  infpirant 
le  rcfpeâ:,  que  de  répandre  la  ter- 
reur ! 
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Campagnes  En  deux  années  de  guerre  (  1754 
w^êr^'  "&  1735'),  on  rédulfit  l'empereur  à 
l'extrémité.  Les  campagnes  d'Italie 
furent  brillantes  &  décifives.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  ,  y  mourut  dans  le  lit 
d'honneur  ,  après  avoir  pris  Milan, 
Le  maréchdî  de  Coigni ,  qui  lui  fuc- 
céda,  défit  les  Impériaux  fous  les 
murs  de  Parme,  où  fut  tué  le  comte 
de  Merci ,  leur  général  :  il  gagna 
une  féconde  bataille  à  Guaftaila.  Le 
comte  de  Montémar  ,  efpagnol , 
vainqueur  à  Bitonto  ,  conquit  les 
royaumes  de  Napies  &  de  Sicile.  On 
lui  donna  le  titre  de  duc  de  Biton- 
to ,  monument  précieux  de  fa  vic- 
P^'i^f^ePhi- toire.  En  Allemagne,  le  maréchal 
'^  ""^^  de  Berw'ick  fut  tué  au  (îége  de  Phi- 
lipfbourg  ;  mais  cette  place  n'en  fut  pas 
moins  prife.  Le  maréchal  de  Noail- 
les,  qui  avoit  remplacé  Coigni  en 
Italie,  poulT^i  les  Impériaux  de  pofte 
en  pofte  ,  &  les  chafTa  du  pays. 
JTTô]  Dépouillé  ,  prelfé  de  toutes  parts. 

Traité    de  l'empereur  employa  la  médiation  des 

Vienne.  .^  !  .    ■'        ^  ,         . 

puiliances  maritimes.  Comme  le  mi- 
niftre  de  France  défiroit  la  paix  fm- 
cérement,  elle  fut  conclue  fans  mé- 
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'dîateur.  L'Efpagiie  y  gagna  ,  pour  Don  Carios 

Sicilcs. 


don  Carlos,  le  royaume  des  Deux-JJ"^^'^^^'^" 


Siciles ,  en  échange  des  duchés  de 
Parme  &  Plalfance,  &  delaTofcane. 
Le  roi  de  Sardaigne  eut  Tortone , 
Novare  &  les  Langhes  :  il  s'étoit 
promis  tout  le  Milanès,  que  la  cour 
de  Turin  ne  perdit  jamais  de  vue. 
Staniflas  renonça  pour  la  féconde 
fois  à  la  Pologne  3  en  confervant 
le  titre  de  les  prérogatives  de  roi. 
On  lui  abandonna  le  Barrois  &  la 
Lorraine  ,  pour  être  réunis  après  fa 
mort  à  la  couronne  de  France.  Le  On  dîfpofe 
duc  de  Lorraine  devoit  avoir  la  ^l  jelraad- 
Tofcane  en  échange  ;  &  Louis  XV  duc  vivant. 
lui  afTuroit  un  revenu  de  trois  mil- 
lions cinq  cent  mille  livres,  jufqu'à 
la  mort  du  grand- duc,  Jean  Gaf- 
ton  ,  dernier  prince  de  la  maifon  de 
Mcdicis.  Cétoit  la  féconde  fois 
qu'on  difpofoit  de  la  Tofcane  ,  du 
vivant  de  ce  fouverain.  Étrange  po- 
litique ,  qu'avoient  mife  en  vogue 
les  traités  de  partage  pour  la  fuc- 
ceflion  d'Efpagne.  Jean  Gafton  de- 
mandoit  plaifamment  fï  on  ne  lui  don- 
neroit  pas  un  troifième  héritier  ^  Qy 
^iiel  enfant  l'Einpirs  G"  la  Franco,  rou- 
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loient  lui  faire.  Il  mourut  l'année  fui- 
vante. 
Pragmatîque-      Enfin  la  France  garantit ,   par  le 
CharJes  VI ,  ^''^^^^   ^^  Vienne,  la  Pragmatique- 
garantie   par  fandion  de  Charles  VI ,  au  fujet  de 
rance.    «j^  fucceflîon  de  la  maiibn  d'Autriche: 
matière  fi  délicate ,  que  le  traité  ne 
fiit  figné  qu'en    1738  ,  quoique   les 
préliminaires     fuflent    exécutés     en 
1736.  Cette  pragmatique  ,  publiée 
depuis  douze  ans,  tendoit  à  rendre  la 
fucceiîjon  autrichienne  indivifible  , 
en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'héritier 
maie,  comme  il  arriva  bientôt.  Pîu- 
fieurs  princes  ,  au  défaut    de  mâles 
d'Autriche ,  avoient  des   droits  ou 
des  prétentions.  Sans  les  confulter  , 
fans  négocier  avec  eux ,  Charles  VI 
veut  donc  qu'une  loi  particulière  les 
enchaîne  tous  ,  qu'elle  les  oblige  de 
facrifier  leurs  intérêts.  C'eft  un  autre 
phémomènedela  politique  moderne, 
affez  remarquable.  Nous  allons  voir 
l'Europe  embrâfée  pour  cette  grande 
fuccefiîon. 
Guerre  mari-      Dans  l'intervalle  ,   s'allume  entre 
rË(>agne"  &  l'Efpagne  &  l'Angleterre  une  guerre 
l'Angleterre,  maritime  ,  pour  le  fi.ijet  le  plus  min- 
ce: ce  qui  prouve  -encore  mieux  que^, 


XIV.  ÉPOQUE.  2S^' 
c^lans  les  fiècles  même  de  philofophie, 
les  nations  fe  gouvernent  peu  par  les 
principes  du  droit  naturel.  Difons  un 
mot  de  l'origine  de  ces  brouiileries  , 
nées  d'un  mauvais  efprit  de  com- 
merce. 

Georges  I  étoit  mort  en  1727,  ^Quei  avoîc 
nullement  chéri  des  Anglois  ,  parce  ven-ienemdê 
qu'il  empiétoit  fur  leur  liberté.  Etant  Georges  i  . 
maître  du  parlement,  il  en  tiroit  les  ^^gj^-j-ç.  °^*' 
plus  grands  fubfides  ,  pour  les  inté- 
rêts de  fon  éleciorat ,  &:  non  pour 
ceux  du  royaume.  Vers  la  fin  de  Ton 
règne,  on  lui  abandonna  miême  l'em- 
ploi des  fubfides  •,  les  communes  fa- 
crifièrent  cette  infpcdion  fur  les  fi- 
nances ,  qu'elles  jugeoient  aupara- 
vant fi  néceflaire  pour  limiter  le 
pouvoir  de  la  couronne.  En  un  mot, 
on  éprouva  beaucoup  plus  que  fous 
Guillaume  ,  deux  inconvéniens  dan- 
gereux ;  celui  d'avoir  un  fouverain 
étranger ,  dont  les  intérêts  politiques 
pouvoient  être  fort  différens  de  l'in- 
térêt national  ;  &  celui  de  la  corrup- 
tion, qui  procuroit  à  la  cour  tant  d'in- 
fluence dans  les  aéles  parlementaires. 

La  paflîon  de  la  liberté  fermentoit  Esprit  de  IJ- 
cependant  toujours ,  au  point  que  J^fcT   ^''^"^'' 
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l'on  fe  récria  contre  un  ordre  de  bâtît 
des  lazarets ,  &  de  tirer  des  lignes , 
pour  garantir  le  royaume  de  la  pefta 
répandue  en  Provence.  C'étoient  des 
pratiques  odieufes  ,  difoit-on ,  imi- 
tées du  gouvernement  arbitraire  de 
France,  &  contraires  à  la  liberté  an- 
gloife. 
Georges  II.  A  Georges  I  fuccéda  fon  lîls  , 
Georges  II,  qu'il  avoit  éloigné  du 
gouvernement;  mais  que  la  nation 
a  jugé  plus  digne  que  lui  de  régner. 
Waîpois  ,  Le  chevalier  Robert  Walpole,  mi- 
fi.iue.  mitre  éclaire  &  pacihque,  lentoit, 

comme  le  cardinal  de  Fleuri,  com- 
bien la  paix  étoit  défirable ,  dans 
répuifement  où  la  guerre  de  17OÏ 
avoit  jeté  tous  les  peuples.  Au^îî 
l'Angleterre  ne  fe  méla-t-elle  point 
de  celle  que  la  France  eut  avec  l'em- 
pereur. Ce  miniftre  fut  entraîné  hors 
de  (on  fyfléme  par  le  génie  ambitieux 
de  la  nation. 

Amï>!non       S'aflùrcr  l'empire  de  la  mer,  éten- 
des Anglon;  j  j  '-^   •  r 
leurs  qusrei-  01*6  un  commerce  déjà  immente,  rui- 

ks  avec   les  ner  OU  airoiblir  le  commerce  dQS  au- 

'^  ^  très   puiliances  maritimes  ;  c  eit  ce 

que  les  Angîois  femblent  avoir  eu  en 

vue  depuis  leurs  progrès  en  Amé- 
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rlque.  Le  gouvernement  efpagnol , 
fort!  de  fa  longue  léthargie ,  fe  plai- 
gnit en  vain  de  la  contrebande  qu'ils 
y  faifoient ,  au  mépris  de  Tes  droits. 
Pour  en  arrêter  le  cours  ,  il  multiplia 
les  gardes-côtes.  On  faifit  des  vaif-- 
feaux.  Peut-être  paiTa-t-on  quelque- 
fois les  bornes  de  la  modération  &: 
de  la  juilice  :  inconvénient  prelque 
inévitable  en  pareilles  circonftanccs. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  contefhtions 
s'aigrirent.  La  querelle  ,  qui  avoit 
commencé  par  un  vaifTeau  ,  s'étendit 
à  d'autres  objets.  On  difputa  fur  les 
limites  de  la  Floride  &  de  la  Caro- 
line. Les  Angïois  poufsèrent  des  cris 
de  fureur  ,  commirent  des  hoftilités. 
Le  gouvernement  ne  put  réfifter  à  cet 
efprit  de  vertige ,  qui  tranfportoit  le 
peuple.  On  venoit  de  conclure  un    Tiaité  que 
traité  avec  l'Efpagne,  par  lequel  Phi-  ^"    Angio.s 
lippe  V  s  obligeoit  de  payer  quatre-  point. 
vingt-quinze  mille  livres  frerling  à 
l'Angleterre,  en  dédomm.agement  des 
pertes  dont  elle  fe  plaignoit  à  m.ain 
armée.  Cependant  le  peuple  cria  plus 
haut.  Les  hoftilités  ne  furent  point 
fufpendues  ;  &  comme  elles  empé- 
choient  Philippe  de  payer  la  fomme. 
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on  faifît  ce  prétexte  pour  lui  déclarer 
la  guerre  en  1730.  L'amiral  Vernon 
prit  &  rafa  Porto-Bello.  Il  échoua  au 
îiége  de  Carthagène. 
R'éflexions       Plus  on  examine  la  nature  du  com- 

fur  les  euer-  •     i  •  •     i  • 

res  de  com-  ^erce,  qui  Qevroit  unir  les  nations, 
merce.  qui  ne  fleurit  qu'à  l'ombre  de  la  paix; 

moins  on  conçoit  la  manie  de  ces 
guerres  de  conmerce,  allumées  par 
un  intérêt  aveugle.  Quel  avantage 
peut  égaler  &  les  dépenfes  qu'elles 
entraînent,  &  les  pertes  qu'elles  eau- 
fent  ?  Faut  -  il  donc  que  les  états 
foient  les  viérimes  de  l'avidité  des 
commerçans?  faut-il  que  l'Europe  fe 
ruine  ,  fe  dépeuple  ,  pour  quelques 
déferts  de  l'Amérique,  dont  la  culture 
doit  être  (î lente,  &  les  fruits  fi  incer- 
tains? Qu'il  y  ait  des  querelles  de 
négoce:  on  ne  peut  s'en  étonner. 
Mais  qu'au  Heu  de  les  terminer  à 
l'amiable ,  les  puilTances  en  falTcnt  des 
fujets  de  guerre  ;  c'eft  ce  qu'il  fera 
difficile  de  concilier  avec  lesprincipes 
de  la  raifon ,  de  l'humanité  &  de  la 
vraie  politique. 
Charles  VI  £,a  cour  de  France  s'efforça  en 
Turcs/"  ^^  vain  de  prévenir  une  rupture  fi  fu- 
nette.  Elle  réufîit  mieux  dans  fa  mé- 
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diation  en  faveur  de  Charles  VI , 
prefle  par  les  Turcs.  La  Ruffie,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  avoit  fait 
marcher  des  troupes  en  Pologne  , 
•pour  y  établir  Augufte  III.  La  cour 
de  Conftantinople,  regardant  cette 
démarche  comme  une  infradion  des 
traités,  permit  aux  Tartares  de  pren- 
dre les  armes.  Il  y  eut  bientôt  une 
guerre  ouverte ,  oii  fe  trouva  engagé 
l'empereur,  allié  de  la  Ruflie.  Tan- 
dis que  les  RufTes  remportoient  des 
avantages  ,  Charles  VI  perdit  (es 
conquêtes.  Belgrade  fut  alliégée  ,  &  J\  '^"/  cèJ« 

.,  r       •  'A'  '         r         XJ         Belgrade,  &c. 

Il  le  vit  menace  d  une  mvaiion.  Hors 
d'état  de  repoufTer  les  ennemis  ,  il 
profita  de  la  médiation  qu'ofFroit  la 
France.  La  paix  fe  fit  dans  le  camp 
des  Turcs.  On  leur  céda  Belgrade, 
la  Servie  ,  la  Valachie  autrichienne  , 
&c.  (  1739.)  Un  mois  après,  fut  con- 
clu le  traité  de  paix  avec  la  Ruilie. 
Elle  s'étoit  emparée  d'Azow.  On  lui  Azow  cédé 
laiiïa  cette  place  ,  mais  les  fortifica-  *"■"'  R^^"».  . 
tions  démolies ,  &  fans  la  liberté  d'a- 
voir des  vaifieaux  dans  la  mer  Noire. 
Le  faltan  s'obligea  de  donner  à  cette 
puiHance  le  titre  d'empereur,  auquel 
les  Turcs  attachent  beaucoup  de  fu- 
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périorité  fur  celui  de  roi.  La  czarine 
Anne  rcgnoit  encore.  Telle  étoit  la 
(deftinée  lingulière  des  RulTes  ,  que 
la  gloire  de  leur  empire,  établie  par 
un  grand  homme ,  s'accrût  rapide- 
ment fous  des  femmes. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   III. 

Mort  de  Vempereur  Charles  VL  — ' 
Droits  à  fa  fuccejjïon.  — ■  Le  roi  de 
PruJJe  donne  le  Jignal  de  la  guerre. 
—  La  France  prend  parti  contre  la 
reine  de  Hongrie. 

v^  H  ARLES  VI  meurt  en  1740,      T^'^Z 

fans  héritier  mâle  :  événement  tel  que  ^^^°'^  y-^'^ 

la  mort  de  Charles  II  roi  d'Efpagne, 

&  qui  doit  entraîner  des  fuites  fan- 

glantes.   Ainfî  la  maifon  d'Autriche 

efi:  éteinte  ;  cette  maifon  ,  dont  la 

grandeur  remonte  jufqu'à  Rodolphe 

de  Habfbourg ,  empereur  en  1225; 

cette  maifon  ,  aerandie  prodigieufe-  Comment  Cz 

d*^      •  r     ^^  mailon  s'écoic 

-,         es  mariages  ,  lurtout  par  arraudic, 

celui  deMaximilien  I  avec  l'héritière 
de  Bourgogne,  par  celui  de  Philippe 
avec  l'héritière  d'Efpagne  ,  par  celui 
de  Ferdinand  I  avec  l'héritière  de 
Hongrie  &  de  Bohème  ;  cette  mai- 
fon ,  établie  fur  le  trône  impérial  de- 
puis plus  de  trois  cents  ans  ;  gouver- 
nant l'Allemagne ,  tantôt  avec  la  hau- 
ToiM  F.  N. 
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teur  d'un  defpotifme  affedé ,  tantôt 
avec  l'adrefle  de  la  politique  ;  cette 
maifon  ,  dont  la  puiflfance  fembloit 
devoir  abforber  tout ,  ou  du  moins 
donner  la  loi  à  toute  l'Europe ,  fi  le 
cardinal  de  Richelieu  n'avoit  régné 
en  France  fous  Louis  XIII. 
Les    dei-      On  peut  regarder  comme  une  e(- 
r"eu"  avoient  P^cf  de  phénomène  ,   qu'après   fon 
aim4  l'empile  afFolbUlfement,  elle  ait  fu  difpofer  des 
térêw^"" "'  forces  de  l'empire  pour  des  intérêts 
fort  étrangers  à  l'empire.  Ce  fut  l'effet 
d'une  prudence  fmgulière  à  manier 
l'opinion.  Nous  l'avons  déjà  obfervé, 
&  il  eft  bon  de  le  redire ,  la  terreur 
du  nom  françois  fit  plus  que  l'auto- 
rité de  l'empereur.  La  cour  de  Vien- 
ne affedoit  de  redouter  fans   cefTe 
une  puifTance  énorme  ,  ambitieufe  , 
prête  à  écrafer  les  autres  états.  En 
infpirant  de  fauffes  alarmes  ,  elle  fe 
procuroit  des  fecours  ;  elle  obtenoit 
des  forces ,  en  montrant  de  la  foi- 
bleffe.  Et  c'était  le  fruit  des  guerres 
de  Louis  XIV. 
Droit  public      Dy  rcfte,  les  Allemands  furent  tou- 
ibiis  Charles  jo'^'*s  très-jaloux  de   la  liberté  du 
VI.  corps  germanique,  cimentée  par  la 

paix  de  Weftphalie,  La  capitulation 
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de  Charles  VI ,  entre  autres  articles , 
porte  :  i".  Qu'il  n'entreprendra  rien 
au  préjudice  des  trois  religions  ;  2!^, 
Qu'il  ne  fera  point  marcher  fes  trou- 
pes par  le  territoire  des  états  fans 
leur  confentement  ;  3".  Qu'il  confer- 
vera  la  jurididion  de  la  chambre  im- 
périale ,  &  ne  permettra  point  à  (q^ 
miniftres  particuliers  de  fe  mêler  du 
confeil  Aulique  ;  4".  Qu'il  ne  s'arro- 
gera point  la  fucceÎTion  de  ceux  dont 
les  biens  feront  confifqués  par  la  fen- 
tence  du  ban  ;  5*°.  Que  fans  le  con- 
fentement des  états  ,  afTemblés  en 
diète ,  il  ne  changera  rien  aux  lois  ; 
il  ne  fera  ni  guerre ,  ni  alliances  ,  ni 
paix  de  l'empire  ;  il  n'exigera  au- 
cune contribution  ;  il  ne  fera  point 
de  réglemens  relatifs  au  commerce 
ou  à  la  monnoie  ;  6°.  Qu'il  ne 
mettra  aucun  état  au  ban  de  l'em- 
pire ,  qu'avec  l'agrément  de  tous  ; 
7°.  Qu'il  ne  gênera  point  les  états 
dans  leurs  délibérations  ,  &  ne  leur 
prefcrira  point  les  matières  qu'ils  doi- 
vent traiter  préférablement  ^,  &c.  Tel 
eft  encore  le  droit  public  de  l'Alle- 
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magne,  feul  pays  du  monde  où  l'or- 
dre ait  pu  s'établir  dans  le  régime 
féodal. 
A  quî  doit      En    vertu    de    la    Pragmatique- 

fucceiiioiu  ^  fanrtion  de  Charles  VI ,  tout  l'héri- 
tage de  fa  mailon  devoir  palier  à 
Marie-Thérèle,  fa  fille  aînée,  époufe 
de  François  de  Lorraine,  grand- duc 
de  Tofcane.  Les  royaumes  de  Hon- 
grie de  de  Bohème  ,  la  Siléfie ,  la 
Souabe  autrichienne  ou  Autriche  an- 
térieure ,  la  haute  &  la  baffe  Autri- 
che ,  la  Stirie ,  la  Carinthie  ,  la.Car- 
niole ,  les  quatre  villes  Foreftières , 
le  Burgau,  le  Brifgau,  les  Pays-bas, 
le  Frioul ,  le  Tirol ,  le  Milanès  ,  les 
duchés  de  Parme  &  de  Plailance  , 
formoient  cette  grande  fuccellion. 
Prefque  toutes  les  puillances  avoient 
garanti  la  pragmatique.  Mais  le  prin- 
ce Eugène  (mort  en  1736)  difoit 
judicieufement  qu'une  armée  de  cent 
mille  hommes  la  garamiroit  mieux  que 
cent  mille  traitée.  En  effet ,  comment 
éviter  la  guerre,  tandis  que  l'ambition 
de  pluiieurs  princes  avoit  des  titres  à 
foutenir?  '     r    ,;  ■y^■:^^ 

Prétentions      Charles -Albert ,  éleveur -de  Ba- 

JdneS^''^"^^  vière ,  prétendoit  à  la  fuccelfion  de 
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Bohème  ,  en  vertu  du  teftarnent  de 
Ferdinand  I.  A.ugufl:e  lîli  roi  de  Po- 
logne ,  élcdeur  de  Saxe ,  prétendoit 
à  tout ,  par  les  droits  de  (a  feiiime  , 
fille  aînée  de  l'empereur  Jofeph  , 
aîné  de  Charles  VI.  Le  roi  d'Efpa- 
gne  tiroit  de  pareilles  prétentions 
de  la  fille  de  Maximilien  II,  épou- 
fe  de  Philippe  II,  de  laquelle  il  def- 
cendoit  par  les  femmes.  Le  roi  de 
Sardaigne  avoit  aulli  les  fiennes. 
Le  roi  de  France  pouvoit  fe  mettre 
fur  les  rangs  ,  comme  iffu ,  par  la 
femme  de  Louis  XIII  &  par  celle 
de  Louis  XIV  ,  de  la  branche  aîijée 
d'Autriche.  Mais  il  ne  penfoit  point, 
à  s'agrandir  :  c'étoit  prudence  autant 
que  modération. 

Depuis  que  le  régime  féodal  a  ré-    '^'O'"    ^" 

j        1  '    v|  o      V  •       J      ELirope,  trop 

pandu  les  ténèbres  &  l  mcertitude  incertain.. 
dans  l'ordre  des  (ucceiTions  aux  états  ; 
TEurope  fe  trouve  fans  ceffe  expofée 
s.  des  révolutions  fmglantes  par  cette 
cruelle  incertitude.  A  qui  doit  apar- 
tenir  un  peuple  ?  c'efl:  trop  fouvent 
une  matière  de  proccs,la  pl.is  épineu- 
fe  de  toutes ,  de  procès  que  l'on  com- 
mence avec  la  plume ,  &  dont  le? 
armes  feules  décident.  Seroit-il  ini- 

N  iij 
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poiîibîe ,  dans  les  fiècles  d'humanité 
&  de  raifon,  que  les  fouverains  de 
concert  coupaflent  la  racine  de  ces 
malheurs  ? 
Marîe  •  Thé-  Tout  parut  tranquille  d'abord, 
chérir  ^  dès  Marie-Thérèfe ,  princeffe  vertueufe. 
Hongrois,  prudente ,  affable  ,  réuniffant  les  qua- 
lités qui  infpirent  l'amour  &  le  ref- 
peél,  prit  polTelîîon  du  grand  héri- 
tage que  fon  père  lui  avoit  laifTé  ;  5c 
perfonne  ne  s'y  oppofa.  Elle  prêta 
aux  Hongrois  l'ancien  ferment  ;  par 
lequel ,  en  cas  de  violation  de  leurs 
privilèges,  il  leur  efl:  permis  defe  dé' 
fendre  j  fans  poiw oir  être  traités  de  re- 
belles.  Cette  démarche  la  fit  adorer 
d'un  peuple  que  (es  ancêtres  avoient 
continuellement  trouvé  rebelle,parce 
qu'ils  le  mettoient  dans  le  cas  de  dé- 
fendre fes  privilèges. 
Frédéric  HT,  Un  prince  peu  connu  iufqu'aîors, 
le  roi  de  Prufle ,  Frédéric  111 ,  âge 
de  vingt-huit  ans ,  commença  le  pre  ' 
mier ,  &  feul ,  une  guerre  dont  l'Eu- 
rope devoit  être  bientôt  embrâfée. 
Son  aïeul ,  décoré  du  titre  de  roi  par 
l'empereur  Léopold ,  ne  l'avoit  fou- 
tenu  qu'en  faftueux  diffipateur.  Son 
père  3  bien  différent ,  avoit  peuplé  \% 
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PrufTe  en  y  attirant  les  étrangers,  en 
y  faifant  fleurir  l'agriculture  ;  il  avoit 
dilcipliné  une  armée  nombreufe  ;  il 
avoit  amafîé  par  l'économie  un  tréfor 
immenfe  :  il  avoit  en  quelque  forte 
préparé  les  matériaux  de  la  grandeur 
d'un  fils,  qu'il  traita  néanmoins  avec 
dureté.  Ce  fils  s'étoit  formé  dans  la 
difgrace  ;  excellente  école  pour  les 
fouverains,  A  des  talens  fapérieurs,  il  Ses  forces  & 
joignoit  le  goût  dé  la  lecture  &  de  la  ^"  "^^'''* 
réflexion.  Politique,  guerrier,  puif- 
fant,  ennemi-du  luxe,  ayant  quatre- 
vingt  millions  dans  (es  coffres ,  ayant 
une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes  ;  de  quoi  n'étoit-il  pas  capa- 
ble ,  s  il  fe  livroit  à  l'ambition  des 
héros  ,  ambition  fi  difficile  à  vaincre 
en  pareilles  circonfl:ances  ? 

Frédéric  venoit  de  monter  fur  le  n  arme  tout- 
trône.   De   vieilles   prétentions   fur  ^'"^o"?  >  .^ 
quelques  duchés  de  Siléfie  furent  fon  fon  jems, 
motif  de  guerre.  Un  mois  après  la 
mort  de  l'empereur,  il  entre  dans  cette 
riche  province ,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes,  attaquant  la  reine  de 
Hongrie  ,  &  lui  offrant  tout  à  la  fois 
de  !a  défendre ,  au  prix  de  la  baffe 
Siléfie  qu'il  demandoit.  D'un  côté, 
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Marie-Thérèfe,  en  acceptant  la  pro- 
pofition,  auroit  montré  une  foiblefle 
qui   ne   pouvoit   qu'attirer  de  nou- 
veaux ennemis.  De  l'autre ,  le  roi  de 
PrulTe  prévoyoit  bien  que  fa  démar- 
che hardie  lui  procureroit  des  alliés, 
fi  l'on  rejetoit  fes  ofties.   Sa  pofi- 
tion  étoiî  d'autant  plus  avantageufe, 
qu'avec  de  vaftes  états ,  l'héritière  de 
Charles  VI  manquoit  d'argent  &  de 
troupes.  Cette  courageufe  princefTe 
Bataîiie  de  préféra  de  fe  défendre.  On  vit  à  la 
Moiwùz.       bataille  de  Molwitz,  combien  la  dif- 
cipîine  prufiienne  étoit  redoutable. 
La  cavalerie  étant  rompue,  le  bagage 
du  roi  pillé,  le  roi  lui-même  expofé 
à  être  fait  prifonnier  ;  la  fermeté  in- 
trépide &  le  feu  perpétuel  de  l'infan- 
terie rétablirent  tout  :  il  remporta  la 
vidoire  ,  préfage  de  plus  grands  fuc- 
ces.  (  1741.) 

Malgré  le  car         J^q  ^qJ  ^q  PrufTc  HC   s'étoit   Dolnt 

dinaldeFleii-  ,    ,  /-  •     cl  o 

ri ,  la  Fran  trompc  ûans  Ics  conjectures.  bes  con- 
ce  va  iairc  la  q^étes  invitèrent  d'autres  puifTances 
a  prendre  les  armes  contre  la  reme 
de  Hongrie.  Le  cardinal  de  Fleuri , 
aufli  éloigné  de  la  guerre,  par  cir- 
confpeétion  de  vieillefle  que  par  mo- 
dération de  caradère,  âgé  de  quatre- 
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VÎngt-cinq  ans  ,  vouloit  finir  fans  in- 
quiétude une  carrière  toujours  heu- 
reufe  ;  &  la  France  ayant  garanti  la 
pragmatique-fanétion  de  l'empereur, 
cette  garantie  ,  quoique  peu  folide 
fi  elle  étoit  injufte,  raiTermifioit  dans 
fon  fyftême  de  paix.  Mais  le  comté.  Le  comte  &: 
depuis  mare'chal-duc  de  Belle-Ifle,  J|^^  Benelîie 
&  le  chevalier  de  Belle- Ifle  ,  fon  enfortcaufe. 
frère,  deux  hommes  à  projets  ,  d'un 
génie  ad:if  &  entreprenant,  auquel 
ils  joignoient  le  talent  de  perfuader, 
vinrent  à  bout  par  leurs  intrigues  & 
leurs  difcours ,  d'infpircr  une  réfolu- 
tion  contraire  aux  vues  du  miniftre. 
Ils  crurent  qu'affoiblir  la  nouvelle 
maifon  d'Autriche-Lorraine  ,  feroit 
confommer  le  grand  ouvrage  de  la 
politique  du  célèbre  Richelieu  :  ce 
fut  le  fondement  de  leurs  fyftèmes. 

On  forma  donc  le  delTein  de  pro-    Projets   & 
curer  à  l'éleâeur  de  Bavière  la  cou-  aii-mces con- 
ronne  impériale  ,  &  une  partie  des  ae  Hongd'e^^ 
états  de  Charles  Vï.  On  devoit  s'unir 
aux  rois  de  PrulTe  &  de  Pologne  , 
élefteurs  de  Erande  ourg  &  de  Saxe, 
intérciTés  au  démembre.ncnt   de  la 
fuccelTion.  On  devoit  dépouiller  Ma- 
rie-Thérèfe  de  plufieurs  branches  de 
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cet  héritage  garanti  par  les  traités. 
Le  comte  de  Belle-  Ifle ,  chargé  de  la 
négociation ,  parcourut  l'Allemagne, 
régla  tout.  Le  fuccès  paroilToit  in- 
faillible ,  &  les  mefures  pour  l'exé- 
cution combinées  avec  prudence. 
Mais  combien  de  vicilïîtudes  pou- 
voient  les  croifer,  furtout  fi  la  guerre 
traînoit  en  longueur,  au  lieu  de  finir, 
comme  on  le  croyoit ,  en  une  feule 
campagne  ! 
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CHAPITRE   IV. 

VékEleur  de  Bavière ,  empereur  fous  k 
nom  de  Charles  Vil.  —  Ses  fuccès 
^  f  s  difgraces, —  Batailk  de  Det- 
tln^en,  —  Don  Philippe  ù"  le  prince 
de  Conti  en  Italie» 

JLj'é lecteur  de  Bavière ,  créé      TÇ^. 
par  lettres  patentes  lieutenant-géné- jw|'^''°|^"  J^ 
lal  de  Louis  XV ,   fe  rend  d'abord  Baviète. 
miître  de  PafTau  ,  &  pénètre  en  Au- 
triche juiqu  à  Lintz.  Vienne  fe  croit 
menacée  d'un  liége  ,  qu'elle  n'auroit 
pu  foutenir  que  très  -  difficilement. 
S'emparer  de  la  capitale ,  eût  été  un 
coup  décifif.  Au  lieu  de  le  tenter,  ou 
de  pourfuivre  la  reine  qui  s'étoit  réfu- 
giée en  Hongrie ,  au  lieu  de  profiter 
du   moment    efTentiel  ,  l'éledeur  fe 
jette  fur  la  Bohème,  impatient  de  s'y 
faire  couronner.  Prague,  cette  grande 
ville ,  efl:  prife  par  efcalade.  Après  la  n  fe  fait  cou- 
cérémonie  du  couronnement ,  il  va  BÔhémJ°*  & 
recevoir   la    couronne    impériale   à  empereur. 
■Francfort  j  &  il  fe  voit  à  la  tête  de 
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l'empire ,  fous  le  nom  de  Charles  VIL 
Le  roi  de  Prufle    avoit  conquis  la 
Moravie.  On  ne  peut  guère  imaginer 
de  fitnation  plus  déplorable  que  celle 
de  Marie-Thérèfe. 
Sentimens        Mais  le  péril  même  lui  procura  àes 
pouSrï-  reiTources.  La  harangue  qu'elle  fit  en 
ne.  latin  aux  Hongrois,  en   s'abandon- 

nant  à  leur  zèle ,  leur  avoit  arraché 
des  larmes.  Us  s'étoient  écriés  ,  le 
fabre  à  la  main  :  Mourons  pour  notre 
Roi    M^hie-Ihéress;    ils 
ne  refpiroient  que  pour  la    défenfe 
de  cette  princefTe,  véritablement  di- 
gne d'être  comptée  parmi  les  grands 
rois.  L'Angleterre  &   la  Hollande , 
n'ofant   encore   fe   déclarer ,    quoi- 
qu'elles euifent  garanti  la  pragmati- 
que de  Charles  VI ,  lui  envoyèrent 
à-QS  fecours  d'argent. 
Générori:é        m  Toute  la  nation  angloife  s'anima 
frS-euL.  ^^  "  ^"  ^'^  faveur.  Ce  peuple  n'eft  pas  de 
»  ceux    qui  attendent    l'opinion   de 
35  leur  maître,  pour  en  avoir  une  .... 
30  La  ducheffe  de  Marlborough  affem- 
»  bla  les  principales  dames  de  Lon- 
35  dres  ;  elles  s'engagèrent   à  fournir 
y>  cent  mille  livres  fterling;  &  la  du- 
»  chelTe  en  dépofa  quarante  mille.  La 


.XIV.   i  P  O  QUE.         501 

Si  reîne  de  Hongrie  eut  la  grandeur 
»  dame  de  ne  pas  recevoir  cet  argent 
30  qu'on  avoit  la  générofité  de  lui 
»  offrir  ;  elle  ne  voulut  que  celui 
»  qu'elle  attendoit  de  la  nation  alTem- 
»  blée  en  parlement.  «  (  /oUaire.  ) 
Voilà  de  ces  traits  dont  l'Angleterre 
peut  à  jufte  titre  fe  glorifier. 

Les  ennemis  de  la  reine  la  fervirent   Fautes  mul- 
encorc  mieux  par  leurs  hiutes.  Ils  fe  "?''£". '^e  ^" 

1  Ml    •  ri-  •  1  ennemis, 

brouilloient ,  le  plaignoient  les  uns 
des  autres  ,  fe  nuifoient  par  confé- 
quent.  Le  maréchal  de  Belle -Ifls, 
qui  avoit  entraîné  la  France  dans 
cette  guerre ,  où  la  France  n'avoit 
qu'un  intérêt  éloigné ,  étoit  déjà  dans 
une  lituation  périlleufe.  On  lui  aiïb- 
cia  le  maréchal  de  Brogllo  ;  mais  fans 
utilité,  parce  que  la  méfintelligence 
régna  entre  les  deux  chefs.  On  avoit 
trop  peu  de  cavalerie.  Le  prince  Défaftre.fans 
Charles  ,  frère  du  grand-duc  ,  harce-  g'^^^'le  as- 
loit,  détruifoit  les  troupes,  avec  fes 
Pandours  ,  fes  Talpaches  ,  fes  Croa- 
tes, fes  HouiTards  :  terrible  fléau  pour 
des  troupes  difperfées  &  faciles  à  fur- 
prendre.  Enfin,  l'armée  françoife  & 
bavaroife  fut  réduite  prefque  à  rien , 
fans  action  confidérable. 
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Le  cardînal  Une  faute  du  miniftèrc  acheva  dô 
montra ^ea"u"^°"^  perdre  de  ce  côté-là.  Le  cardinal 
coup  de  foi- de  Fleuri,  accablé  de  vieillefle,d'au- 
''^'"'-  tant  plus  affedé  de  ces  défaftres,  qu  il 

avoit  toujours  été  heureux ,  &  que  la 
guerre  fe  faifoit  malgré  lui ,  offre  la 
paix ,  non  avec  le  courage  &  la  di- 
gnité convenables,  mais  en  miniftre 
foible,  qui  fe  plaint  du  général  négo- 
ciateur, dont  les  confei'.s  ont  prévalu 
fur  fes  propres  fentimens.  Ses  lettres 
furent  publiées.  Elles  infpirèrent  la 
plus  grande  confiance  aux  amis  de  la 
reine  de  Hongrie;  elles  dégoûtèrent 
les  alliés  de  la  France.  Nous  verrons 
bientôt  le  poids  delà  guerre  tomber 
fur  ce  royaume,  comme  du  tems  de 
Louis  XIV  &  de  la  fucceffion  d'Ef- 
pagne. 
Perte»    de      Prague  étoit  déjà  évacuée.  Le  ma- 

1  empereur  &     ,   ,     ,^  .       T,    11      T/1 

de  laFtance.  rechal  de  Belle- llle  n  avoit  eu  que 
la  gloire  de  fauver  ,  par  une  retraite 
difficile,  environ  treize  mille  hom- 
mes: c'étoient  les  débris  d'une  gran- 
de armée  vidorieufe.  Du  fond  de 
l'Allemagne,  où  l'on  faifoit  des  con- 
quêtes, il  falloit  reculer  vers  le  Rhia 
pour  s'y  défendre.  L'empereur  Char- 
les VII  ne  pouvoit  pas  même  con-' 
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ferver  la  Bavière.  Il  en  fut  chafTé 
plus  d'une  fois;  il  fut  de'pouiilé  ,  er- 
rant; il  éprouva  prefque  le  même  fort 
que  fon  père. 

La  mort  du  cardinal   de  Fleuri ,  ■^°'^^%^"' 
en  janvier  1743,  change  la  taee  dUrj. 
gouvernement.  Le  roi  prend  en  main 
les  affaires,  &  fe  difpofe  à  comman- 
der les  armées.  Son    miniftre  avoit    La  marine 

^    !•     r  ,  •  ^         négligée. 

entièrement  néglige  la  marine,  tout 
éclairé  qu'il  étoit  d'ailleurs  &  atten- 
tif au  bien  de  l'état.  Pacifique,  éco- 
nome ,  il  lui  manqua  d'étendre  fes 
vues  affez  loin.  Comment  ne  pré- 
voyoit-il  pas  le  befoin  que  l'on  au- 
roit  un  jour  de  vaifTeaux  ,  les  rifques 
auxquels  on  feroit  expofé  faute  d'en 
avoir?  comment  ne  profitoit-il  pas 
d'une  longue  paix  ,  pour  donner  au 
royaume  des  forces  fi  effentielles , 
pour  le  prémunir  enfin  contre  les 
dangers  de  la  guerre  ?  Les  Anglois 
tireront  avantage  de  ce  défaut  de 
politique. 

Ils  foutenoient  la  reine  de  Hon-      1745. 
grie  en  qualité  d'auxiliaires,  ainfi  que  j^^^^^^l^^  ^^ 
la  France  foutenoit  l'empereur.  Les  remarquable 
auxiliaires  devinrent  partie  principale  J^Q^jncç^'^" 
des  deux  côtés.  On  les  vit  mefurer 
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leurs  forces  à  la  bataille  de  Dettîn- 
gen ,  dans  l'éleâiorat   de   Miyence. 
Georges  II  s'étoit  rendu  à  l'armée, 
avec  le  duc  de  Cun:iberlandj  Ton  fé- 
cond fils.  Le  lord  Stair ,  élève  du 
fameux  Marlborough ,  la  comman- 
doit.  Le  maréchal  de  NoalUes,  à  la 
tête  de  l'armée  françoife,  ayant  coupé 
les  vivres  aux  ennemis  ,  les  avoit  ré- 
duits à  la  néceiTité  de  faire  une  mar- 
che dangereufe  ,  où  l'on  pouvoit  les 
accabler.  Par  des  difpofitions  excel- 
lentes ,  il  s'étoit  comme  afiliré  une 
viéloire  complette.  Mais  il  fut  mal 
obéi;  &.  trop  de  précipitation  ,  faute 
fî  fouvent  funefte  à  la  France ,  rompit 
toutes  fes  mefures.  Le  dùc  de  Gra- 
mont ,  lieutenant-général ,  quitte  le 
porte  avantageux  où  il  avoit   ordre 
d'attendre.  On  attaque  les  ennemis 
avant  qu'ils  foient   engagés  dans  le 
piège  ;  on   perd  tout   l'avantage  du 
terrain;  une  partie  feulement  de  l'ar- 
mée combat,  avec  autant  de  confu- 
fîon    que    de   valeur.    Enfin  ,  après 
trois  heures  d'un  combat   terrible  , 
où  le  duc  de  Cumberland  fut  blefTé 
à  côté  du  roi  fon  père,  le  maréchal 
de  Noailles  fe  retira.  Cette  retraite 
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fut  Tunique  preuve  qu'on  avoit  été 
vaincu.  Les  ennemis  abandonnèrent 
même,  pendant  la  nuit,  le  champ 
de  bataille,  &  y  faifsèrent  leurs  blel- 
(és. 

Quelques  femaines  après ,  le  gêné-  Fautes  içi 
rai  anglois  dit  à  l'auteur  du  Siècle  de  '^^"'^  '^'''^ 
Louis  XIV  :  »  Lqs  François  ont  fait 
»  une  grande  faute  ;  &  nous ,  deux  :  la 
»  vôtre  a  été  de  ne  favoir  pas  atten- 
»  dre;  les  deux  nôtres  ont  été  de  nous 
»  mettre  d'abord  dans  un  danger  évi- 
'^  dent  d'être  perdus ,  &  enfuite  de 
»  n'avoir  pas  fu  profiter  de  la  vidoi- 
»  re.«  (  '/oltaire.)  Combien  de  fois  a- 
t-on  éprouvé  que  la  vivacité  fran- 
çoife,  peu  capable  de  favoir  attendre j 
couroit  au  précipice ,  fi  elle  n'étoit 
contenue  par  le  frein  d'une  févère 
difcipline?  Il  en  efl;  des  nations ,  com- 
me des  individus  :  le  caractère  en- 
traîne ;  rarement  l'expérience  le  ré- 
prime; &les  mêmes  fautes  renouvel- 
lent les  mêmes  malheurs. 

L'Italie  ne   pouvoit  échapper   à  L'Italie ,  nu- 
l'embrâfement  de  la  guerre.  Le  roi  ^^7^';^^^ '^  *^« 
d'Efpagne ,  ayant  des  prétentions  fur 
le  Milanès,  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  ayant  de  plus  à  ré- 
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clamer  l'héiitage  des  Farnèfes  pour 
fes  enfans  du  fécond  lit,  rélbîut  dé 
faire  de  tous  ces  états  un  établilTe- 
ment  pour  don  Philippe ,  frère  du  roi 
de  Naples.  Le  Milanès  étoit  auffi  pour 
le  roi  de  Sardaigne  un  objet  de  prê- 
te roi  de  tentions.  Ce  prince ,  fans  y  renoncer, 

foirlerAu-  ^'""^'^  ^  '^  ^^'"^  ^^  Hcn,o;rie ,  parce 
«rkhitns.  que  fon  intérêt  l'exigeoit;  il  (e  réferva 
de  prendre  d'autres  mefures  quand  il 
le  jugeroit  à  propos.  La  politique  le 
décidoit  à  cette  alliance  ;  &  ,  ce  que 
n  auroit  pas  fait  fon  père ,  il  avoit  la 
bonne  foi  d'annoncer  que  la  politique 
pouvoit  la  rompre. 
Feintes  neu-  Dès  la  fin  de  1741  ,  le  duc  de 
cailles.  Montémar  (le  même  qu'on  a  vu  vain- 
queur àBitonto)  paffa  en  Italie  avec 
des  troupes.  Il  n'y  fut  pas  heureux  , 
parce  que  le  roi  de  Sardaigne,  joint 
aux  Autrichiens ,  étoit  le  plus  fort. 
Une  chofe  fingulière ,  c'eft  la  neutra- 
lité apparente  des  autres  fouverains 
d'Italie.  Tous  fe  déclaroient  neutres 
par  crainte,  quoique  attachés  tous  à 
quelque  parti  ;  excepté  le  pape  Be- 
noît XIV,  pontife  plein  de  fagefTej 
qui  agiffoit  par  les  principes  de  père 
commun. 
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Quant  au  roi  de  Naples  (don  Car-  Comment  les 
los),  les  Anglois  le  décidèrent.  Une  ^1^]^^^ 
de  leurs  efcadres  menaça  de  bombar-  de  Napies. 
der  fa  capitale,  s'il  ne  promettoit  de 
rappeler  Tes  troupes  de  l'armée  d'Ef- 
pagne  :  on  ne  donnoit  qu'une  heure 
de  délibération.  N'étant  point  en  état 
de  défenfe ,  don  Carlos  fut  contraint 
de  dévorer  cette  infulte.  Il  promit. 
Telle  eft  la  fupériorité   que  donne 
l'empire  de  la  mer. 

Les  efcadres  angloifcs  dominant  la  B^taîlle  n*- 
Méditerranée,  l'infant  don  Philippe  Jf^'l^/"  ^°"' 
ne  put  aborder  à  G  ènes.  Il  tourna  fes 
efforts  contre  la  Savoie,  &  s'en  rendit 
maître.  Une  flotte  efpagnole  étoit  à 
Toulon,  foit  pour  le  tranfporter  en 
Italie,  foit  pour  lui  fournir  des  provi- 
{îons&des  fecours.  L'amiral  anglois, 
Matthews,  la  tenoit  en  quelque  forte 
captive  dans  le  port.  Après  y  avoir 
exercé  quelque  tems  les  canonniers, 
on  ofa  combattre  des  forces  Supérieu- 
res. Douze  vaifTeaux  efpagnols  ,  & 
quatorze  françois,  fe  battirent  contre 
quarante-cinq  vaiffeaux  anglois.  La 
vidloire  fut  indécife,  (février  1744): 
c'étoit,  en  quelque  forte,  l'avoir  ga- 
gnée. Mais  Matthews  n'en  conferva.- 
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pas  moins  l'empire  de  la  mer.  Pouf 
"  l'enlever  aux  Anglois,  il  auroit  fallu 
une  marine  préparée  de  loin,  &capa- 

ble  de  foutenir  de  longs  efforts. 

1744;  Enfin  la  France,  auxiliaire  jufqu'a- 

&  le  prince  ^^^^i  uechre  la  guerre  au  roi  Georges 
deConc!  pa*-  &  à  Marie-Thérèfe.  On  va  tenter  de 
fil   "      '  P^^^  grandes  entreprifes.  Don   Phi- 
lippe ,  à  qui  le  roi  de  vSardaigne  avoit 
bientôt  repris  la  Savoie,  eft  foutenu 
par  une  armée  françoife  fous  les  or- 
dres du  prince  de  Conti.  Ces  deux 
princes  pafTent  le  Var ,  &  foumettent 
le  comté  de  Nice.  Des  forts ,  de  ter- 
ribles retranchemens  dans  les  Alpes, 
s'oppofent  à  leurs  progrès.  Cependant 
les  obfticles  difparoifTent  devant  la 
Villef. anche,  valeur.  Conti  force  le  pas  de  Ville- 
&c!"fonc"fbr-  franche ,  regardé  comme  un  des  meil- 
ccs.  leurs  remparts  du  Piémont.  On  s'ap- 

proche de  Montalban,  à  travers  mille 
dangers.  Les  François  efcaladent,  en 
plein  jour,  àç:s  retranchemens  placés 
lurun  roc;  ilss'en emparent, quoique 
le  roi  Charles-Emmanuel  foit  derrière 
ce  pofl:e ,  &  que  fa  préfence  anime  les 
troupes. Château-dauphin  efl  empor- 
■  té.  On  pénètre  jufqu'à  Démont, dans 
te  vallée  de  Sture  :  on  fe  rend  maître 
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de  cette  forterelTe,  redoutable  par  fa 
fituation  comme  par  fes  ouvrages.  La 
plaine  du  Piémont  eft  ouverte,  &  l'on 
alîiége  Coni. 

Tant  de  périls  furmontés,  tant  de  Bataille  & 
fuccès  brillans  infpiroient  une  con-  fi^ge  de  Co- 
fiance  trompeufe.  Elle  fat  augmentée  ^^' 
par  une  vidoire.  Le  roi  de  Sardaigne 
attaqua  les  afliégeans  dans  leurs  li- 
gnes. Malgré  la  fagcfle  de  (es  difpo- 
fitions ,  il  perdit  la  bcit;tiîle  &  environ 
cinq  mille  hommes.  Cependant  les 
vainqueurs  levèrent  le  fiége  de  Coni, 
vaincus  eux-mêmes  par  les  rigueurs 
de  la  faifon,  (au  mois  d'oclobre,) 
par  les  déborceipens ,  &  par  les  diffi- 
cultés qui  rendent  la  guerre  d'Italie 
fi  dangereufe  ,  quand  on  a  pour  en- 
nemi le  maître  des  Alpes.  Il  fal- 
lut alors  nécellîiirement  repalTer  les 
monts. 

Le  comte  de  Gages,  furnommé  Autres  expé- 
Campo  Santo,  du  nom  d'une  bataille  ,^'"^"'  ^^^'^' 

•     1     '.  ,  .      -  lie. 

indécife  où  il  s'étoit  lignalé  ,  com- 
mandoit  l'armée  qu'avoit  au  com- 
mencement le  duc  de  Montémar.  Uni 
au  duc  de  Modène,  ôf  foutenu  enfuite 
par  le  roi  de  Naples ,  il  reprit  la  fupé- 
rîorité  qu'il  avoit  perdue.  Le  général 
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Lobkow'ltz  penfa  néanmoins  faire  prî- 
fonniers  dans  Véletri ,  &  le  roi  de 
Naples,  &  le  duc  de  Modène.  Cette 
fiuprife  reiïembla  en  tout  à  celle  de 
Crémone  par  le  prince  Eugène  :  les 
Autrichiens  furent  chafTés.  Ainfi  on 
avoit  toujours  en  Italie  beaucoup 
d'efpérance.  Voyons  ce  qui  fe  pafToit 
.  ailleurs. 


,,»^9«.^( 
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CHAPITRE   V. 

Campa^ms  de  Louis  Xi/".  —  Bataille 
de  Foncenoi  &*  conquête  de  la  Flan-. 
dre.  —  Don  Philippe^  efi  maître  de 
Mdan  &*  de  plujîeurs  provinces, 

XN  o  u  s  avons  laifTé  la  reine  de  Hon-  La  reine  de 
ffrie  triomphante  en  Allemagne.  Le  H')ni;iie  , 

•    j       T,      rr  •       j  '•^    r  •      1  •      triomphante 

roi  de  Frulle  avoit  deja  bit  la  paix  en  AUema» 
avec  elle  ,  en  s'afTurant  la  Siléfie  par  £«•«• 
le  traité  de  Breflaw.  Délivrée  d'un 
ennemi  fi  formidable ,  elle  pourfui- 
voit  Tes  avantages  avec  ardeur.  Char- 
les VII ,  fugitif  à  Francfort ,  n'avoit 
plus  qu'un  vain  titre  d'empereur , 
qu'on  lui  difputoit  ;  car  Ton  élediion 
étoit  déclarée  nulle  dans  un  mémoire 
de  la  reine  ;  &  cette  princefTe  vouloit 
faire  pafTer  la  couronne  impériale  fur 
la  tête  de  fon  époux.  Les  frontières 
de  la  France  fur  le  Rhin  étoient  me- 
nacées. On  invitoit  même  les  pro- 
vinces conquifes  par  Louis  XIV 
à  rentrer  fous  la  dornination  autri- 
chiennç» 
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"    j^^^^     ■      Dans  kl  (ituation  critique  des  affaî-- 
Première    rcs,  Louis  XV  fait  fa  première  cam- 
LouiTxv.  ^P^g"^?  ^  attaque  les  Pays-bas.  Le 
maréchal   de  Noaiîles  commandoit 
fous  lui.  Le  comte  d'Argenfon, char- 
gé du  département  de    la  guerre , 
étoit  capable  de  bien  féconder  (qs 
vues.  Les  préparatifs  difposcrent  aux 
fuccès.  Courtrai ,  Menin ,  Ipres ,  Fur- 
nes ,  le  fort  de  la  Knoque  ,  furent 
conquis  en  peu  de  tems.   Le  maré- 
chal de  Saxe ,  frère  naturel  du  roi  de 
Pologne,  couvroit  les  fiéges  avec  un 
corps  d'armée  ;  &  rien  n'échappoit  à 
fa  prévoyance. 
11   pafTe   à      Mais  on  apprend  tout-à-coup  que' 
défcndre^Ts  ^^  P^^'^ce  Chirles  de  Lorraine  a  paiïe 
provinces,      le  Rhin,  qu'il  eft  en  Alface,  qu'il  y 
fait  du  progrès  ;  que  des  partis  enne- 
mis ont  pénétré  jufqu'en  Lorraine  ; 
que  le  roi  de  Pologne  (Staniflas  )  eft 
parti  de  Lunéville ,  ne  s'y  trouvant 
plus  en  fureté.  Louis  quitte  alors  le 
théâtre  de  fes  conquêtes  ,  &  va  au 
Le  roi    He  fecours  de  fes  provinces.   Arrivé  à 
àlfFrance!"'  ^^tz,  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mar- 
che du  roi  de  PrulTe ,  pour  envahir 
la  Bohème.  Frédéric  fe  régloit  poli- 
tiquement fur  les  conjondures  :  il 

s'étoit 
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s'étoit  ligué  de  nouveau  contre  la 
reine  de  Hongrie  ;  parce  qu'il  crai- 
gnoit  que,  devenue  trop  puifTante , 
elle  ne  lui  enlevât  un  jour  le  fruit  de 
fes  vidtoires.  Il  fondit  fur  la  Bohème, 
força  Prague  en  dix  jours  ;  &  la  gar- 
nifon,  de  quinze  mille  hommes,  fut 
prifonnière  de  guerre.  Ce  héros  pa- 
roiflbit  invincible. 

Le  prince  Charles  avoit  repaffé  le    ^^    prince 

T)i  •  j-|-  r  I  Charles     fait 

ivnm  en  diligence  ,  lans  beaucoup  évacuer      u 
de  perte ,  comme  un  trrand  général  Bohème  aux 

'  V  J         •    .     Af    •  1     PruiTiens. 

quon  ne  lurprend  point.  Mais  quel- 
que rapide  que  fût  fa  marche,  la  con- 
quête des  Pruiîiens  fut  plus  prom'pte. 
N'ayant  pu  l'empêcher,  il  eut  la  gloi- 
re d'en  réparer  le  malheur.  Il  força 
les  ennemis  d'évacuer  la  Bohème  ;  il 
pafTa  l'Elbe  devant  Frédéric  ;  il  s'a- 
vança jufques  dans  la  Siléfie.  On  ne 
voyoit  que  révolutions. 

Après  une  maladie  mortelle  qui  fit       i,^.^    ' 
trembler  &  gémir  toute  la  France  ,  ^i^ge  «le  Frî. 
Louis  XV  venoit  de  prendre  Fri-   °"'^^' 
bourg,  dont  le  gouverneur  ne  capi- 
tula qu*au   bout  de   deux  mois  de 
tranchée  ouverte.  L'empereur  Char- 
les VII  avoit  recouvré  la  Bavière. 
Il  craignoit  néanmoins  encore  d'être 
Toms  V.  Q 


314     HiST.     MODERNE. 

chafTé  de  Munich  ,  comme  le  roî  de 
PrufTe  l'e'toit  de  Prague,  lorfqu'il  fuc- 
comba  aux  maladies  &  aux  chagrins 
Monde l'em-  qui  le  dévoroient.  Il  mourut,  à  l'âge 
-^sWiL^"  de  quarante- fept  ans  (janvier  ly^y), 
le  plus  malheureux  des  hommes, uni- 
quement pour  avoir  eu  l'ambition  de 
s'élever  &  de  s'agrandir  ;  heureux  au- 
paravant, &  digne  de  l'être.  Son  fils, 
Maximilien-Jofeph,  âgé  de  dix-fept 
ans,  fut  bientôt  contraint  de  fe  déta- 
cher de  la  France. 
AHîmoiué       On  devoit  naturellement  efpcrer 
es    Dg  OIS.  ^^^^^  |.^  niort  de  l'empereur  Bavarois, 
cette  guerre  finiroitd'ellc-méme.Mais 
elle  devenoit  une  guerre  de  pafiion. 
Les  Anglois  ,  s'étant  vus  menacés 
d'une  defcente  en  faveur  du  prince 
Edouard  ,  fils  du  Prétendant,  fe  li- 
vroient  à  la  haine  du  nom  françois, 
comme    du    tems    de    Louis   XÎV, 
Leurs  dépen-  Leur  argent  couloit  par-tout  avec 
gue^r  ""'  profufion,  &  les  alliés  fembloient  tous 
être  à  leur  folde.  Ils  donnoient  cinq 
cent  mille  livres  fterling  à  la  reine  de 
Hongrie,  deux  cent  mille  au  roi  de 
Sardaigne  ;  ils  payoient  chèrement  le 
roi  de  Pologne ,  qu'ils  avoient  attiré 
dans  la  confédération;  ils  payoient 
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l!éledeur  dj  Mayence  ;  lis  payolent 
même  celui  de  Cologne  ,  frère  de 
Charles  VII ,  pour  qu'on  pût  lever 
des  troupes  dans  (es  états.  La  Hol- 
lande, après  avoir  long-tems  balan- 
cé ,  alloit  aufli  époufer  la  même  que- 
relle. Déjà  l'héritière  de  la  maifon 
d'Autriche,  loin  de  vouloir  rien  cé- 
der, fe  croyoit  en  droit  de  prétendre 
à  des  dédommagemens.  Enfin  la  Fran-  Moicmîo» 
ce,  défirent  toujours  la  paix,  s'y  P^e- P^^^^^^  *** 
noit  mal  pour  l'obtenir.  Elle  vouloit 
que  les  Efpagnols  ménageaffent  le 
roi  de  Sardaigne  ;  elle  ménageoit,  de 
fon  côté ,  les  Hollandois.  Ses  démar- 
ches modérées  entretenoient  la  con- 
fiance des  ennemis,  &  fortifioient 
leurs  prétentions.  Le  feul  parti  à  pren- 
dre, étoit  de  poufTer  la  f^uerrc  avec 
vigueur,  afin  défaire  défireraux  au- 
tres cette  paix  ,  dont  on  fentoit  Is 
befoin.  On  prit  donc  des  mefures  plus 
efficaces. 

Tournai,  principale  ville  de  la  bar-   .sié»* 
ricre  hollandoife,  efi:  aiiîégé.  Les  en-  '"^"'aai. 
nemis  fe  déterminent  à  une  bataille. 
Leur  armée ,  de  cinquante-cinq  mille 
hommes  au  moins,  compofée  d'An- 
glois,  de  Hannovériens ,  de  Hollan* 

Oij 
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dois  ,  prefque  fans  Autrichiens ,  s'ap- 
proche de  Tournai.   Noailles  avoit 
procuré,  en  bon  citoyen,  le  com- 
te maréchal  mandement  au    maréchal  de  §axe  , 

de  iaxe,  dont  la  dernière  campagne  étoit  un 
chef-d'œuvre  de  la  fcience  militaire. 
Celui-ci ,  épuifé  par  une  hydropifie, 
s'étoit  mis  en  marche ,  difant  :  Il  ne 
sa^itpas  ds  vivre,  mais  de  partir.  Le 
roi  fe  rend  à  l'armée ,  avec  le  dauphin. 
La  veille  de  l'adion ,  il  obferva  que , 
depuis  la  bataille  de  Poitiers  ,  aucun 
roi  de  France  n'avoit  remporté  de 
viâtoire  fignalée  contre  les  Anglois, 
&  ajouta  qu'il  efpéroit  être  le  premier. 
Son  efpérance  ne  fut  pas  vaine. 
Bataille   de      Cette  fameufe  bataille  de  Fontenoi 

Foncenoi.  ^^  donna  le  II  mai  1745".  L'auteur 
duSiècle  de  Louis  XIV  en  a  écrit  les 
détails,  fi  dignes  de  fa  plume,  fi  inté- 
reiïans  pour  la  nation.  J'indique  feu- 
lement ce  qu'il  y  a  d'eflentiel.  Les 
Hollandois,  après  avoir  attaqué  deux 
fois  le  pofle  d'Antoin,  n'agirent  plus. 
Mais  l'intrépidité  des  Anglois  &  des 
Hannovériens  renouvela  prefque  les 
anciens  défaftres  de  la  France.  Le  duc 
de  Cumberland ,  fi!s  de  Georges  II, 
<^ui  les  çommandoit,  s'avança  dans 
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un  terrain  étroit ,  efTuyant  un  feu 
horrible  ,  Tes  troupes  ferrées  en  co- 
lonne inébranlable.  Cette  colonne  Colonne  an- 
perça  peu-à-peu  au  travers  d'obfta-  s'^'^'^* 
clés-  fans  nombre.  Elle  accabloit  de 
fon  poids  les  corps  oppofés.  Les 
François,  n'attaquant  point  de  con- 
cert, étoient  repoufies  par-tout.  On 
crut  la  bataille  perdue.  Plufieurs  fois 
le  général  envoya  fupplier  le  roi  de 
mettre  fa  perfonne  en  fureté.  Louis 
ne  voulut  pas  quitter  fon  pofte.  On  ce  qnî  aéd- 
imagina  enfin  de  pointer  quatre  piè-  '^^  '^  '■■''-^°** 
ces  de  canon  contre  la  colonne  an- 
gloife ,  &  de  faire  tomber  fur  elle  la 
maifon  du  roi  &:  d'autres  troupes , 
tandis  qu'elle  feroit  entamée  par  le 
canon.  Ce  moyen  décida  de  la  vic- 
toire. Les  ennemis  fe  retirèrent  en 
bon  ordre ,  avec  perte  de  neuf  mille 
hommes.  î^ouivoye^àquoi  tiennent  les 
batailles ,  dit  au  roi  le  maréchal  de 
Saxe.  Mille  exemples  prouvent,  en 
effet,  qu'elles  tiennent  à  des  hafards 
ou  à  des  inftans. 

Le  roi  de  Pruffe  en  gagna  une  peu    Bataille  de 
de  iours  après  en  Siléfie,  &  écrivit  à  ^^^^'^^^  s>&-' 

,  ^  fiiice    par     le 

Louis  XV:  J'ai  acquitté  à  Friedberg  roi  de  Pruile, 
la  kun  de  change  que  vous  ave^  tiréç 

Oiij 
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fur  moi  à  FonienoL  Frédéric  ,  au  mi- 
lieu des  armes,  cuitivoit  encore  cette 
fleur  d'efprit  que  le  goût  de  la  litté- 
rature trançoife  lui  a  voit  donnée, 
loiris  offre      Telle  étoit  la  modération  de  Louis, 
en   yx.a.   la  que  le  jouî  même  de  fa  vidoire  il  fit 
^**^'  écrire  à  fon  minifire  en  Hollande , 

qu'il  étoit  prct  à  facrifier  fcs  conquê- 
tes pour  la  pacification  de  l'Europe. 
Mais  ni  l'Angleterre  ni  la  cour  de 
Vienne  n'avoient  alors  des  fentimens 
pacifiques.   On    cueillit   rapidement 
Conquête  de  tous  Ics  firuîts  de  la  vidoire.  Tournai 
la  Fiaudie.     [q  rendit.  Gand ,  où  l'ennemi  avoit  fes 
magafins,  reçut  les  François  ,  après 
le  combat  de  la  Mede ,  célèbre  par 
des  allions  étonnantes  de  quelques 
officiers.  Oudenarde,  Bruges,  Den- 
dermonde ,  firent  peu  de  réfiftance. 
Enfin   Oftende  ,  qui  avoit  foutenu 
centre  Spinola  plus  de  trois  ans  de 
fiége ,  fut  forcée  en  quinze   jours. 
Nie.wport  &  Ath  fubirent  la  loi  après 
le  départ  de  Louis  XV.  Tout  le  com- 
té de  Flandre  étoit  conquis. 
©on  Phil'p-      En  Italie ,  les  fuccès  de  la  campa- 
J^.^^"'^*"^  e;ne.  de  1745"  ne  furent  pas   moins 
rapides.  Gènes  ayant  fait  un  traité 
■»vec  l'Efpagne  ,  les  troupes  avoient- 
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le  pafTage  libre.  L'armée  efpagnole , 
avec  celle  de  France  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Maillebois,  &  avec 
celle  de  Gènes,  montoit  à  environ 
quatre-vingt  mille  hommes.  Le  com- 
te de  Gages  ,  après  avoir  pourfuivi 
les  Autrichiens,  de  l'état  eccléfiafti- 
que  jufques  à  Modène  ,  vint  joindre 
cette  grande  armée.  On  attaqua  le 
roi  de  Sardaigne ,  retranché  entre 
Valence  &  Alexandrie  :  on  le  força 
de  reculer  vers  Cafal  ;  &  don  Phi- 
lippe fut  bientôt  maître  de  Milan , 
Parme,  Plaifance,  du  Montferrat,  du 
Tortonois ,  &c^  Dans  le  même  tems, 
le  prince  Edouard,  qui  avoit  débar- 
qué en  EcofTe  avec  fept  officiers  ,  fe 
faifoit  proclamer  régent  à  Edinbourg.. 
(  Je  parlerai  ailleurs  de  cette  expédi- 
tion. )  On  triomphoit.  On  fera  bientôt 
confterné. 
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CHAPITRE  VI. 

Seconde  paix  du  roi  de  Prujfe  avec  Ici 

reine  de   Hongrie.  —   EleBion   de 

François  I  ^  empereur.  —  Les  Fran- 

fois  &"  Us  Efpagmls  chajfés  d'Italie 

•  en  1746.  -, 

François  de  \i.  u  o  I  Q  u  E  le  roi  de  PrufTe  fût 
Lorraine, em- ^lQj.3  yidorieux ,  quoiquc  le  Drince 
de  Conti  commandât  une  armée  tran- 
çoife  du  côté  de  Francfort  j  la  reine 
de  Hongrie  parvint  au  but  où  elle 
avoit  toujours  afpiré»  François  de 
Lorraine,  fon  mari ,  fut  élu  empereur 
enfeptembre  1745*.  Les  troupes  au- 
trichiennes, qui  couvroient  Franc- 
fort ,  facilitèrent  l'éledion.  Le  roi 
de  PrufTe  &  l'élefteur  Palatin  ,  dont 
les  ambalTadeurs  s'étoient  retirés  de 
la  diète  électorale  ,  prpteftèrent  de 
nullité;  mais  réleâion,  d'ailleurs  con- 
forme aux  lois  de  l'empire ,  n'en  eut 
pas  moins  fon  effet. 
le  roî  de      Djjà  le  roi  dePruffe,  le  plus  ha- 

llxU  Saie!  bile  des  princes  à  failir  le  moment 
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favorable  pour  l'intérêt  de  fa  cou- 
ronne, vouloit  fe  ménager  une  paix 
avantageufe.  Il  demandoit  la  média- 
tion de  la  Ruffie  ;  il  fut  prendre  une 
voie  plus  courte:  ce  fut  d'envahir  la 
Saxe.  Après  une  bataille  gagnée  fur 
les  Autrichiens  &  les  Saxons  ,  aux 
portes  de  Drefde;  il  entre  dans  cette 
ville  le  18  décembre.  Le  25* ,  il  y  n  fait  une 
fîgne  un  traité  avec  l'impératrice-  [f  °^^^  ^*^" 
reine  &  l'éleâieur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne.  On  lui  cède  encore  la  Si- 
lène :  tout  ce  qu'il  accorde  eft  de 
reconnoître  l'empereur  François  I. 
Avec  les  talens  de  général ,  de  mi-  Combien  îi 
niftre,  de  négociateur,  conduifant  J;^';;|^'^ç^^^^°'' 
{gs  armées  ,  gouvernant  fes  finances, 
faifant  (es  traités  lui-mcme  ,  fâchant 
prévoir  l'avenir  &  profiter  du  pré- 
fent ,  fâchant  attendre  ou  fe  hâter  à 
propos ,  mefurant  toujours  (es  ?entre- 
prifes  à  fes  forces,  joignant  une  pro- 
fonde po'itique  au  plus  grand  cou- 
rage ,  Frédéric  III  avait  trop  d'in- 
fluence dans  les  affiiires  de  l'Europe , 
pour  que  la  perte  d'un  tel  allié  n'eût 
pas  des  fuites  malheureufes.  Tandis 
qu'il  fe  livroit  à  Berlin  aux  foins  & 
aux  études  pacifiques,  délaflemens 
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de  fes  travaux  militaires,  tout  chati- 
g'ea  de  face  en  Italie. 
^^^JT;  Marie-Thérèfe  y  envoya  de  nou- 

D:fiflr£s  envelles  troiipes ,  dès  qu'elle  celTa  de 
**"'  craindre  !e  roi  de  PrulTe.  Pour  com- 

plaire à  la  reine  d'Efpagne  ,  Elifa- 
beth  Farnèfe,  on  s'obftina  imprudem- 
ment; à  reirer  dans  le  Milanès  ,  pour 
prendre  le  château  de  Milan.  Le  ma- 
réch.il  de  Muiîlebois  avoit  prédit  que 
cette  réfolution  feroit  fatale,  quoi- 
qu'il le  fût  prêté  aux  vues  de  la  cour 
de  Midrid.  Sa  prédiélion  ne  fe  vé- 
rifia que  trop.  D'un  côté,  le  roi  de 
Sardaigne  (urprend  Afli ,  &  fait  prî- 
lonniers  fept  mille  François.  De  l'au- 
tre ,  le  comte  de  P>ro\vn ,  général  au- 
trichien, enlève  Guaftalla  &  Parme. 
Bataille  de  La  bataille  de  Plaifance,  gagnée  par 
le  prince  de  Lichdeinftein ,  met  le 
comble  à  ces  malheurs  :  les  François 
&  les  Efpagnols  y  perdent  plus  de 
huit  mille  hommes ,  tués  ou  blelTés  , 
&  quatre  mille  prifonniers.  Alors  , 
nulle  refTource  que  dans  une  prompte 
Retraite  &  retraite.  On  en  fît  les  difpofitions, 
fca'-aii.e.         ^g  manière  que  la  retraite  fut  une  fé- 
conde bataille.  Le  roi  de  Sardaigne 
&  les  Autrichiens  attaquèrent  vive- 
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ment ,  près  du  Tidon ,  Tarméc  ^qs 
trois  couronnes,  (car  il  y  avoit  aulli 
des  troupes  napolitaines,)  fans  pou- 
voir la  rompre.  C'étoit  du  moins  fe 
retirer  avec  gloire.  Plaifance  ouvrit 
(qs  portes  le  lendemain. 

Il  ne  reftoit  qu'environ  feize  mille  cènes  roa- 
hommes ,  d'une  Aqs  plus  grandes  ar-  ï^j'^f^iç^s,'^"" 
mées  qu'ait  vue  l'Italie.  On  arrive  à 
Gènes:  on  l'abandonne,  pour  aller 
défendre  la  Provence  &  la  Savoie. 
Gènes,  confternée  à  l'approche  des 
Autrichiens,  envoie  quatre  fénateurs 
recevoir  leurs  ordres.  Elle  fe  foumet 
aux  conditions  les  plus  dures. 

Bientôt  les  ennemis  marchent  en   Ir.vafîort  e» 
Provence.  Ils  pafTent  le  Var.  Le  ma-  P^'^^^"^-. 
réchal  de  Maillebois  pouvoit  d'autant 
moins  les  arrêter,  que  les  Efpagnols 
s'étoient  féparés  de  lui ,  voulant  gar- 
der la  Savoie,  qu'ils  tenoient  encore, 
La  méfintelligence   entre   \ts  deux 
nations ,  fource  de  fautes  &  de  re- 
vers, augm.entoit  de  jour  en  jour.  Une 
partie  de  la  Provence  fut  en  proie 
a  l'ennemi.  Mais  le  maréchal  de  Belle- 
Ifle  vint  à  bout   de  fufpendre  leurs 
progrès,  jufqu'à  ce  qu'ayant  une  ar- 
mée coniidérabîe  ,  au   commence- 
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ment  de  1747,  i!  les  obligea  de  fe 
^  retirer.  La  difette  de  vivres,  caufée 

par  la  révolution  récente  de  Gènes  , 
de  voit  nécefîairement  fliirc  avorter 
leur  entreprife. 
Lts  Génois      Les  Autrichiens  avoient  taxé  Gè- 
caaïèntVen-  "^^  ^  viogt-quatre   millions.  Ils  en 
aemù  avoient  touché  feize.  La  banque  étoit 

épulfée  ;  on  demandoit  grâce.  Loin 
de  s'adoucir ,  ils  exigèrent  encore 
qu'on  fournît  à  l'entretien  de  neuf 
régimens,  qu'ils  avoient  dans  les  fau- 
bourgs &  dans  les  villages.  A  des 
ordres  fi  durs,  ils  ajoutoient  de  cruel- 
les vexations.  Ils  traitoient  le  peuple 
en  efclave:  ils  lui  donnèrent  le  cou- 
rage du  défefpoir.  Pendant  qu'on  le 
faifoit  travailler  à  tirer  de  l'arfenal  des 
pièces  de  canon  ,  un  Génois  ayant 
été  frappé  rudement  par  un  officier , 
le  peuple  entra  en  fureur,  s'alfembla, 
s'arma ,  &  en  peu  de  jours  fe  rendit 
redoutable  à  (es  opprefTeurs  qui  le 
méprifoient.  Le  marquis  de  Botta, 
Milanois  ,  général  des  Autrichiens, 
négocioit  avec  le  fénat ,  au  lieu  d'é- 
touffer la  révolte  par  les  armes.  Le 
fénat  feignoit  de  condamner  le  peu- 
ple ,  mais  n'avoit  garde  d'armer  les 
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troupes  contre  lui,  comme  on  le  de- 
mandoit.  Enfin  le  (j  décembre  1746, 
un  prince  Doria  s'étant  mis  à  la  tcte 
de  cette  multitude  encouragée  ,  fon- 
dit fur  les  Autrichiens,  6c  les  obligea 
de  prendre  la  fuite. 

Il  n'eftpas  étonnant  que  le  miniftre  _  Conduite 

df        'If  ^  1  j     TT"         étonnante  de 

e  la  république,  a  la  cour  de  Vien-  ^    ^^^^j.   ^^ 

ne,  ait  défavoué  cette  entreprife  au  vieAne. 
nom  du  fénat.  Il  l'eft  que  la  cour  de 
Vienne  ait  exigé,  en  pareilles  circonf- 
tances ,  que  Ton  payât  incelfamment , 
outre  les  huit  millions  qu'on  devoit 
encore ,  trente  millions  pour  les  dom- 
mages. Elle  fe  croyoit  fure  de  la  ven- 
geance, mais  elle  ranimoit  le  défef- 
poir.  La  France  envoya  du  fecours 
aux  Génois,  TEfpagne  de  même.  Le 
duc  de  Boufflers ,  &  enfuite  le  maré- 
chal de  Richelieu,  fauvèrent cette  ré- 
publique expofée  aune  ruine  totale, 

Philippe  V  étoit   mort  ,    âgé  de  Ce  qu'aveu 
foixante-trois  ans  ;  prince  digne  par  ^"^'^"'j     J'-» 

'r&r         mon  de  Phu- 

les  vertus  de  I  amour  de  les  lujets.  lippe  V. 
L'Efpagne  a  commencé,  fous  lui,  à 
renaître  :  el'e  n'a  ceffé  d'acquérir  des 
forces  fous  fes  enfans  ;  mais  les  maux 
invétérés  d'un  état  ne  fe  guériHent 
qu'avec  lenteur.  Ferdinand  VI ,  in- 
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fant  du  premier  lit  ,  monta  fur  le 
trône.  On  reçut  à  l'armée  d'Italie 
cette  nouvelle,  après  la  malheureufe 
bataille  de  Plaifance.  Ce  fut  une  des 
principales  raifons  qui  déterminèrent 
à  la  retraite  ;  car  le  péril  étoit  pref- 
fant ,  &  l'on  ignoroit  quels  fecours 
don  Philippe  devoit  attendre  du  nou- 
veau roi ,  ion  frère. 
Les  malheurs  Remontcz  à  la  première  fource  des 
vcnoient  du  maliicurs  :  c'ert  le  traité  imprévu  du 
toi  de  Pruffe.  ^.^j  ^^  p.^^^g  ^^.^c  Marie-Thérèfe.  Les 
efforts  qu'il  auroiî  fallu  faire  contre 
lui ,  les  Impériaux  les  firent  en-Italie. 
L'intérêt  forme  en  général  les  allian- 
ces ;  llntérét  les  ditfout.  La  politique 
doit  calculer  à  quel  point  on  peut  err 
efpérerles  avantages,  &  à  quel  point 
on  eft  menacé  de  les  perdre. 


4- 


XIV.    ÉPOQUE,        327 

CHAPITRE  VII. 

Campagnes  de  Louis  Xy  en  1746  &* 
174.7.- —  Le  ftathowiérat  héréditai' 
re  rétahli  en  Hollande,  —  Journée 
de  CAjJiette,  -*-  Expéduïon  du  prin- 
ce  Edouard. 

1  A  N  D  I  s  qu^on  effuyoît  en  Italie  Succès  kh- 
des  revers  irréparables  ,  la  France  "^^    "^^j,'! 
triomphoit  dans  les  Pays-bas  de  la  les  Pay -basl 
manière  la  plus  gferieufe.  Bruxelles, 
prife  au  cœur  de  l'hiver  par  le  maré- 
chal de  Saxe  ;  enfuite  Anvers ,  par  le 
roi  en  perfonne  ;  Mons,  par  le  prince 
de  Conti  ;  Namur  ,  par  le  prince- 
comte  de  Clermont ,  &c  ;  d'autres 
places  emportées  rapidement.;  la  ba-    EauiHe  tie 
taille  de  Raucoux,  près  de  Liège,  ga-  ï^^^co"»* 
gnée  fur  les  ennemis ,  fignalèrent  la 
campagne  de  1746.  Les  Autrichiens 
vainquoient  ailleurs.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois ,  chargés  de  la  dé- 
fenfe  de  ces  provinces  ,  ne  purent 
arrêter  le  torrent.  Ils  n'avoient  point 
de  Marlborough  5  contre  un  des  meil' 
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leurs  généraux  qu'ait  eu  la  France» 
lues  garnirons  furent  prifonnlères  de 
guerre. 
Louis    XV      Louis  XV"  victorieux   ne    ceffoit 
UHoL^'i!''  d'offrir  la  paix,  &de  ménager  la  Hol- 
lande qu'il  efpéroit  amener  ainfi  à 
fon  but  de  pacification.  Mais  l'unique 
moyen  de  décider  les  Ho  landois  , 
c'étoit  de  les  faire  trembler  pour  leur 
pays.  Des  conférences  tenues  à  Bréda 
ne  produHirent  aucun  effet.  L'Angle- 
terre &  l'Autriche,  foit  paranimoiité, 
foit  par  ambition,  vouloient  prolon- 
ger la  guerre.  La  Hollande,  quoique 
fort  déchue  depuis  que  d'autres  peu- 
ples  faifoient    le    commerce    eux- 
mêmes,  s'opiniâtroit  par  une  fuite  des 
préjugés  que  Louis  XIV  avoir  occa- 
lîonnés  contre  la  France.  On  pénétra 
enfin  fur  (es  terres  en  1747.    Elle 
gardolt   une    neutralité    apparente  ; 
malgré  les  fecours  de. toute  efpèce 
qu'elle  fournilToit  aux  ennemi<;.  Le  roi 
déclara  que  fon  defTein  n'étoit  pas  de 
rompre  avec  elle;  qu'il  ne  retiendroit 
fes  places  que  comme  un  dépôt  ;  qu'il 
les  reftitueroit  dès  que  les  Provinces- 
unies  ne  mettroient  plus  obftacîe  à  la 
paix  par  une  conduite  fi  partiale. 
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Il  leur  en  coûta  une  partie  de  leur      1747- 

ÎM  ^  .      ^  '.    ,  On  rétablit 

iberte  ,  pour  avoir  luivi  un  niau- j^  ^^^j^^^j^i^. 

vais  fyftemc  ,  qui  devint  flivorable  lat. 
aux  intentions  pacifiques  du  roi. 
Le  peuple  ,  les  villes  demandèrent 
un  ftalhouder ,  quand  on  vit  l'état 
en  péril.  On  tut  contraint  de  réta- 
blir cette  dignité ,  abolie  depuis  la 
mort  de  Guillaume  IIÎ.  Non -feu- 
lement on  créa  llathoucer  Henri- 
Frifon ,  prince  d'Orange,  de  la  bran- 
che de  Naluiu-Dietz  ;  mais  on  ren-  O"  j^."^^"^ 
dit  le  ftuthoudérat  héréditaire ,  en  même""^Vur 
faveur  même  des  princeiïes  de  fa  les  temmes, 
maifon ,  au  défaut  de  mules.  î!  faut 
qu'elles  aient  époufé  ,  du  confente- 
ment  CiKis  états ,  un  prince  oe  la  reli- 
gion proteftante  ,  qui  ne  foit  ni  roi 
ni  ékétcur.  La  princeffe  héritière 
portera  le  titre  de  gouvernante  :  eri 
cas  de  guerre  ,  elle  propofera  un 
général  agréable  à  la  république. 
Dans  les  tems  de  minorité ,  la  prin- 
ceffe mère  exercera  le  même  pou? 
voir,  fous  le  même  titre,  à  condition 
qu'elle  ne  fe  remariera  point.  Par 
cette  loi,  la  Hollande  efl:  devenue  une 
efpèce  de  monarchie,  où  le  prince, 
à  certains  égards,  jouit  d'une  plus 
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grande  autorité  ^u'un  roi  d'Angle- 
terre. 
inveA've        Si    la    DalTion    Si    les    préjugés 

d'un  Holiaiv  •       .  •  IV     n 

dois    contre  ^voient   cu  moms    d  influence  ,   un 
Louis.  député  des  étais-généraux:  n'auroit 

pas  (ans  doute  ofé  dire  dans  Ton  dif- 
cours ,  le  jour  de  l'infliaîlation  du  fta- 
thouder,  que  U  ri'publicjue  avoit  hifnn 
d^un  chefj  contre  un  voijïn  ambitieux 
Cr  perfih  j  qui  fe  jouoit  de  la  foi  des 
traités.  Parler  ainfi  de  Louis  XV  , 
c'étoit  joindre  l'outrage  à  l'injuftice  î 
c'étoit    provoquer    une    vengeance 
d'éclat ,  qu'heureufement  Ton  cœur 
dédaignoit. 
L'Angleterre      L'Angleterre,  plus  animée  que  la 
feudoe    iine  Hollande,  irritée  furtout  par  Tinva- 
fion  du  prince  Edouard,  ménageoit 
un  traité  avec  la  czarine  Elifa.beth.  Il 
fut  conclu  au  mois  de  juin.  Pour  cent 
mille  livres  fterling  feulement,  fomme 
beaucoup  moindre  que  celle  qu'em- 
portoient  annuellement  les   troupes 
de  Hannover,  la  Ruflie  devoit  en- 
voyer une  armée   jufques  dans  les 
Pays-bas.  De  quels  efforts  cet  empire 
étoit  devenu  capable  en  peu  de  tems  ! 
Mais  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui , 
des  flottes  ruffes  vidorieufes  dans  la 
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Méditerranée ,  femble  eftacer  toutes 
les  autres  merveilles. 

Avant  que  ces  nouveaux  enne-  Bataille  de 
mis  puifîent  arriver  de  fi  loin,  le^a^ftid. 
maréchal  de  Saxe  pouvoit  exécuter 
de  grands  projets.  Il  vouloit  pren- 
dre Maeftricht,  pour  s'ouvrir  la  rou- 
te de  Nimègue.  Cette  entreprife 
exigeoit  une  bataille:  il  attaqua  donc 
les  a'iiés  à  Lawfeld.  Le  roi  comman- 
doit  l'armée  ,  &  le  duc  de  Cumber- 
land  celle  des  ennemis.  Ceux-ci  fu- 
rent vaincus  ,  &  fe  retirèrent  fous 
Maeftricht.  Cependant  la  perte  fut 
à-peu  près  égale,  d'environ  cinq  mille 
hommes  de  chaque  côté.  Le  général 
Ligonier ,  françois ,  au  fervice  d'An- 
gleterre ,  ayant  été  amené  prifonnier 
à  Louis  XV:  Ne  vaudroit  il  pas  mieux j  Paroles  dî- 
lui  dit  ce  monarque,  fonger  férieufe-  gnesd'umoj. 
trient  à  la  paix ,  que  de  faire  périr  tant 
de  braves  gens?  En  effet,  fi  le  fang 
humain  étoit  compté  pour  quelque 
chofe  ,  dans  les  querelles  des  fouve- 
rains  &  <i.QS  nations  ,  qui  pourroit 
ne  pas  frémir  d'une  guerre  prolongée 
par  de  vains  motifs  ?  Du  moins  l'hu- 
manité fe  retrouve  ici  dans  un  roi 
vainqueur. 
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Siège  de  Brrg-      Comme  la  viâoire  n'a  voit  pas  été 
^    ^^'^'     auffi  co.TipIette   qu'il  l'auroit  fallu , 
pour  l'entreprife   projetée  ,   on    en 
forma  une  autre  de  la  plus  grande 
importance.   On   affiégea  Berg-op- 
Z  ;om.   Cette  place  ,   extrêmement 
forte  5  environnée  de  marais  ,  com- 
muniquant par  un  canal  avec  l'Ef- 
caut  à  Ton  embouchure,  étoit  répu- 
tée imprenable.  Le  comte  deLo\ien- 
dalh  ,   danois  ,    la    prit    cependant 
d'alîaut,  après  trois  femaines  de  tran- 
chée ouverte.  La  valeur  françoife  fit 
en   quelque  forte   l'impoiTible.   On 
trouva  dans  le  port  dix-fept  grandes 
barques   chargées   de   munitions   & 
de  rafraichiflemens.  Lqs  Hollandois 
avoient  mis  en  gros  caradères ,  fur 
les  ballots  :  A  l^ini'incible  ^arnifon  de 
Ber^'Op-Zoom.  Ils  tremblèrent  alors. 
Mais  on  avoit  encore   befoin   d'une 
campagne  pour  finir  les  maux  de  la 
guerre. 
Journée  de      Beux  mois  avant  la  prife  de  cette 
place,  la  journée  fanglante  de  l'Af- 
fiette  mit  le  comble  aux  défaftres  ar- 
rivés en  Italie.  Il  s'agiffoit  d'y  ren- 
trer par  Exilles  ,  &  de  mettre  Gènes 
en  fureté.  Le  conate  de  Belle-Ifle  ^ 
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frère  du  maréchal ,  entreprit  une  ex- 
pédition fi  hafardeufe.  Les  troupes  du 
roi  de  Sardaigne  étoient  retranchées 
dans  le  col  de  l'Aiîiette.  On  attaqua 
leurs  retranchemens,  hauts  de  dix  huit 
pieds  ,  garnis  de  paliffadcs  &  de  ca- 
nons. Les  Piémontois  n'eurent  qu'à 
tuer  pendant  deux  heures.  On. perdit 
environ  quatre  mille  hommes,  parmi 
lefquels  une  foule  d'officiers,  dont  la 
bravoure  ne  pouvoit  être  aflez  re- 
grettée. 

La  mort  du  marquis  de  Brien- Traujdec 
ne,  colonel,  eft  mémorable.  Ayant  "^^s^- 
perdu  un  bras  :  J'en  ai  un  autre  ^ 
dit-il ,  pour  le  p:rvice  du  roi  ;  &  il 
alla  recevoir  le  coup  mortel.  Belle- 
Ifle,  blelTé  aux  deux  mains ,  s'eflfor- 
çant  encore  d'arracher  les  palifTa- 
des ,  fut  tué  ,  comme  il  le  vouloit. 
Sa  maxime  étoit  qu'un  général  ne 
doit  point  furvivre  à  fa  défaite.  La 
nation  lui  reproche  d'avoir  eu  la  té- 
mérité d'un  foldat ,  au  lieu  de  la  pru- 
dence d'un  général.  Nous  pouvons 
juger  de  l'entrcprife  par  la  perte  des 
ennemis  ,  qui  ne  fut  pas  de  cent 
Kommes,  malgré  la  valeur  des  alTaiU 
lans. 
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Expéaicion      II  eft  tems  de  raconter  l'expédl- 
du      pnncej.jQp  ^^^  pnnce  Edouard,  plus  hardie 

Edouard     en  -  r  .       ,  '  i 

Ecoffe.  en  un  lens  ,  mais  dont  les  premiers 
fuccès  furent  autTi  prodigieux  que  la 
cataftrophe  en  devint  funefte.  Ce 
petit-fil.  de  Jacques  II  forma  le  def- 
fein  de  détrôner  le  roi  Georges  II. 
Il  s'embarqua  en  1747  fur  une  fré- 
gate de  négociant ,  avec  fept  offi- 
ciers,  douze  cents  fufils  &  une  Tom- 
me médiocre.  Quelques  chefs  de  clans 
(  c'eft-à-dire ,  de  tribus  ) ,  parmi  les 
montagnards  d'EcoiTe  ,  le  reçurent 
&  fe  déclarèrent  pour  lui.  Bientôt  il 
eut  à  Tes  ordres  quinze  cents  hom  • 
mes,  auxquels  il  difl:rlbua  des  armes. 
Son  courage.  Tes  exemples  ,  les  tra- 
vaux qu'il  foutenoit  à  leur  tête,  la  vie 
dure  qu'il  menoit  comme  eux ,  les 
.tranfportoicnt  d'enthouiîafme.  Le  roi 
d'Angleterre  étoit  abfent  du  royau- 
m.e  ;  prefque  toutes  les  troupes  fer- 
11  efl  pi"^- voient  ailleurs.  Edouard  s'empara  de 
.  àEiinb&'Perth,  marcha  rapidement  à  Edin- 
bourg ,  y  fut  proclamé  régent  pour 
Jacques  III ,  Ton  pcre.  On  avoit  pro- 
mis trente  mille  livres  fterling  à  qui- 
conque le  livreroit.  Il  défendit  au 
contraire ,  dans  fcs  manifeftes ,  d'at- 
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tenter  à  la  perfonne  de  Georges  II. 
Ce  contrafcc  pouvoit  lui  gagner  les 
cœurs. 

Un  général  anglois  s'avance  avec  u  gpgne  une 
plus  de  quatre    mille  hommes.   Le  bataille 
prince  vole  pour  le  combattre.   Ses 
montagnards,  en  plus  petit  nombre,' 
fans  difcipline,  fe  précipitant  le  fabre 
il  la  main  après  avoir  tiré  leurs  coups 
de  fufil  ,  remportent    une    vidoire 
complette.  Le  roi  s'étoit  hâté  de  re- 
venir en  Angleterre  :  il  rappeloit  Tes 
troupes  du  continent  ;  il   craignoit 
une  révolution.  Mais  les  fecour.N  que 
le  prince  Edouard  reçut  de  îa  Fran- 
ce ne  (uffifoient  point.  L'argent  lui 
manquoit.  Il  perdit  Edinbourg,  dont 
il  n'avoit  pu  forcer  le  château  faute 
de  canon. 

Deux  fois  vainqueur  au  mois  de  n  eft  vaincu 
janvier  1746,  il  eft  cependant  con- ^^"^  reflbur- 
traint  de  fe  retirer  à  InvernelT.  Le 
duc  de  Cumberland  le  pourfuit.  On 
livre  bataille  à  Culloden ,  le  27  avril, 
Edouard  efi:  vaincu  ,  Ton  armée  mife    Sa  fuite, 
en  déroute.  Réduit  à  fe  cacher  dans 
des  marais ,  des  cavernes ,  des  îles 
défertes,  il  efluie  tous  les  dangers  & 
toutes  les  horreurs  imaginables  ;  juf-' 
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qua  ce  qu'enfin  il  arrive  furune  côte 
où  deux  petites  frégates  iiançoifes 
Tattendoient.  Il  s'einbctrque  à  la  fin 
de  feptembre  ,  &  échappe  à  fes  enne- 
Exécuaons.  ^^^'  Quelques  pairs  d'Ecoffe  ,  &  un 
grand  nombre  d  autres  perfonnes  ,  fii- 
rent  exécutées.  Le  lord  Lovât,  vieil- 
lard de  quatre-vingts  ans  ,  prononça 
fur  l'échataud  ce  vers  d'Horac-e  : 
Dulce  &  décorum  eji  pro  patriâ  mori'^. 
Un  jeune  étudiant  demanda  en  vain , 
après  les  plus  vives  inftances  ,  de 
mourir  à  fa  place. 

Te!  fut  le  dénouement  d'une  entre- 
prifc  qui  auroit  pu  changer  la  face  de 
l'Angleterre,  fi  la  France  &  l'Efpagne 
s'étoient  trouvées  en  état  de  la  fou- 
tenir  avec  de  grandes  forces  navales. 
La  diverfion  ne  fut  pas  fans  quelque 
utilité  pour  ces  couronnes  ;  mais  elle 
envenima  la  haine  des  Anglois  ,  & 
leur  acharnement  à  la  guerre. 

*  Il  efl  diux  ,  il  ell  beau  de  mourir  pour 
la  patrie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Expéiitîons  maritimes.  -^  Anfon,  La 
Bourdonnaie,  Du  Pleix, 

A  L  u  s  le  commerce  &  les  établilTe-  L«  co\ouU< 
mens  des  Européens  .  foit  en  Améri-  européennes  -, 
que  ,'  loit  aux  inaes  orientales ,  meri-  lency. 
tent   dadmiration  par  les  prodiges 
d'induftrie  qu'ils  offrent  à  nos  regards  ; 
plus  ils  attirent  de  calamités  aux  na- 
tions commerçantes,  lorfque  la  guer- 
re brife  les  liens  d'humanité,  que  le 
commerce  doit  former  entre  les  hom- 
mes. Alors  on  ne  penfe  qu'à  fe  dé- 
truire, qu'à  fe  ruiner  mutuellement  & 
fur  la  terre  &  fur  les  flots  :  cette  in- 
duftrie  (i  merveilleufe  devient  un  inlr 
trument  d'alarmes  ,  de  rapines  &  de 
fureur  ;  les  plus  foibles  en  font  acca- 
blés ,  les  plus  forts  en  fouffrent  beau- 
coup eux-mêmes. 

En  pareilles  circonftances ,  rien  ne    Supérionté 
peut  fuppléer  à  la  marine.  Les  An-  '^"   Angion 

^,    .        '\  j  .par  leui"  aat 

glois  avoient  donc  un  avantage  m-  tine. 
lîni  ;  puifque  leur  marine  montait  à 
Tome  V.  P 
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deux  cent  foixante  -  trois  vaifleaux 
de  guerre,  en  comptant  les  frégates, 
les  galiotes  à  bombes  &  les  brûlots. 
Si  le  nombre  des  foldats  répon- 
doit  à  celui  des  bâtimens ,  s'il  étoit 
pollible  d'armer  tant  de  vaiiTeaux 
tout  à  la  fois  ,  une  telle  puifTance 
n'écraferoit-elle  pas  les  autres  ?  La 
France  n'avoit  qu'environ  trente-cinq 
vaifleaux  de  Roi  :  cependant  elle 
avoit  des  colonies  à  défendre  ,  &  un 
commerce  maritime  à  protéger  ,  par 
conféquent  beaucoup  à  craindre. 
Voyage  II  nous  fuffira  d'indiquer  les  en- 

treprifes  les  plus  remarquables  ,  en 
obfervant  que  la  foif  de  l'or ,  qui  en 
eft  le  principe  ,  doit  ternir  aux  yeux 
des  fages  ce  qu'elles  ont  d'éclatant. 
Le  Commodore  ou  chef  d'efcadre 
Anfon ,  après  avoir  réduit  en  cen- 
dres la  ville  de  Paita  fur  les  côtes 
du  Pérou  ,  (  1741  )  fe  propofe  d'en- 
lever le  galion  qu'on  envoie  tous  les 
ans  du  Mexique  à  l'île  de  Manille 
aux  Philippines.  Il  le  devance  par 
la  mer  Pacifique,  n'ayant  plus  qu'un 
feul  vaifTeau  ;  il  va  fe  radouber  à  la 
Prlfe  du  ga-  Chine  ;  il  découvre  le  galion ,  l'atta- 

ioaefpagnol.  ^^^  ^  j^  ^^^^^  .  ^  ^^^^  j  ^  ^^^^  ^^^^^ 
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riche  proie  il  retourne  en  Angle- 
terre par  le  cap  de  Bonne-Efpérance. 
Il  arrive  en  triomphe  dans  la  capf- 
tale  ,  chargé  de  tréfors  ,  qu'on  fait 
•monter  à  dix  millions  de  notre  mon- 
noie.  (  1 74-4..  )  Son  voyage  autour  du 
globe  avoit  duré  trois  ans  &  demi. 
Nous  en  avons  une  relation  curieu- 
fe  ,  où  les  Chinois  font  fort  mal- 
traités. 

Le  croiroit-on  ?  un  fimple  cor-  PnYe  faîte 
faire  ,  le  capitaine  Talbot ,  fit  lui  f^  j',J*^'^^*"* 
feul  une  prife  eftimée  vingt-fix  mil- 
lions :  c'étoient  deux  bâtimens  fran- 
çois  ,  frétés  par  les  Efpagnols  avant 
la  déclaration  de  guerre  entre  l'An- 
gleterre &  la  France.  Chaque  ma- 
telot eut  pour  fa  p^rt  du  butin 
huit  cent  cinquante  guinées.  Qu'on 
juge  du  profit  des  officiers.  Ceux 
qui  envifagent  les  objets  du  côté 
moral ,  gémiront  ,  fans  doute  ,  de 
l'infatiable  avidité  qu'infpirent  de 
telles  aventures.  Mais  depuis  que 
l'avarice  avoit  entraîné  les  Euro- 
péens aux  extrémités  du  monde  , 
c'étoit  un  germe  toujours  renaifTant 
de  grandes  entreprifes  &  de  grands 
maux, 

pij 
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les  Angioiï  Déjà  les  Anglols  méditoient  la" 
iouiftour  conquête  du  Canada  ,  &  ambition- 
. noient  d'enlever  à  h  Fiance  Tes  pof- 
feflîons  dans  l'Amérique  feptentrio- 
iiale.  Leur  colonie  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  fit  elle-même,  à  (es  pro- 
pres trais ,  un  armement  contre  l'ifle- 
^oyale  (  Cap- Breton  ) ,  avantageu- 
fement  fituée  pour  la  pêche  de  la 
morue.  Quatre  vaifFcaux  de  guerre 
qu'envoya  la  cour  de  Londres  ,  fuffi- 
rent  avec  les  forces  de  la  colonie, 
Louifbourg  fe  défendit  près  de  deux 
moisj  quoique  dépourvu  de  muni- 
tions. Enfin  il  fallut  fe  rendre,  Des 
vaiiTeaux  richement  chargés  arrivent 
dans  ce  port,  fans  fe  douter  du  péril  ; 
ils  tombent  entre  les  mains  de  l'en-r 
nemi  :  autre  perte  de  vingt-cinq  mil- 
lions. (  1746.)  En  une  feule  rencon- 
tre ,  on  avoit  perdu  ailleurs  deux 
vaifTeaux  de  guerre  &  trente  vaifTeaux 
marchands. 

Tis  gagnent  Anfon ,  devenu  vîce-amiral,  gagna 
deux  baraii-  j^  bataille  navale  de  Finiftère.   La 

esnava.es.  ,  ,  i-       •     t   tt       « 

même  année  1747,  1  amiral  Hawke 
en  gagna  une  féconde  ;  &  la  marine 
françoife  fe  trouva  réduite  à  un  vai{^ 
feau,  Dans  ces  aclîons  j  les  François 
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Signalèrent  toujours  leur  courage, 
mais  contre  une  Tupériorité  de  forces 
qui  devoit  infailliblement  les  acca- 
bler. 

La  compagnie  des  Indes,  qu'on    Expédrion 

/     ^    ,  .,  ,    ,/  de    11    Bo:u-. 

croyoït  alors  plus  utile  qu  elle  ne  aonr.re  (at 
l'étoit  réellement,  avoit  des  vaifTeaux  Madtaii. 
de  guerre  &  des  troupes.  Elle  fit  la  - 
guerre  ;  elle  eut  des  fuccès  dont  on 
fut  d'abord  ébloui.  Mahé  de  la  Bour- 
donnaie ,  gouverneur  de  l'île  Bour- 
bon, entreprit  le  fiége  de  MadrafTfur 
la  côte  de  Coromandel.  C'étoit  le 
principal  établifTement  des  Anglois, 
Ayant  vaincu  &  difpei Té  une  de  leurs 
efcadres ,  il  força  la  ville  à  fe  rendre. 
Les  ordres  de  la  cour  ne  permettoient 
point  de  garder  de  conquête  dans 
l'Inde  :  il  convint  avec  les  habitans 
de  MadrafT,  d'une  rançon ,  évaluée  à 
plus  de  neuf  millions  de  notre  mon- 
noie.  (  1745.  ) 

De  tout  tems  la  rivalité  &  la  dif-  Du  Plefx  en 
corde  ont  empoifonné  les  fources  du  p^""^  '^  ,^^""' 
bien  public.  Du  rleix  ,  gouverneur  la  Bourdon- 
général  à  Pondichéri ,  défiipprouve  "^'^' 
cette  capitulation ,  la  viole  ,  détruit 
une  partie  de  MadrafT,  ruine  les  co- 
lons ,  &  perd  ainfi  les  fruits  de  la 

Piij 


34^    H  I  s  T.    M  O  D  E  R  N  E. 

conquête.  Il  fait  figner  par  le  confeîl 
de  Ponc!i>.h,iri  des  mémoires  vio- 
lens,  contre  un  homme  qui  venoit 
de  rendre  un  fervice  efientiel  ,  & 
qui  avoit  rempli  glorieufement  Ton 
devoir.  La  Bourdonnaie  revient  en 
France ,  eft  mis  à  la  Baftille ,  y  refte 
plus  de  trois  ans,  eft  enfin  juftifié, 
&  meurt  d'une  maladie  qu'il  a  con- 
tradée  en  prifon. 

Maïs  il  fauve  g}  ^^  p|pjx  fe  rendit  odieux  par 
les  injuitices  envers  un  rival  digne 
de  reconnoiflance ,  il  méritoit  d'ail- 
leurs par  fes  talens  &  fes  travaux 
l'eiHme  de  la  nation.  I\  eut  la  gloire 
en  1748  de  fauver  Pondichéri ,  que 
l'amiral  anglois  Eofcawen  affiégeoit 

intreprifes  par  mer  èc  par  terre.  Décoré  du 
cordon  rouge,  il  régna  en  quelque 
forte  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Il 
fe  mêla  des  guerres  civiles  entre  les 
nababs  j  vafTaux  du  Grand-Mogol , 
tyrans  oppofés  les  uns  aux  autres  , 
comme  l'étoient  en  Europe  les  vaf- 
faux  des  rois ,  fous  le  gouvernement 
féodal.  Il  y  gagna  des  provinces. 
Après  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  , 
dont  je  vais  rendre  compte  ,  il  fou- 
tint  une  guerre  contre  les  Anglois , 
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ennemis  du  nabab  qu'il  protégeoic 
par  politique.  Mais  tant  d'éclat  &  de 
puilCince  n'aboutit  qu'à  une  difgrace. 
Une  entreprife  téméraire  fur  Madu- 
ré  le  perdit  fans  rellource.  Vaincu 
par  les  A.ng]ois,  rappelé  en  France, 
(  175-3  )  ''  ^^^^  ^'^  procès  avec  la  com- 
pagnie des  Indes  pour  les  débris  de 
fa  fortune ,  &  le  chagrin  lui  coûta  la 
vie. 

Ainfi  la  Bourdonnaie ,  du  Pleix ,  Malheurs  des 
&  enfuite  le  fameux  comte  de  Lalli  f;"'jçoi5 dau; 

.    ,  j-  ^      r  1  j     ^  Inde. 

(décapite  en  1766)  (ont  de  grands 
exemples  des  malheurs  que  l'on  va 
chercher  fi  loin  dans  le  pays  des 
diamans  &  des  marchandifes  rares. 
Les  François  peut-être  ont  quelque- 
fois trop  peu  eftimé  ,  de  même  que 
les  Efpagnols ,  les  tréfors  que  la  terre 
offre  chez  eux  à  leur  induftrie. 
Souhaitons  du  moins,  puifque  le  luxe 
s'eft  fait  un  befoin  des  produélions 
de  l'Inde,  fouhaitens  que  ce  com- 
merce foit  mieux  dirigé  ,  foit  plus 
libre;  &  qu'une  nouvelle  compagnie, 
{i  elle  exifte  jamais  ,  n';i.it  point  à 
foutenir  les  dépenfes  &:  les  entre- 
prifes  de  fouveraineté ,  qui  ont  en- 
traîné la  ruine  de  l'ancienne.  L'exem- 

Piv 
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pie  des  compagnies  angloife  &  hoî- 
landoife  ne  décide  rien  pour  nous. 
De  la  différence  des  gouvernemens 
réfultent  des  différences  ellentielles 
en  cette  partie,  comme  en  plufieurs 
-autres. 


^A"^ 
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CHAPITRE    IX. 

Siège  de  Maejîricht  j  ù'  traité  d'Aix- 

la-'Chapelle,  — r  Suites  de  ce  traité 

jufqiià  la  paix  de  i']6^. 

J_jA  guerre  de  la  fuccedion  d'AutrI-     Opûvjtretà 

^        '^    •        j  •     .  n  '  •     <ies    ennemis 

che  etoit,  depuis  1741 ,  ur.  tleau  uni-  4^  ^  Yuncç. 
verfel.  Les  nations  s'épuifoient, parce 
que  les  cours  avoient  armé.  Un  fub- 
fîde  de  neuf  millions  trois  cent  vingt 
mille  livres  fterling ,  accordé  au  roi 
d'Angleterre  en  1747,  fait  connoî- 
tre  également  &  les  relTources  pro- 
digieufes  des  Anglois  ,  &  la  dette 
énorme  que  devoit  contracter  l'état. 
Cependant,  telle  eft  l'opiniâtreté  de 
la  naine  ou  des  préventions  nationa- 
les ,  on  vouloit  continuer  la  guerre. 
Louis  XV,  en  offrant  la  paix  à  chaque 
vi<5loire,  montroit  en  vain  une  modé- 
ration que  les  ennemis  prenoient  pour 
foibleffe  ou  pour  feinte. Il  ne  pouvoit 
parvenir  à  fon  but ,  de  pacifier  l'Eu- 
rope, que  par  des  coups  qui  fillent 
trembler  la  Hollande  5  &;  le  maréchal 

Pv 
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de  Saxe  difoit  en  bon  politique  :  La 
paix  eji  dans  Aîa?Jïriclu. 
'    i^^g.  Une  armée  de  quatre-vingt  mille 

Siège  de  hommes  ,  fous  les  ordres  du  duc  de 
qui^amènc  la  Cumberîand,  mettoit  obflacle  au  fié- 
jaix,  ge  de  cette  ville.  Il   falloit  donner 

Je  change  à  l'ennemi.  C'efl:  ce  que  fit 
le  général ,  en  déployant  tous  les  fe- 
crets  de  la  fcience  militaire;  fcience 
qu'il  avoir  approfondie ,  comme  les 
Céfar  &  les  Turenne.  On  doit  rendre 
cette  juftice  au  maréchal  de  Noailles, 
qu'il  traça  le  plan  de  l'expédition  , 
fans  vouloir  en   partager  la  gloire. 
La  place  fut  inveftie  le  j  avril  174.8. 
Trente-cinq  mille  Rufl'es  avançoient, 
étoient  déjà  dans  le  cœur  de  l'Alle- 
magne.  Mais  Maeftricht  devoit  fuc- 
comber  avant  que  leur  fecours  pût 
être  utile.  La  terreur  fe  répandit  en 
Hollande.  Les  ennemis  demandèrent 
enfin  la  paix ,  tant  de  fois  refufée  par 
eux.  On   figna   les  préliminaires   à 
Aix-la-Chapelle  le  30  avril  ;  &  le 
traité  définitif  le  18  oâobre  fuivant. 
Voici  encore  une  preuve  remarqua- 
ble des  maux  de  la  guerre. 
Tiahéti'Aix-      On  avoit  prétendu  morceler  de 
]a-chapehc.   ^^^^^5  p^j.j-^  {^  fuccefllon  autrichien- 
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fie  ,  &  furtout  procurer  à  don  Phi- 
lippe un  établiiTement  confidérable 
en  Italie.  Don  Philippe  n'eut  que 
Parme ,  Plaifance  &  Guaftalla  ;  fans 
même  que  les  filles  de  fa  m.iKon  puf- 
fent  en  hériter.  Pvlarie-Thérèfe  con- 
ferva  le  Milanès ,  excepté  quelques 
démembremens  cédés  au  roi  de  Sar- 
daigne.  Elle  ne  perdit  en  Allemagne 
que  la  Siléfie  &  le  comté  de  Glatz. 
En  un  mot  ,  cette  puiffimce  qu'on 
vouloit  prefque  détruire,  fut  légère- 
ment endommagée  ;  &  toutes  les  au- 
tres garantirent  de  la  manière  la  plus 
folennelle  la  pragmatique-fandion  de 
Charles  VI ,  c'eft-à-dire ,  le  nouvel 
ordre  de  fucceflion  établi  pour  fes 
defcendans.  Lqs  garanties  précéden- 
tes n'avoient  pu  empêcher  la  guerre  : 
celles-ci  doivent  être  plus  efficaces 
en  cas  de  befoin  ;  ou  ni  les  traités  ni 
l'expérience  n'ont  d'effet  foîide. 

IjOmsW  fit  h  pd'ix,  non  en  mar-    i-t   Fiance 
chand  ^  mais  en  roi;  comme  le  dit  fon  t^^^tl^^'J^j'^on, 
plénipotentiaire  ,  le  comte  de  Saint-  c^nàes. 
Séverin.Il  abandonna  toutes  (qs  con- 
quêtes. Le  duc  de  Modène ,  gendre 
du  célèbre  duc  d'Orléans  ,  &la  répu- 
blique de  Gènes ,  fes  alliés ,  recou- 

Pvj 
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vrèrent  tous  leurs  droits  &  leurs  états. 
Le  royaume  des  Deux-Siciles  fut 
aflliré  à  don  Carlos.  On  garantit  de 
nouveau  l'ordre  de  fucceffion  à  la 
couronne  d'Angleterre,  en  faveur  de 
la  maifon  de  Hannover.  La  France 
s'obligea  ,  comme  autrefois ,  à  ne 
point  fouffrir  les  Stuarts  fur  [es  terres. 
Le  prince  Edouard  refufant  de  fe 
retirer,  on  crut  devoir  ufer  de  vio- 
lence ;  on  l'arrêta,  on  le  mit  en  pri- 
fon,  Triil:e  dénouement  de  [qs  aven- 

TsM  d'avan  tures  !  Les  Anglois  reftituèrent  leurs 

rïngieteae!'^  conquétcs  :  quelques  avantages  pour 

leur  commerce ,  furent  tout  le  fruit 

de  leurs  dépenfes  &  de  leur  obftina- 

tion. 

Ce  traité  fut  H  eft  incoDcevable  qu'en  finifTant 
e  "e"^'  cette  guerre  ,  avec  l'expérience  de 
tout  ce  que  des  traités  défeftueux 
attirent  de  fuites  funefl:es,on  n'ait  pas 
pris  les  mefures  les  plus  fages  pour 
obvier  à  de  fi  terribles  inconvéniens. 
Les  politiques  font  quelquefois  com- 
me le  peuple ,  fort  impatiens  de  fe 
délivrer  du  mal  aftuel  ,  &  penfant 
très-peu  à  prévenir  le  mal  futur.  On 
fit  tout  avec  précipitation  ;  on  négli- 
gea des  chofes  eflentielles  ;  on  jeta. 
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icn  quelque  forte ,  dans  la  paix  les 
femences  de  la  guerre.  Peu  de  traités 
ont  paru  auiïï  dignes  de  critique. 

Selon  l'ordre  de  fucceflion  établi  Faute  îuflgne 
pour  le  royaume  de   Naples  ,  don  1 '^^^f^^^  ^^ 
Carlos  pouvoit  laiiTer  la  couronne  à 
un  de  fes  fîls ,  en  cas  qu'il  parvînt  à 
celle  d'Efpagne.  On  fuppofa  néan- 
moins dans  les  préliminaires ,  qu'en 
ce  cas  don  Philippe  monteroit  fur 
le  trône  de  Naples.    Pour  réparer 
cette  faute ,  il  en  a  coûté  neuf  mil- 
lions à  la  France  ,   donnés  au  roi. 
de  Sardaigne ,  qui  autrement  devoit 
acquérir  Plaifance  &  une  partie  du 
Plaifantin.  Don  Carlos  (  Charles  IH  ) 
a  fuccédé  en  175*9  au  roi  d'Efpa- 
gne ,  Ferdinand  VI ,  fon  frère.   Il  a 
laiffé  les  Deux-Siciles  à  un  de  (es 
fils,  Ferdinand  IV.  A  quoi  eût  été 
réduit  l'état  de  Parme ,  fans  la  géné- 
rofité  de  Louis  XV  ! 

Une  faute  de  plus  grande  confé-  Pus  gr.mtîe 
quence,  dans  les  négociations  d'Aix-  ^^''^f  /  ,,'fj 
la-Chapelle ,  outre  plufieurs  articles  mcrUiue.  ' 
négligés,  tut  d'abandonner  au  hafard, 
ou  plutôt  à  la  difcorde ,  les  droits  & 
les  pays  conteflés  en  Amérique.  On 
n'ignoroit  pas   les   prétentions  des 
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Anglois,  poflefîeurs  de  l'Acadie  de- 
puis le  traité  d'Utrecht ,  &  difpofés 
à  s'étendre  fur  le  Canada.  On  con- 
noiiïbit  leur  génie  avide  &  entre- 
prenant. On  devoit  prévoir  que  ,  s'il 
n'y  avoit  pas  de  limites  bien  fixées , 
il  y  auroit  mille  prétextes  de  rupture. 
Mais  loin  de  fixer  des  limites  ,  on 
ftipula  que  toutes  chofes  (croient  remi- 
feifur  le  pied  où  elles  étoientjOu  dévoient 
être  j  avant  la  préfente  guerre.  Quel 
avantage  pouvoient  tirer  de  ces 
mots  ,  ou  dévoient  hre^  ceux  qui  vou- 
droient  empiéter  fur  leurs  voifins  ! 
Les  déferts  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  fi  peu  connus  en  Europe , 
&  en  apparence  fi  peu  importans, 
devenoicnt  par-là  une  pépinière  de 
difcordes  &  d'hoftilités. 
Origine  de  Effectivement  dès  1749,  la  cour 
17^5^^^  ^  ^^  France  fut  dans  le  cas  de  fe  plain- 
dre à  celle  de  Londres,  des  entre- 
prifes  que  faifoient  déjà  les  Anglois 
à  main  armée  :  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
vouloient  remettre  les  chofes  [ur  le 
pied  où  elles  dévoient  être.  On  négo- 
cia long-tems  &  inutilement.  Autant 
Louis  défiroit  la  paix  ,  autant  la 
nation  angloife  refpiroit  la  guerre. 
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Avant  qu'il  y  eût  de  rupture  décla- 
rée, la  cour  de  Londres  fit  attaquer 
les  vaifTeaux  François  vers  le  Ca- 
nada ;  &  les  violences  allèrent  au 
point ,  que  le  roi  le  plus  pacifique 
fut  obligé  de  prendre  les  armes.  Le 
miniftère  anglois  avoit  changé  de 
fyftême.  Au  lieu  de  s'épuifcr  dans  le 
continent  de  l'Europe  pour  les  que- 
relles d'autrui ,  il  vouloit  employer 
fes  forces  maritimes  à  faire  des  con- 
quêtes, en  des  pays  que  TinduPirie 
éc  la  culture  peuvent  rendre  trcs- 
floriflans. 

Telle  a  été  l'origine  de  la  guerre   Tableau  ie 
deiyyy,  de  cette  guerre  qui  a  V'^o- ^^^l'^^/^'\Z 
duit  des  événemens  prefque  incroya-  concevable. 
blés.  On  a  vu  la  France  pafTer  de  la 
gloire  à  Thumiliation  ;  conquérir  d'à  - 
bord  l'île  de  Minorque  &  l'éledorat 
de  Hannover,  &  perdre  fes  établifle- 
mens  en  Amérique  ,  en  Afrique  ,  en 
Afie  ;  vitïtorieufe  dans  les  premières 
batailles,vaincuelorfqu'ellefembloit 
devoir  le  plus  compter  fur  la  viâoire. 
On  a  vu  l'alliance  étonnante  du  roi 
de  PrufTe  avec  l'Angleterre  éteindre 
la   longue    inimitié  d^s  maifons  de 
France  &  dAutriche ,  les  unir  aulli 
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étroitement  qu  elles  avoient  été,  de- 
puis deux  (îècles,  cruellement  armées 
Succès  du  roi  l'une  contrc  l'autre.  On  a  vu  cet  in- 
de  PtuLc.      domptable  Frédéric  prévenir  ,  par 
l'invafion  de  la  Saxe, les  defleins  qu'il 
croyoit  formés  contre  lui  ;  allumer 
de  la  forte  une  guerre ,  dont  il  devoit 
être,  félon  toute  apparence,  la  vidi- 
me  ;  avoir  pour  ennemis  la  France  , 
la  Suède ,  la  Rufiie ,  l'Autriche   & 
une  grande  partie  de  l'Empire  ,  & 
trouvant  dans  lui-même,  dans  (qs  ta- 
lens,  fon  courage,  fon  économie,  fon 
aéllvité ,  des  refToùrces  que  n'avoit 
aucune  puiiïance.  On  Ta  vu  ,  fur  le 
point  de  tout  perdre,  après  une  dé- 
faite totale  à  Prague,  (  iVfV)  défaire 
la  même  année  à  Roiback  les  Fran- 
çois &  les  Impériaux,  remporter  im- 
médiatement après  la  vidoire  de  Lif- 
fa,  &  redevenir  formidable  au  mo- 
ment qu'il  penfoit  moins  à  vaincre 
Paae  de  fa-  qu'à  mourir  avec  honneur.  On  a  vu 
^^^^'^'  le  pa5ie  de  famille  reiTerrer  les  nœuds 

de  la  nature  entre  toutes  les  branches 
des  Bourbons  ;  le  nouveau  roi  d'Ef- 
pagne  ,  Charles  III  ,  abandonner  le 
fyftéme  de  neutralité  que  fon  frère 
Ferdinand  VI  avoit  fuivii  &  les.  An- 
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glois  triompher  alors  de  rEfpagne 
comme  de  la  France,  lui  enlever  la 
Havane ,  l'île  de  Cuba ,  dans  la  mer 
du  Mexique  ;  Manille  &  les  Philippi- 
nes, dans  les  Indes  orientales  ,  avec 
les  richeffes  immenfes  de  ces  colo- 
nies, qu'une  foible  marine  ne  pouvoit 
défendre  contre  les  dominateurs  dQS 
mers. 

Enfin  ,  après  fept  années  de  def-  Traîc's  de 
trudion  dans  toutes  les  parties  du  ^'^^'" 
monde ,  on  a  vu  cette  guerre  finir 
en  1763  ,  par  les  traités  de  Paris  èc 
de  Huberfbourg  ,  de  la  manière  la 
plus  glorieufe  aux  ennemis  des  mai- 
fons  d'Autriche  &  de  France.  D'un 
côté ,  le  roi  de  PrufTe  n'a  rien  perdu 
de  fes  domaines  ;  de  l'autre,  l'Angle- 
terre a  gagné  environ  deux  mille 
lieues  de  terrain  en  Amérique  ,  de- 
puis le  fleuve  Saint-Laurent  jufqu'au 
Miffillipi.  II  fallut  encore  démolir  les 
ouvrages  du  port  de  Dunkerque  du 
côté  de  la  m.er. 

On  ne  fauroit  douter  que  le  Ca-   Obrervatioa 
nada  &  les  autres  parties  de  l'Ame-  ^"''^  '"  "a- 

r  •         t         I  1     T-  queces       des 

nque  ieptentrionaîc,  dont  la  i^rance  Angiois    en 
&  l'Efpagne  profitoient  fi  peu ,  ne  Améri^iue. 
(oient  pour  l'Angleterre  une  acqui- 
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fition  de  très -grande  conféquence. 
Ses  colonies  y  profpèrent  au  fein  de 
la  liberté  :  elles  fe  gouvernent  par 
leurs  lois,  elles  fe  taxent  elles-mêmes; 
l'agriculture  multiplie  fans  cefle  leurs 
reltources  ;  &  quoique  la  métropole 
gêne  leur  commerce  à  certains  égards, 
les  encouragemens  &  les  f3cours 
quelles  en  reçoivent  forment  une 
compenfationavantageufe.  La  popu- 
lation des  colonies  angloifes  prouve- 
roit  feule  combien  elles  font  florif- 
fantes ,  combien  elles  peuvent  être 
redoutables.  Il  femble  que  l'empire 
de  la  Grande-Bretagne  menace  d'en- 
gloutir l'Amérique  entière.  Mais  n'a- 
t-on  pas  vu  toujours  qu'un  agrandlf- 
fement  extrême  étoit  le  préfage  d'une 
chute  ?  &  fi  des  colonies  trop  puif- 
fantes  viennent  à  fe  détacher  de  la 
métropole,  comme  il  eft  probable, 
tant  de  conquêtes  dolvent-elîes  beau- 
coup flatter  l'ambition  ? 
Malheurs  de      Je  finis  par  les  paroles  d'un  hifto- 

Ja  guerre.  •  ^im  •  »•    A      • 

^  rien  celeore  ,   qui  a   pu   smitruire 

mieux  que  tout  autre  fur  l'hiftoire 
des  derniers  tems.  35  L'état  (  la  Fran- 
»  ce)  perdit,  dans  le  cours  de  cette 
59  fanelle  guerre ,  la  plus  {lorifTante 


XIV.    ÉPOQUE.  ^yy 

»  jeunefle ,  plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
»  gent  comptant  qui  circuloit  dans  le 
»  royaume  ,  (i  marine  ,  fon  commer- 
»  ce  ,  fon  cridit.  On  a  cru  qu'il  eût 
T>  été  très-ailé  de  prévenir  tant  de 
»  malheurs  ,  en  s'accommodant  avec 
»  les  Anglois  pour  un  petit  terrain 
30  litigieux  vers  le  Canada.  Mais  quel- 
x>  ques  ambitieux,  pour  fe  faire  valoir 
?>  &  fe  rendre  néceffaires ,  précipitè- 
»  rent  la  France  dans  cette  guerre 
»  fatale.  Il  en  avoit  éco  de  même  -ea 
»  1741.  L'amour-propre  de  deux  ou 
»  trois  perfonnes  fuffit  p'our  dé(oîer 
»  l'Europe.  La  France  avoit  un  fî 
33  preiT-uit  befoin  de  cette  paix,  qu'elle 
33  regarda  ceux  qui  la  conclurent 
30  comme  les  bienfaiteurs  de  la  patrie. 
»  Les  dettes,  dont  l'état  demeuroit 
39  furcKargé  ,  étoient  plus  grandes  en- 
30  core  que  celles  de  Louis  X[V.  La 
3»  dépenfe  feule  de  l'extraordinaire  des 
30  guerres  avoit  été  en  une  année  de 
»  quatre  cent  millions.  Qu'on  juge 
33  par-là  du  refte.  La  France  auroit 
»  beaucoup  perdu ,  quand  même  elle 
»  eût  été  viàtôrieufe  *.  « 

*  Frécis  du  Siéile  de  Louis  XV* 
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Autres  maux      A  Thorrible  fléau  de  la  guerre , 
ne  la  fccieté  ajoutons  ccux  de   la   nature ,  ceux 

dans   ce    lie-  y         , .  ^         ,        .         ^ .  ,     '     . 

«le.  des  Gilcorcles  inteltmes  &  des  vices 

dominans  ;  les  tremblemens  de  terre 
qui  renverfent  des  villes  opulentes  , 
Lima  en  1746,  Lifbonne  en  î75'6, 
&c;  la  misère  qui  dépeuple  les  cam- 
pagnes &  enchaîne  l'agriculture  ;  le 
luxe  qui  enrichit  des  talens  frivoles  , 
&  arrache  le  pain  aux  hommes  utiles  ; 
la  pafîîon  effrénée  des  richefTes  &  des 
plaidrs  ,  qui  étouffe  jufqu'aux  princi- 
pes des  mœurs  dans  la  multitude,  qui 
porte  ou  la  corruption  ou  le  décou-- 
ragement  jufques  dans  les  âmes  hon- 
nêtes ;  la  fureur  de  briller,  qui  ne  per- 
met prefque  plus  de  fe  rendre  vrai- 
ment eftimable  ;  les  dilTenfions  reli- 
gieufes  qui,  en  s'affoiblilTant,  laiffent 
encore  un  levain  d'animofitcs  civiles  j 
les  conflits  d'autorité ,  qui  répandent 
une  fombre  inquiétude ,  &  augmen- 
tent les  maladies  dangereufes  du  corps 
politique;  l'irréligion  pouffée  jufqu'à 
vouloir  éteindre  l'idée  de  dieu ,  & 
anéantir  les  principes  fondamentaux 
de  la  vertu  :  à  cette  vue ,  on  fera 
tenté  de  croire  que  les  progrès  de  la 
raifon ,  très-fenfibles  en  tout  genre , 
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font  un  avantage  médiocre  pour  l'ef- 
pèce  humaine. 

Mais  fi  Ton  fe  retrace  le  tableau   Mais  la  raî* 
des  anciens  âges ,  de  ces  tems  où  les  |j^?i,, J^**  '^  a* 
moeurs  féroces  lailToient  à  peine  des  ?!us    grande 
veftiges   d'humanité  ;  où  la  nature  ""^''' 
fauvage ,  &  néaniTroins  vicieufe ,  fe 
précipitolt  fans  frein  dans  tous  les 
crimes  ;  où  l'on  ne  voyoit  que  des 
tyrans  impitoyables  &  des  efclaves 
abrutis  ;  où  de  monftrueux  préjugés 
gouvernoient  le  corps  entier  des  na- 
tions ;  où  une  anarchie  fanguinaire 
faifoit  régner  l'unique  loi  du  plus  fort; 
où  la  fuperftition  ,  fi  défolante  par 
elle-même ,  allumoit  encore  la  rage 
du  fanatifme  ;  où  les  guerres  civiles 
renailToient  continuellement  du  maf- 
facre  des  citoyens  ;  en  un  mot ,  où 
tout  étoit  prefque  ftupidité ,  aveugle- 
ment, injuftlce,  barbarie,  opprellion, 
noirceurs ,  calamités  :  alors  on  fentira 
le  prix  des  arts  ,  des  fciences  ,  des 
mœurs  fociales,  des  lois  bienfaifintes 
quoique  imparfaites  ,  dont  jouit  une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  &  l'on 
avouera  qu'au  milieu  de  grands  abus 
&  de  grands  vices ,  la  raifon  perfec-     - 
donnée  ouvre  du  moins  le  chemin 
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de  la  fageffe  &  du  bonheur ,  qu'elle 

adoucit  du  moins  les   maux  de  la 

vie. 

Rivaiîté  de      II  conviendroit  peut-être  ici  de 

la  France  &  fuivre  la  marche  de  Tefprit  humain  , 

de     lAn;!;ie-  /-  ,,  ,  i      t         •      vttt       «     J 

terre  dans  les  lOUS  1  cpoqUC  de  LOUlS   AiV,    &  QC 

f"^,""'  &:  la  marquer  fes  proi^rès  ,  furtout  dans  la 

littérature.  r»^         i     ,^,.,  „     i       r- 

carrière  de  la  littérature  &  des  Icien- 
ces.  Mais  pour  cela ,  il  faudroit  pafTer 
les  bornes  de  cet  ouvrage ,  ou  ne 
donner  que  des  notices  fort  imparfai- 
tes fur  des  objets  d'ailleurs  fort  con- 
nus. Je  me  contente  d'obferver  que 
la  rivalité  de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre n'eft  pas  moins  vive  en  ce  gen- 
re ,  qu'en  tout  ce  qui  appartient  aux 
intérêts  politiques.  Les  Anglois  ont 
d'abord  fignalé  dans  les  fciences  la 
profondeur  de  génie  qu'on  ne  leur 
difputera  jamais  ;  les  François  ont 
déployé  dans  la  belle  littérature  les 
talens  ou  agréables  ou  fublimes  ,  les 
grâces  &  le  goût  qui  les  diftinguent. 
Ceux-là  ont  brillé  enfuite  par  les 
charmes  de  la  poëfie ,  de  l'imagina- 
tion ,  de  l'élégance  &  du  vrai  beau 
uni  aux  richeffes  de  la  raifon  :  ceux-ci 
ont  lutté  contre  eux  à  leur  tour,  & 
avec  fuccès ,  par  une  force  d'efprit 
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capable  de  pénétrer  tout  ce  que  l'in- 
telligence peut  atteindre.  Si  les  pre- 
miers font  fupérieurs  par  une  fuite 
de  vues  &  une  confiance  d'efforts  , 
que  favorife  le  caractère  national  ;  les 
féconds  l'emportent  peut-être  par  une 
fineffe  de  taâ: ,  une  jufteffe  de  mé- 
thode &  une  clarté  de  ftyle,  que  leurs 
rivaux  même  femblent  reconnoître 
quelquefois  en  les  imitant.  Enfin , 
j'ofe  le  dire,  les  uns  &  les  autres  par- 
tagent la  gloire  de  fournir  des  modè- 
les à  l'Europe,  &  de  l'éclairer  fur  les 
chofes  les  plus  dignes  de  l'humanité. 
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DE    UÉTAT 

ET  DES   PRINCIPALES 

RÉVOLUTIONS  DE  L'ASIE 

Variai  les  derniers  Jîècles, 

L*H  I  s  T  o  I R  E  de  r Afie  mo- 
derne ne  doit  être  un  objet 
d'étude  que  pour  des  favans. 
Celle  de  l'Europe ,  fi  étendue 
&  fi  néceffaire,  embraiïe  tous 
les  genres  d'inflruclion  ;  &  l'on 
peut  ignorer  fans  regret  ce  qui 
nous  intérefle  beaucoup  moins. 
Il  importe  cependant  d'avoir 
quelque  idée  générale  de  ces 
nations ,  les  plus  anciennement 
policées  :  c'efl  une  partie  t^tn- 

tielle 
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tîelle  de  la  connoiflance  du 
genre  humain.  Tâchons  de  raf^ 
fembler  en  peu  de  mots  les 
objets  d*une  curiofité  vraiment 
utile. 


^^  #%  )^^ 
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CHAPÎTRE  PREMIER. 
La  Chine* 

Antiquité  de  L<'e  M  p  I  r e  de  la  Chine  exifte-t-il,, 
iioi^r''^  "*  °^  ""^^  5  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans  ?  voilà  un  problême  hiftorique 
fujet  à  beaucoup  de  difficultés,  quel- 
que fentiment  qu'on  embrafTe.  Cette 
prodigieufe  antiquité  ,  établie ,  félon 
a  illuftres  écrivains  ,  par  des  obfer- 
vations  aftronomiques  indubitables, 
eft  combattue  par  d'autres  favans,qui 
paroifTent  avoir  profondément  étu- 
dié la  matière,  ou  du  moins  en  juger 
fans  prévention. Les  fables  répandues 
dans  les  anciennes  annales  chinoifes 
affoibliiTent  beaucoup  ,  fans  doute  , 
toutes  les  preuves  qu'on  apporte  de 
l'authenticité  de  ces  annales.  Quand 
le  faux  domine ,  comment  démêler 
le  vrai  avec  certitude  ?  II  n'eft  pas 
moins  certain  que  la  Chine ,  plu- 
lieurs  fiècles  avant  notre  ère  ,  faifoit 
un  état  puilfant,  policé,  gouverné 
comme  aujourd'hui,  ayant  de  bonnes 
lo^s,  ^  furtout  une  morale  excelUntÇi 
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Confucius,  ce  philofophe  léglflatcur, 
étoit  né  environ  jyo  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  vers  le  tems  de  la  mort 
de  Solon  ;  de  l'empire  avoit  déjà  une 
grandeur  que  rien  n'égaloit  dans  le 
monde. 

On  compte  vingt-deux  dynaftie  f,  Févo!utî« 
qui  ont  règne   fucceflivement   à  la  ^"^f  «i^entes  ^ 
Chine.  Ne  faut-il  pas  en  conclure ,  defponfme , 
avec  Montefquieu,  que  ce  gouverne-  ^^^n   U^»-' 
ment  eftdefpotique?  La  vraie  monar- 
chie tempérée  eft-elle  fujette  à  tant 
de  révolutions  violentes  ?  En  général, 
les  dynafties  ont  bien  commencé  & 
mal  fini.  »  Il  étoit  naturel  que  des 
»  empereurs  nourris  dans  les  fatig'  .es 
»  de  la  guerre  ,  qui  parvenoient  à 
»  faire  defcendre  du  trône  une  famille 
»  noyée  dans  les  délices  ,  confervat' 
»  fent  la  vertu  qu'ils  avoient  éprou- 
»  vée  (î  utile ,  &  craignifTent  les  vo- 
x>  luptés  qu'ils  avoient  vues  G  funeftes. 
»  Mais  après  ces  trois  ou  quatre  pre- 
»  miers  princes  ,  la  corruption  ,   le 
»  luxe ,  l'oifiveté ,  les  délices  s'empa- 
»  rent  des  fuccefTeurs  ;  ils  s'enferment 
»  dans  le  palais,  leurefprit  s'afF/iblit, 
3»  leur  vie  s'accourcit ,  la  famille  dé- 
»  cliae  i  les  grands  s'élèvent ,  les  eu- 
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»  nuques  s'accréditent  ;  on  ne  met  (ut 
»  le  trône  que  des  enfans  ;  le  palais 
»  devient  ennemi  de  l'empire  ;  un 
39  peuple  oifif  qui  l'habite  ruine  celui 
»  qui  travaille  ;  l'empereur  eft  tué  ou 
»  détruit  par  un  ufurpateur  qui  fonde 
»  une  famille  ,  dont  le  troifième  ou 
»  le  quatrième  fucceffeur  va  dans  le 
»  même  palais  fe  renfermer  encore*,* 
Ce  tableau  femble  fait  d'après  na- 
ture, 
©p-moncon-      M.  de  Voltaire  juge  tout  différein- 

^irieu.  que  le  gouvernement  chinois ,  où  de 

grands  tribunaux  examinent ,  règlent 
les  affaires  ;  où  le  prince  eft  obligé 
de  confulter  des  hommes  inftruits  , 
élevés  par  leur  mérite.  En  un  mot  j 
l'idée  du  defpotifme ,  qu'il  n'admet 
pas  même  pour  la  Turquie,  lui  paroît 
abfurde  pour  la  Chine.  La  contrariété 
d'opiwions  ,  entre  deux  génies  fupé- 
rieurs ,  fur  un  point  de  fait  de  cette 
nature ,  doit  rendre  fenfibles  les  bor- 
nes de  nos  connolflances.  Et  l'on  pré- 
tend éclaircir  les  ténèbres  de  l'hiftoire 
ancienne  ?  Et  fur  quelques  paffages 

5.  Elprit  des  lois,  li  7  >  C;  7« 
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bbfcurs,  ifolés,  onofe  établir  des  fyf- 
témes  ? 

Cependant  la  difpute  roule  peut-  ,  Véritable     ♦ 

Art  1  ri        ef^t     de      la 

ctre  lur  les  mots  plus  que  lur  les  queftion. 
chofes.  Sans  doute,  le  pur  defpotirmej 
par  lequel  un  feul  homme  feroit  le 
maître  abfolu  des  biens  &  de  la  vie 
de  tous,  n'exifte  nulle  part,  &  ne  fau- 
roit  s'exercer  dans  un  vafte  empire 
où  les  lois  &  les  mœurs  y  oppofent 
une  barrière  permanente.  Mais  la  vo- 
lonté du  prince  l'eraporte-t-elle  fur 
toute  l'autorité  des  lois?  la  terreur 
&  la  violence ,  ou,  fi  l'on  veut ,  les 
ordres  capricieux  de  la  cour,  font-ils 
le  reiïbrt  le  plus  efficace  du  gouver- 
nement? c'eft  le  point  où  la  queftion 
devroit  fe  réduire.  Or  les  faits  connus 
femblent  fuffire  pour  la  décider.  On 
les  tient  des  milnonnaires  jéfuites  , 
grands  admirateurs  d'un  gouverne- 
ment conforme  à  leurs  principes  d'o- 
béilTance. 

Le  refped  le  plus  profond  pour    La  cnlr.te 
l'autorité  paternelle  en  eft  la  bafe.  On  ^J  '"  ^f^H 
révère  l'empereur    comme    le    père  nemeat  chi- 
commun  de  l'empire.   Heureux  les  ^^^ 
fujets  ,  quand  il  foutient  dignement 
un  titre  fi  précieux  !  Mais  ce  père 
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adoré  prefque  comme  un   dieu,  & 
dont  on  n'ofe    îxamlner  les   ordon- 
nances, devient  par-là  très-naturelle- 
înent  un  defpote.  S'il  veut,  rien  ne  lui 
réfifte  ;  tout  plie ,  tout  eft  abattu.  Des 
favoris,  des  eunuques ,  peuvent ,  fous 
fon  nom ,  annuller  des  fentences  équi- 
tables ,  commettre  &  confacrer  de 
criantes  injuftices.  La  crainte,  plutôt 
que  l'amour  filial ,  règle  Tobéiflance 
des  mandarins  &  du  peuple.  Un  mot 
du  P.  duHalde  dit  tout:  Ceft  le  bâton 
qui  gouverne  la  Chine, 
Earnèrcs  qui      Si  donc  les  Chinois,  en  général, 
de'M^iifme.  ^  n'éprouvent  pas  les  fléaux  du  defpo- 
tifme  ,  n'eft-ce  pas  que  Tintérêt  du 
fouverain  leur  fert  dedéfenfe?  n'éfl-ce 
pas  que  les  mœurs ,  les  coutumes , 
les  cérémonies  invariables,  devenues 
par  leur  perpétuité  une  féconde  na- 
ture pour  ce  grand  peuple ,  rendent 
l'exercice  de  la  tyrannie  également 
difficile  &  dangereux?  n'eft-cepas  que 
ies  principes  &  l'opinion,  fortement 
enracinés  dans  tout  l'empire,  arrêtent 
à  un  certain  point  le  pouvoir  le  plus 
abfolu  ?  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
Chinois  vivent  contens  de  leur  fort. 
Il  eft  vraifemblable  aufli  que  le  même 


M  o  ïD  E  R  N  ï:.  36'7 
gouvernement  produiroit  ailleurs  un 
effet  contraire. 

Pour  peu  qu'un  empereur  ait  de  Tribunal  it 
fentimens,  le  tribunal  de  l'Hiftoireeft  i'""'^®"^- 
furtout  propre  à  modérer  Tes  paflions. 
Les  mandarins  qui  compofentce  tri- 
bunal ,  tiennent  exactement  regiftre  , 
chacun  en  particulier,  de  tout  ce  qu'il 
dit,  de  tout  ce  qu'il  fait  de  remar- 
quable &  d'intéreffantpourle  bien  de 
l'état.  Ils  jettent  leurs  feuilles  lignées 
dans  une  efpèce  de  coffre  ,  qui  ne 
s'ouvre  qu'après  l'extindion  de  la  dv- 
naftie  régnante.  Ce  font  les  matériaux 
de  rhiftoire  du  règne  aâuel.  Rien  ne 
peut  faire  trahir  la  vérité  aux  manda- 
rins chargés  d'un  (i  noble  emploi. 
Belle  inflitution  ,  fans  doute.  Mais 
pourquoi  attendre  la  fin  d'une  dynaf- 
tie?  Une  publicité  tardive  eft  infini- 
ment moins  capable  d'encourager  la 
-\'ertu,  d'effrayer  le  vice.  On  foupçon- 
neroit  volontiers  que  le  defpotifmc 
a  corrompu  cet  admirable  établiffe- 
jnent. 

La  fameufe  muraille  de  cinq  cents    La    ctfnc 
lieues,  haute  de  quarante-cinq  pieds,  '^"^■^'^«"«»n- 
epaïUe  ce  dix-huit,  confrruite  avant 
notre  .ère  ;pour  fe  garantir  de  l'inva/- 

Qiv 
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fion  des  Tartares ,  ne  les  a  point  efà4 
péchés  de  conquérir  deux  fois  la 
Chine;  d'abord  au  treizième  fiècle  , 
fous  Genghiz-Kan  &  fes  fils  ;  enfuite 
au  dix-feptième.  Cette  dernière  révo- 
lution eft  la  feule  dont  je  doive  parler 
ici. 
invafion  Quelqucs  violenceSjCommifescon- 
Mintlheoux!  ^^^  ^^s  Tartares  Mantcheoux ,  irritè- 
rent ce  peuple  libre  &  belliqueux.  Ils 
fe  vengèrent  par  les  armes.  Endurcis 
à  toutes  les  fatigues  ,  ne  craignant 
rien,  méprifant  la  mort,  ils  avoieat, 
comme  guerriers,autant  de  fupériorité 
fur  les  Chinois,  que  ceux-ci  en  avoient 
far  eux  comme  nation  policée.  Les 
provinces  feptentrionales  furent  con- 
quifes,  tandis  qu'un  mandarin  révolté 
s'emparoit  d&s  provinces  du  midi.  En 
Révolte  a'iin  1 5^1  ^  ce  mandarin  viétorieux  fe 
pian  ann.  j-gp^jj^  maître  de  Pékin ,  la  capitale 
de  l'empire ,  ville  immenfe  où  l'on 
compte  deux  millions  d'habitans.  Tel- 
le étoitlafoiblelTe,  la  lâcheté  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  n'effaya  point  de  fe 
Horreurs  défendre.  L'impératrice  s'étoit  pen- 
aas  epaais.  ^^^  _  quarante  femmes  qu'il  avoit 
encore,  fe  pendirent  par  ks  ordres, 
du  moins  à  fon  invitation  :  fa  fille  re-» 
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Fufant  de  les  imiter,  il  l'abattit  d'un 
coup  de  fabre.  Mais  il  ne  s'étrangla 
lui-même,  qu'après  avoir  attendu  hors 
de  la  ville  les  dernières  nouvelles 
d'une  perte  inévitable. 

Taitfong,  chv^f  des  Tartares,  afTez  Les  TaKares 
grand  homme  pour  les  foumettre  à  ^ôud''*'^H"! 
des  lois,  pouiïa  toujours  fes  conquê- 
tes. Sous  la  minorité  deChang-ti  Ton 
neveu,  qui  lui  fuccéda,  le  mandarin 
ufurpateur  futtué,  &  les  conquérans 
fubjuguèrent  prefque  tout  l'empire. 
Enfin  leur  domination  fe  trouva  foli- 
dement  établie  fous  Kam-hi ,  encore 
très- jeune,  fuccefTeur  de  Chang-ti  fon 
père.  Après  environ  trente  années  de 
guerre,  la  Chine  entière  reflafoumife 
à  des  barbares ,  mais  aufli  prudens 
que  terribles  ,  puifqu'iîs  adoptèrent 
{es  lois  &  fes  coutumes. 

On  voit  Kam-hi ,  dont  le  règne  Sous  Kam-hi, 
commence   en   1661  ,   cultiver   les  p'^.^S'^"  .<^" 

f  .  „   p  •ri',-.'  •         miflionaaires. 

Iciences,  &  lavorif er  les  millionnau'es 
jéfuites ,  qui  s'étoient  introduits  par 
jeur  moyen  dans  le  pa!.iis  icirérial. 
Alors  le  chriftianifme  ht  des  progrès 
dans  l'em  )ire.  Alaî.'-'  ^es'.  ivrlités ,  les 
difputcs  ..ntrc  les  jéfuites  &  les  av.tres 
inillionnaiiies;  les  aecufations  d'idolâ- 

Qv 
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^  trie,  portées  à  Rome  au  fujet  des  rîtes 

chinois;  l'efprit  contentieux  des  Eu- 
ropéens ,  qui  fouffloit  la  difcorde  chez 
un  peuple  fi  pacifique  ;  &  furtout  la 
crainte  de  leurs  entreprifes  ambitieu- 
ics  ,  que  le  voile  de  la  religion  cou- 
vroit  (i  fouvent:  ces  différentes  caufes 
ruinèrent  de  fond  en  comble  l'ouvra- 
ge de  leurs  prédications  &  de  leur 
zèle, 
te  chiMia-      Yontching,  fucceffeurde  Kam-hi 
mijiz.  "^"^  en   1722  5  abrogea  les  lois  de  fon 
père  en  faveur  du  chriflianifme.  Il  fit 
abattre  les  églifes ,  renvoya  tout  ce 
qui  n  étoit  que  miflionnaire  ,  garda 
feulement  les  mathématiciens,  les  fa- 
vans  &  les  artifles  dont  il  connoifloit 
l'utilité.  »  Si  fenvoyois  dans  votre 
3»  pays ,  dit  il  aux  jéfuites ,  une  troupe 
39  de  bonzes  &  de  lamas,  (moines  & 
»  prêtres  de  la  Chine,)  comment  les 
yy  recevriez- vous  ?  Vous  voulez  que 
»  tous  les  Chinois  fe  faffent  chrétiens  i 
39  votre  loi  le  demande,  je  le  fais  > 
»  mais  en  ce  cas ,  que  deviendrons- 
»  nous  ?  les  fujets  de  vos  rois»  Vos 
s  difciples  nereconnoiifentquevous, 
»  Dans  un  tems  de  trouble,  ils  n'écoiï- 
»  teroient  d'autre  voix  que  îa  vâtrei. 
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j»  Je  fais  qu'à  préfent  il  n'y  a  rien  à 
jo  craindre  ;  mais  quand  les  vaifleaux 
»  viendront  par  milliers  ,  il  pourroit 
»  y  avoir  du  détordre  ^.  «  Ce  qui 
étoit  arrivé  au  Japon ,  comme  on  le 
verra  bientôt,  donnoit  du  poids  à  ce 
difcours. 

Ajoutons  ici  un  petit  nombre  de  ,Zcle   pow 
remarques  intereliantes.  JL  empu'e  de     ° 
la  Chine ,  qui  embrafle  environ  iix 
cents  lieues  en  longitude,  &  autant 
en  latitude ,  contient  une  populatiow 
infinie.  Aufli  l'aajriculture  y  eft-elle 
au  dernier  degré  de  perfection.  De 
tout   tems   le    prince    s'eft   fait   un 
devoir  de  l'encourager,  de  l'honorer. 
On  connoît  la  cérémonie  annuelle  , 
où  il  donne  lui-même  l'exemple  du 
labourage.  Les  mandarins  l'obfervent 
-également  dans  les  provinces.  Une  Ccdonirance 
ordonnance  impériale  porte:  i^^oi  an-  remaïauabisi- 
ciens  ttnoknt  pour  maxime  que,  s'il  y 
ai'oit  un  homme  qui  ne  labourât  point , 
ou  une  femme  qui  ne  s'occupât  point  ïï 
fier,  quelquun  fouffiroii  le  froid,  ou  la 
faim  dans  Vempire.  L'auteur  de  l'or- 
donnance fe  fonde  fur  cette  maxime, 

*  Voyez,  les  Lettres  ûîïf,  t.  \  7. 
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pour  détruire  les  monaftères  de  bon- 
zes. S'il  les  détruifît  en  effet ,  la  fu- 
perftition  a  bien  trion:iphé  depuis  du 
légiflateur. 
Produit  des  X-.es  Chinois  n'entretiennent  que 
^"^^'  les  animaux  nécefTaires ,  parce  qu'il 

n'y  a  rien  de  trop  pour  nourrir  le 
peuple.  En  voyage  ils  font  portés  par 
àQS  hommes:  les  canaux  fervent  au 
tranfport  des  marchandifes.  Tout  ce 
qui  peut  fervir  d'engrais  aux  terres  , 
eftconfervéprécieufementjjufqu'aux 
Subfiftance.  urines.  On   fait ,  félon  M.  Poivre  , 
dans   les    provinces    méridionales  , 
trois  moiffons  de  riz  par  année  ;  & 
la  terre  rend  chaque   fois   plus  de 
cent  pour  un,  fans  fe  repofer  jamais. 
Les  pauvres   y  vivent  uniquement 
de  riz  ,  travaillent  prefque  nus  ,  ou 
font  habillés  de  coton.   Un  arpent 
produit  peut  -  être  de  quoi  habiller 
en  coton  cinq  cents  perfonnes.  Ainfi 
l'entretien   du   pauvre  eft   facile   à 
La  aîKme  ,  tous  égards.   La  dixme  fur  le  pro- 
ioipôt    uni-  ^^j*^  jjg3  terres  ,  plus  ou  moins  forte 
^   '  félon  la  nature  du  fol ,  fait  le  revenu 

prodigieux  de  l'empereur  ;  impôt 
unique ,  payé  en  nature  à  des  ma- 
giflrats  qui  le  régiffent.  Une  partie 
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Vefte  en  magafin  pour  les  befoins  pu- 
blics. Et  cependant ,  s'il  vient  uae 
année  de  difette,  le  peuple  meurt 
par  milliers  ;  tant  il  eft  nombreux. 
Que  feroh-ce  fous  un  gouvernement 
dont  l'adminiftration  feroit  moins 
douce  &:  moins  prévoyante*? 

Quelque  étrange  que  paroifle  le    Fourberie 

n  1     r        I       •     J       r^\.'     chinoife  ,  e»- 

contraite  entre  la  tourberie  des  Cni-  piit^née  par 
nois  &  leur  morale ,  Tauteur  de  YEf-  Mome%uieu. 
prit  des  Lois  prétend  l'expliquer  par 
le  fond  même  des  chofes.  »  Quand 
•»  tout  le  monde  obéit,  &  que  tout  le 
39  monde  travaille,  l'état  eft  dans  une 
»  heureufe  iituation.Ceft  la  néceflité, 
»  &  peut-être  la  nature  du  climat,  qui 
»  ont  donné  à  tous  les  Chinois  une 
»  avidité  inconcevable  pour  le  gain  ; 
»  &  les  lois  n'ont  pas  fongé  à  Tarrê- 
j)  ter.  Tout  a  été  défendu  ,  quand  il  a 
»  été  qneftion  d'acquérir  par  violen- 
30  ce;  tout  a  été  permis,  quand  il  s'eft 
30  agi  d'obtenir  par  artifice  ou  par  in- 
30  duftrie.  Ne  comparons  donc  pas  la 
30  morale  des  Chinois  avec  celle  de 
ao  l'Europe.  Chacun  à  la  Chine  a  dû 
»  être  attentif  à  ce  qui  lui  étoît  utile  : 
^ —  '  ■  ■■ 

*  Voyez  les  Voyages  d'un  Philofo^Ae. 


î 


57f  Histoire 
»  fî  le  fripon  a  veillé  à  fes  intérêts  ; 
»  celui  qui  eft  dupe  devoit  penfer  aux 
x>  fiens.  A  Lacédémone,  il  étoit  per- 
»  mis  de  voler  ;  à  la  Chine,  il  eft  per- 
»  mis  de  tromper*.  «  Que  le  befoin 
infpire  l'envie  de  tromper  ;  cela  fe 
conçoit  aifément  :  mais  que  la  trom- 
perie s'accorde  avec  la  morale  fi  célè- 
bre des  Chinois  ;  c'eft  un  point  trop 
peu  croyable.  Entre  la  légifîation  qui 
permet  ou  tolère ,  &  la  morale  qui 
approuve,  il  y  a  fouvent  une  diffé- 
rence infinie.  L'exemple  de  Lacédé- 
mone efl:  mal  appliqué. 

Popiration  Q^  (j^jj  conclure  qu'une  popula- 
tion  exceliive  entraîne  des  mconve- 
niens  notables.  Elle  force  même  des 
Chinois  à  expofer  leurs  enfans ,  à 
vendre  leurs  filles.  Elle  met  la  défian- 
ce dans  le  commerce,  puifqu'elle  ex- 
cite à  la  fourberie.  Où  ne  trouve- 
t-on  pas  le  bien  &  le  mal  mêlés  en- 

Gran^  arc  femble?  Le  chef-d'œuvre  de  la  léeifla- 
éoiw    °       tion  eft  d'avoir  pourvu,  dans  ce  vafte 
empire,  à  maintenir  la  tranquillité  in- 
térieure malgré  la  multitude  incroya- 
ble des  habitans ,  &  Tadivité  du  tra- 
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vall,  malgré  la  chaleur  d'un  climat  qui 
infpire  la  mollefle. 

On  fait  que  la  langue  &  fécriture  Science  mé- 
chinoifes ,  dont  l'étude  abforbe  pref-  cJ,"^  ^  ^aJ 
que  toute   la  vie  des   lettrés ,  font  beaucoup  de 
un  obftacle  invincible  au  progrès  des  "^"^^  ^ 
connoiiTances ,  indépendamment  des 
préventions  nationales,  &  de  l'empire 
abfolu  ,  foit  de  Fopinion  ,  foit  de  la 
coutume»  Mais  les  Chinois  ont  eu  le 
boH-fens  de  s'attacher  à  l'eiïentiel ,  à 
une  morale  fenfée  ,  bienfaifante ,  qui 
avec  peu  de  préceptes  &  beaucoup 
de  pratique  ,  prévient  les  défordres  , 
unit  par  des  égards  mutuels  tous  \qs 
membres  de  la  fociété,  &  perpétue  au 
fein  de  la  paix  la  profpérité  de  l'état^    . 
Un  peuple  ainfi   gouverné   par   les 
mœurs  ,  quelques  défauts  qu'il  puilTe 
avoir,  fera  toujours  plus  heureux  que 
des  nations  raffinées  par  le  goût  &: 
dominées  par  la  mode. 
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CHAPITRE  II. 
Le  Japon. 

Caraaère  des  Tj  a.       /-  ,,         . 

japoHois.  *^  LU  SIEURS  iles  torment  I  empire 
du  Japon ,  à  l'eft  de  la  Chine.  Les 
Japonois  n'ont  jamais  été  fubjugués. 
Fiers  ,  courageux  ,  indomptables  , 
d'un  caraâère  même  atroce ,  au  point 
qu'ils  fe  font  prefque  un  jeu  du  fui- 
cide,  ils  obéilTent  néanmoins  aux  lois 
les  plus  tyranniques  ,  &  par  confé- 
quent  les  plus  capables  d'aigrir  cette 
Gouverne-  atrocité  de  mœurs.  Depuis  environ 

»ent  ponn-  ^^  ^^^^  folxantc  ans  avant  l'ère  chré- 

hcal,  decruit.    . 

tienne ,  ils  avoient  pour  empereur  un 
pontife,  qu'on  appelle  Dairi  ou  Dai- 
TO,  Sur  la  fin  du  feizième  fîècle  ,  le 
Dairi  a  éprouvé  la  même  révolution 
que  les  Califs,  fucceffeurs  de  Maho- 
met. Le  général  des  troupes  s'eft  em- 
paré de  la  puifTance  réelle ,  &  ne  lui  a 
îaiffé  qu'un  titre  pompeux ,  avec  des 
femmes ,  des  richeffes  &  du  luxe , 
dont  il  jouit  à  Méaco.  Les  cérémo- 
nies religieufes  inquiètent  peu  le  gou-. 
vernement. 
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Une  chofe  très  -  remarquable  au  Tolérance  et 
Japon ,-  à  la  Chine ,  dans  prefque  tou-  religion» 
te  l'Afie,  c'eft  îa  tolérance  accordée 
aux  différens  cultes.  Elle  a  facilité 
d'abord  rétabliiTement  &  les  progrès 
du  chriftianifme.  Si  la  vraie  religion 
s'efi  vue  enfuite  privée  feule  d'un 
avantage, que  pofsèdenttant  de  fedes 
abfurdes,  les  projets  ambitieux  des 
Européens  &  les  fautes  de  plufieurs 
millionnaires  en  font  la  véritable 
caufe. 

Les  Portugais  découvrirent  le  Ja-  Les  Porrugaîa 
pon,  vers  le  milieu  du  feizièmefiècle.  f^  •^.^p.'^J}  >  .*5 
Ils  y  hrcnt  un  grand  commerce.  Ues  me. 
mines  d'or  &  d'argent ,  le  thé ,  la 
porcelaine ,  &c.  les  attiroient  dans 
ce  pays  ,  &  ils  en  rapportoient  des 
tréfors.  Saint  François  Xavier ,  jé- 
fuite  de  leur  nation,  y  fut  entraîné 
par  le  zèle  apoftolique.  Courageux  , 
habile  ,  infatigable  ,  ne  refpirant  que 
converfionSj  n'ambitionnant  que  la 
couronne  du  martyre ,  il  eut  des  fuc- 
cès  éclatans,  qu'on  peut  attribuer  en 
partie  aux  rapports  d'une  morale  auf- 
tère,  &  des  efpcrances  d'une  vie  bien- 
heureufe  ,  avec  la  fituation  &  les 
mœurs  des  Japonois,  Les  miffiorv-* 
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naires  accoururent  ;  &  la  foi  chré- 
tienne jeta  des  racines  aufli  fortes 
qu'étendues» 
Les  bonzes  II  eft  facile  de  juger  quelle  fut  la 
décries.  ^^^^  j^^  bonzes.  Kacmpfer ,  voyageur 
hollandois  ,  d'un  rare  mérite ,  les  re- 
préfente  comme  des  fanatiques  inté- 
reil'és ,  efclaves  de  la  fuperftitîon ,  8i 
régnant  par  elle;  affedant  une  aus- 
térité afïreufe,  &  accumulant  les  ri- 
cheiTes  ;  prêchant  la  morale ,  les  fins 
dernières,  mais  concluant  toujours 
que  le  meilleur  moyen  de  fléchir  les 
dieux ,  eft  d'orner  les  temples  & 
d'enrichir  les  monaftères;  enfin  abu- 
fant  de  la  crédulité  du  peuple,  jus- 
qu'à lui  vendre  le  mérite  de  leurs 
bonnes  œuvres  ,  jufqu'à  lui  donner 
pour  fon  argent  des  lettres  de  chan- 
ge, payables  en  l'autre  monde.  Ces 
bonzes,  très-nombreux,  étoient  les 
ennemis  les  plus  redoutables  d'une 
religion  qui  démafquoit  leur  impof- 
ture.  Mais  le  mépris  &  la  haine 
qu'ils  méritoient ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  multiplier  les  partifans  de 
la  nouvelle  doétrine.  Toute  fuperfti- 
tion,  dont  les  miniftres  font  décriés, 
court  de  grands  rifques. 
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En  lySy,  Grégoire  XIII  reçût  AmtafTade 
une  ambaiTade  de  trois  princes  japo-  ^^°^^f^ 
nois.  L'églife  romaine  &  les  jéfuites 
en  triomphèrent.  Cependant  l'empe- 
reur, vers  le  même  tems ,  inquiet 
des  progrès  du  chriftianifme ,  &  crai- 
gnant qu'ils  n'occafionnaffent  ou  des 
commotions  dans  l'état,  ou  quelque 
invafion  des  étrangers  ,  défendit  fous 
peine  de  mort  l'exercice  de  cette  reli-  / 

gion.  Les  fupplices  commencèrent  Le»  chrttîcKs 
dès-lors.  On  courut  au  martyre.  Les  P"^""'="* 
mifîionnaires  en   devinrent  plus  ar- 
dens,  &  les  profélytes  plus  nom- 
breux. 

La  perféciition  dura  long-tems  ,  Confpiratio» 
fe  rallentit,  fe  ranima  par  intervalles.  f^''"°u^H  ''^'^ 
Lqs  Portugais  &  les  hlpagnols,  lou-  dois. 
mis  au  même  roi  depuis  Philippe  II, 
continuoient  leur  commerce  dans  le 
pays.  De  nouveaux  prédicateurs  pou^ 
voient  donc  y  venir  en  foule.  Mais 
la  jaloufie  des  Hollandois  ruina  tou- 
tes les  efpérances.  Ils  découvrirent  à 
l'empereur  du  Japon  ,  en  1657,  une 
confpiratîon  des  Efpagnols,  &  la  prou- 
vèrent par  àQS  lettres  qu'ils  difoient 
avoir   prifes  dans  un  vnilTeau.  Les 
Efpagnols  ont  crié  à  la   calomnie. 
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Cependant  la  révolte  des  chrétîeriéj 
japonois  d'Arima,  qui  prirent  les  ar^ 
mes  au  nombre  d'envii'on  trente  mil- 
le ,  laifTe  peu  de  doutes  fur  la  réalité 
de  cette  entreprife  :  elle  n'étoit  que 
Itrop  conforme  aux  principes  de  tant 
de  conquêtes ,  ou  plutôt  d'ufurpa- 
tions  ,  exercées  dans  l'un  &  l'autre 
hémifphère. 

tdk  contre  Telle  fut  la  caufe  du  fameux  édit, 
'  par  lequel  l'entrée  du  Japon  eft  abfo- 
lument  interdite  aux  étrangers  ,  aux 
Chinois  mêmes;  avec  défenfe  à  tous 
Japonois  d'en  fortir  fous  peine  de 
mort.  Le  même  édit  condamne  tout 
chrétien  à  être  mis  en  prifon  ,  &  pro- 
met une  fomme  confidérable  à  qui- 
conque découvrira  un  prêtre  chré- 

Commentles  tien.  La  feule  srrace  qu'obtinrent  les 

Hollandois      tt    11       j     •      r         j  •        t         J 

vent  au  Ja-  Hollandois  tut  de  pouvoir  aborder 
fon.  dans  une  île  près  de  Nangazaki ,  en 

jurant  qu'ils  n'étoient  pas  de  la  reli- 
gion des  Portugais,  &  en  marchant, 
dit-on ,  fur  la  croix  pour  le  prouver. 
Là  ils  apportent  des  marchandifes  : 
on  y  met  le  prix.  S'ils  font  menés  à 
la  cour  avec  honneur ,  c'eft  encore 
une  véritable  humiliation  ,  puifque 
leurs  gardes  ne  les  perdent  jamais  de 
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tp^ue,  &  s'obligent  par  ferment  de  ren- 
dre compte  de  leurs  démarches.  L'a- 
vidité du  commerce  fait  dévorer  à  ces 
riches  républicains  ,  aux  fouverains 
de  Batavia ,  un  traitement  fi  honteux. 
Ils  en  tirent  fans  doute  des  profits 
confidérables. 

Malgré  la  multitude  des  fedes  éta-  point  de  dîf- 
blies  chez  les  Japonois ,  il  n'y  a  ja-py^^de  rei- 
mais ,  félon  Kaempfer ,  de  difputes  de  empire, 
religion  :  c'eft  une  preuve  qu'on  n'y 
a  perfécuté  &  détruit  le  chriftianifme, 
que  par  la  crainte  d'une  révolution 
dans  l'état.  Ni  le  Japon  ni  la  Chine 
n'auroient  févi  contre  les  chrétiens  , 
fans  les  querelles ,  les  cabales ,  &  les 
vues  intérelTées  qui  fe  mêlèrent  bien- 
tôt à  la  fainteté  de  l'évangile.  Pour 
convertir  les  peuples,  faut-il  troubler 
&  alarmer  les  gouvernemens  ?  La  fa- 
geiïe  divine  nous  enfeigne  le  contrai- 
re. Malheureufement  les  miflions  ont 
prefque  toutes  fini  par-là. 

C'eft  une  particularité  digne  de  pranquej  te- 
rhiftoire.  que  la  reffemblance  de  plu-  lig  e^'iesfem- 

f.^  ...       r       j      T  Diables      aux 

leurs  pratiques  rehgieules  du  Japon  noues, 

avec  les  nôtres  :  ordre  hiérarchique, 

efpèce  de  canonifations,  proceflions 

&  pèlerinages ,  pénitences  &  auftéii- 
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tés  monafliques  ,  lampes  &  bougies 
dans  les  temples ,  forte  de  chapelet 
pour  prier  ,  cloche  qui  Tonne  à  cer- 
taines heures  pour  la  prière,  &c.  Et, 
ce  qui  paroît  furtout  étrange, le  figne 
de  la  croix  y  eil;  en  ufage  ;  on  le  fait 
en  forme  de  croix  de  faint  André  , 
ou  en  fautoir.  Beaucoup  d'autres 
exemples ,  dans  toutes  les  parties  du 
inonde,  prouvent  que  chez  les  na- 
tions les  plus  éloignées ,  les  plus  dif- 
férentes par  le  fond  des  chofes ,  le 
hafard,  ou  plutôt  la  nature  de  l'ef- 
prit humain,  a  produit  des  conformi- 
tés fîngulières  &  d'idées  &  de  cou- 
tumes, furtout  en  matière  de  culte. 
Mais  où  trouver ,  hors  du  chriftianif- 
me,  cette  idée  fublime  &  touchante 
de  l'être  fuprême ,  cette  morale  éga- 
lement (impie  &  parfaite  ,  qui  peu- 
vent élever  l'homme  du  commun  à  la 
plus  haute  fagefTe  ? 
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CHAPITRE  III. 

La  Perfe  ù'  le  MogoU 

1-}  u   tems   de    Chardin  ,  célèbre  ta  P«ffe  rous 
voyageur  mort   en  171 3,  la  Perfe  ^'^*""^''^"* 
formoit  encore  un  empire  florifTant  ; 
du  moins  fi  l'on  en  juge  par  la  ma- 
gnificence de  la  cour,  &  par  la  popu- 
lation des  grandes  villes ,  fignes  quel- 
quefois trompeurs.  Ifpahan ,  la  capi- 
tale ,  pouvoit  fe  comparer  à  Londres. 
Tauris  &  Cachan  étoient  des  villes 
©onfidérables  &  commerçantes.  Sha- 
Abbas ,  prince  cruel ,  mais  politique 
&  courageux,  avoit  enlevé  auxTurcs 
leurs  conquêtes  fur  la  Perfe,  chafTé 
d'Ormus  les  Portugais ,  aboli  une 
milice  femblable  à  celle  à.QS  janifTaires 
&  des  ftrelitz  ;  par-là  il  avoit  rendu 
fon  autorité  plus  abfolue.   On   voit 
par-tout ,  félon  M.  de  Voltaire ,  les 
troupes  divifées   en  plufieurs  petits 
corps  affermir  le  trône ,  &  les  troupes 
réunies  en  un  grand  corps  difpofer  du 
trône  &  le  renverfer.  Ce  prince  mou- 
rut en  i(52p. 
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te  royaume  Lcs  fophis  OU  rois  qui  lui  fuccédê-^ 
fa^faute  d"  ^^"^  '  furent  des  defpotes  fans  vigueur, 
^fpotes.  abrutis  par  la  molleffe  du  férail ,  gou- 
vernés par  des  eunuques  ,  &  leur 
abandonnant  Tempire.  De-là,  comme 
il  eft  toujours  arrivé,  les  revers,  les 
troubles  &  les  révolutions.  On  perdit 
Bagdad  ,  que  les  Turcs  prirent  d'af- 
faut  en  1638.  Les  Aguans,  colonie 
tartare ,  établis  dans  les  montagnes 
de  Candaharversle  Mogol,  fe  révol- 
tèrent contre  un  lâche  &  dur  gouver- 
nement. Les  provinces  du  nord  firent 
de  même.  Le  fophi ,  afliégé  dans  fa 
capitale  en  1722,  fe  fournit  au  chef 
des  rebelles ,  &  lui  donna  fa  fille  en 
mariage. 
Sha-NaJir  Tandis  que  la  Perfe  étoit  en  proie 
KouUKa"n!''^'^  barbaries  de  l'ufurpateur;  &  que 
les  Turcs ,  d  une  part,  les  RufTes  ,  de 
l'autre ,  profitoient  des  circonftances 
pour  la  déchirer  ;  parut  le  célèbre 
Nadir  ou  Thamas-Kouli-Kan*,  fils 
d'un  berger,  berger  lui-même,  (car 
la  vie  piiftorale  eft  encore  commune 

*  C'eft  à  dire  ,  Kan  efclavede  Thamas. 
Il  fê  donna  cette  (jualité  avant  de  déma^uec 
Coq.  ambition« 

dans 
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àâns  quelques  contre'es  de  l'AHe  ;) 
qui  ofa  tenter  &  exe'cuter  une  révolu- 
tion. Ayant  rafTembJé  une  troupe  ds 
brigands,  il  offrit  Tes  fervices  au  prin- 
ce Ihamas,  enfant  du  dernier  fophi. 
iiientot  il  eut  une  armée.  IfpahaH  & 
toute  la  Perfe  fubirent  la  loi  qu'il  im- 
pola.  L'ufurpateur,  vaincu  &  prifon-   ,o,  ura-«.- 
"ler,  tut  condamné  à  perdre  la  tête  ''oa*      ^^ 
J^ouh-Kan  ,  qui  ne  combattoit  que 
pour  la  propre  fortune,  après  avoir 
affeéte  le  titre  defciave  du  prince, 
recueillit  feul  tout  le  fruit  de  les  vie' 
toires.  Il  fit  crever  les  yeux  à  Tha- 

mas  ,&  devint  roi  de  Perfe  en  i7:>(r 
fous  le  nom  de  Sha-Nadir.  Les  Turcs' 
plulœurs  fois  battus,  conclurent  avec 
lui  un  traité  par  lequel  ils  rendirent 
toutes  leurs  conquêtes,  à  l'exception 
de  Bagdad.  Rien  ne  fuffit  à  l'ambi- 
tion, comme  à  l'avarice.  Un  pâtre 
conquérant  de  la  Perfe,  étend  L  dé- 

|i'-5furleMogol,veutlefoumettre 
a  la  domination  ,  en  ravir  les  tréfors: 
&  il  y  porte  la  guerre. 

L'empire  du  MogoL  qui  tire  fon  r-      • 
nom  des  Tartares  que'cl^ndoU  M»|ô?:'  * 
Gengl«z-K,n     renferme  une  grande 

piirae  de  1  Inde;  pays  le  plus  riclK 
J-ome  K.  p 
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de  l'univers  ,  foit  par  les  précieufes 
&  inépuifables  productions  de  la  na- 
ture ,  foit  par  les  fommes  immenfes 
que  les  Européens  y  vont  perdre  pour 
fatisfaire  leur  luxe.  C'eft-là  furtout 
qu'un  defpote ,  noyé  dans  les  délices , 
lègne  fur  des  efclaves  abrutis  ;  &  que 
chacun  de  fes  vafTaux ,  ou  des  gou- 
verneurs de  province,  eft  un  tyran 
qui  dévore  la  fubftance  des  peuples. 
Moins  ces  tyrans  connoifTent  de  lois, 
plus  l'état  doit  efTuyer  de  révolutions 
fanglantes. 
Aurengzeb  ;  Au  milieu  du  dernier  fiècle  ,  Au- 
^  Ces ^l'ichef^  rengzeb,  un  des  fils  du  grand-mogol, 
fcs.  détrôna  fon  père  ,  afTaflina  (es  trois 

frères ,  complices  &  inflrumens  de  fa 
révolte  ;  &  fubjugua  plufieurs  con- 
trées de  la  prefqu'île  occidentale  de 
l'Inde ,  en-deçà  du  Gange.  On  eft 
faifi  d'étonnement  ,  en  lifa^nt  la 
defcription  que  Tavernier  fait  de  fon 
trône,  où  douze  colonnes  d'or,  enri- 
chies de  grofTes  perles  ,  foutiennent 
un  dais  de  pierreries,  au-deffus  duquel 
s'élève  un  paon ,  dont  la  queue  eft 
formée  de  diamans ,  &  de  tout  ce 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  précieux. 
Avec  cette  faftueufe  opulence,  avec 
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les  mœurs  efféminées  qu'elle  infpire, 
on  eft  bien  foible  contre  des  enne- 
mis accoutumés  au  métier  des  ar- 
mes. 

Sha-Nadir ,  plus  connu   fous   le   Koulî-Kat 
nom  de  Thamas-Kouli-Kan,  dont  il  '^Z"^'      '* 
couvroit  d'abord  ion  ambition ,  atta- 
qua  le   petit -fils  d'Aurengzeb  ;  & 
n'ayant  qu'une  très-petite  armée  en 
comparaifon  de  celle  du  mogol ,  il  le 
réduifit  à  fe  livrer  entre  Tes  mains. 
Il  fut  bientôt  maître  de  Delhi ,  capi- 
tale de  l'empire  ;  il  en  pilla  les  tré- 
fors  qu'on  évalue  plus  de  quatre  mil- 
liards ;  il  unit  à  la  Perfe  trois  royau- 
mes de  rindoflan  ;  il  impofa  un  tri- 
but au  refte.  Enfin  il  laiiTa  le  gouver- 
nement à  un  vice- roi',  &  un  vain 
titre  d'empereur  au  prince  qu'il  avoit 
dépouillé.  De  retour  dans  fes  états  ,   Hcvoluclone 
1  I  il  finit  malheureufement  fi  carrière  ,  Jiçj^^'  ^^  °*' 
alî'aflmé  par  fon  neveu.  Et  voilà  le 
terme  de  l'ambition  triomphante  : 
flt  |ou  une  fin  tragique,  ou  des  craintes 

&  des  foucis  perpétuels  !  La  Perfe ,  ; 

rindoftan,  ont  toujours  été  depuis 
en  proie  aux  guerres  civiles.  Quel- 
quefois les  François  &  les  Anglois, 
a\'îî  jétablis  fur  les  côtes ,  s'en  font  mêlés 
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par  ambition.  Les  Indiens  profite- 
rpnt  peut-être  un  jour  de  leurs  le- 
çons fur  l'art  de  la  guerre ,  pour  les 
exterminer  eux-mêmes  ou  pour  les 
chalTer. 
les  Afiatî-  Tant  de  révolutions  qui  fouillent 
ques   rerpcc-  horriblement  l'hiftoire,  n'oftVent  que 

tenc  rop  1  i.  .•    ,/-,.,,,  ,         '  .,- 

ii<]uitc.  ues  Ipectacles  lugubres  &  unitormes. 
Mais  l'Afie  ,  &  furtout  l'Inde  ,  four- 
niffent  à  une  curiofité  raifonnable  des 
objets  bien  plus  intérefîans,  Ceft-là 
qu'on  retrouve  des  mœurs,  àcs  cou- 
tumes ,  des  opinions  ,  dont  l'ancien- 
neté fe  perd  dans  la  nuit  des  fiècles, 
C'eft-là  auiTi  qu'on  voit  les  obflacles, 
qu'un  refped;  fervile  pour  l'antiquité 
pppofe  à  la  raifon  <k  à  i'induftrie. 
%jes  Chinois,  aftronomes  plufieurs 
fiècles  avant  que  les  Grecs  eux- 
mêmes  fuiïent  policés ,  n'ont  prefque 
rien  perfectionné  depuis,  ni  dans  les 
fciences ,  ni  dans  les  beaux-arts.  Ils 
croient  tout  favoir,  &  ils  favent  peu  ; 
ils  ne  font  cas  que  de  leur  nation , 
ainfi  que  de  leurs  ancêtres  ;  &  les 
Européens  les  ont  rapidement  fur- 
paiTés  en  tout  genre ,  dès  que  l'Eu- 
rope a  eu  des  génies  alTez  courageux 
pour  vaincre  les  préjugés, 
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Quant  aux  Indien.s,  aÛervis  par  des  Av'miTerwent. 
barbares,  loin  de  faire  du  progrès /"  ^"'^^^"^' 
ils  ne  pouvoient  que  tomber  en 
décadence.  Ce  peuple ,  que  la  nature 
a  rendu  fi  humain ,  fi  fpirituel  ;  ce 
peuple  inventeur  des  échecs ,  des 
chiffres  ,  &  vraifemblablement  des 
fciences  mathématiques ,  eft  réduit 
au  même  état  que  les  Grecs ,  dont 
l'avilifTement  eft  fi  honteux.  La  doc- 
trine de  la  métempfycofe  nourrit 
encore  fes  fentimens  d'humanité  > 
même  à  l'égard  des  animaux.  Ils  con-  Lea-  aric'cn- 
fervent  des  monumens  de  leur  ancien  "^  ^'•"•Vo"^ 
fyftême  de  religion,  que  M.  Howeî, 
anglois ,  &  M.  Anquetil ,  françois  , 
nous  ont  fait  connoître  comme  au- 
thentiques. Selon  ces  livres  indiefis, 
l'intelligence  infinie  a  créé  le  mon- 
de, &  le  gouverne;  un  nombre  de 
(es  plus  parfaites  créatures  ayant 
abufé  de  leur  liberté  pour  lui  déÇo- 
béir,  dieu  les  a  condamnées  à  vivre 
dans  des  corps  mortels  ;  lésâmes  font 
immortelles,  &  doivent  être  punies 
ou  récompenfécs  félon  leurs  couvres. 
On  affure  que  les  Brames  ou  Bra- 
mines  modernes,  les  Bannians  ,  les 
Gentous ,  font  attaches  au  fond  de 
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cette  dodrine ,  comme  les  Guèbres 
réfugiés  dans  l'Inde,  confervent  celle 
deZoroadre.  ?vlais  combien  de  fables 
&  d'extravagances  n'y  ont-ils  pas 
ajoutées  ? 
^:?vkher'&  -^^^  Brachmanes  d'autrefois  Ce 
fciiiiK.  diftinguoient    par  une   auftérité  de 

mœurs  ,  fouvent  exceflive  ,  fondée 
^  néanmoins  fur  des  principes  de  vertiK 

Depuis  des  iiècles  fort  reculés ,  les 
bramines  ,  les  derviches  ,  les  fakirs  , 
ces  folitaires  multipliés  à  l'infini  dans 
rinde  ,  font  en  général  des  fanati- 
ques infenfés  &  fourbes,  qui  croient 
fe  rendre  faints  &  qui  dupent  le 
vulgaire  par  d'effroyables  péniten* 
ces.  Une  ardente  imagination  ,  exal- 
tée par  la  chaleur  du  climat ,  porte 
naturellement  au  délire  de  la  fu- 
perftition,  d'autant  plus  qu*une  extrê- 
me parelTe  livre  l'ame  à  elle-même. 
C'eft  Torigine  de  tant  de  cou- 
^ femmes  qui  tûmes  inconcevabics.  On  voit  en- 
£c  biui.nî.     ^Qj,g  j^^  femmes  indiennes  fe  brûler 

gaiement  fur  le  bûcher  de  leurs 
maris  ,  dans  refpérance  d'une  vie 
bienheureufe.  Un  peuple  tout  à  la 
fois  extrêmement  doux  6c  lâche, 
devient,  par  la  force  des  idées  fu- 
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perfiltleufes ,  atroce  ôc  homicide  de 
(oi-méme. 

CO  NCLUSION. 

En  contemplant  les  nations  afiatî-  Avantager 
ques,  la  plupart  très-malheureufes  au  jjjj^emr^iuc 
centre  des  bienfaits  de  la  nature  ;  en  l'AHe. 
les  voyant  fi  peu  avancées  dans  la 
carrière  du  génie,  quoique  leurs  pro*- 
grès  faiïent  prodigieux  en  comparai- 
fon  des  nôtres,  fi  l'on  remonte  au- 
delà  du  feizième  fiècle  ;  en  examinant 
furtout  le  fort  des  Indiens,  à  qui  la 
terre  offre,  prefque  fans  travail ,  les 
fruits  les  plus  délicieux ,  &  dont  le 
pays  cft  prefque  défert  fous  le  fléau 
du  defpotifme;  en  confidérant  à  quel 
p  int  tout  dégénère  fous  le  plus  beau 
ciel,  &  commentl  a  valeur  même  des 
Tartares  y  devient  molleiïe  &  inertie  : 
on  connoît  toute  l'influence  du  cli- 
mat, combinée  avec  celle  des  caufes 
morales  ;  on  fe  félicite  d'avoir  une 
patrie ,  où  les  vrais  biens  de  l'hujna- 
nité  font  plus  folides  &  en  plus  grand 
nombre,  pirce  qu'ils  font  le  fruit 
t.irdif  de  la  raifon  ,  du  travail ,  de 
cette  induftrie  créatrice  qu'excite  le 
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befoin  ,  que  la  liberté  anime  ,  &  qui 
fait  triompher  l'homme  de  tous  les 
obftacles  de  la  nature,  ou  plutôt  qui 
foumet  en  quelque  forte  à  (qs  lois  la 
nature  entière. 
Coroiîen        Malheureufement  le  choc  des  pai*- 

ies      gouver-  ^  ,  o    J         l 

nemens  peu-  iîons ,  des  erreuFS  &  des  abus ,  travee- 
■^^'"j^"Sf^^^^_  fe  encore,  à  beaucoup  d'égards,  les 
iKurdes  peu-  effets  d'uoe  lumière  bienfaifante.  Sans 
ï^**'  doute  ,  la  fociété  humaine  &  politi- 

que n'eft  point  capable  d'un  certain 
degré  de  perfeâ:ion.  Les  vices  y  fe- 
ront toujours  naître  des  ronces  ;  l'in- 
térêt particulier  y  fera  toujours  en 
guerre  fourde  avec  l'intérêt  général. 
Mais  qu'un  gouvernement  éclairé  & 
ferme  entreprenne  de  réformer,  iinon 
tous  les  abus,  (chofe  impoflible,)  du 
moins  tous  ceux  que  la  prudence 
permet  de  profcrire  ;  qu'il  fonde  la 
profpérité  publique  fur  des  lois  {im- 
pies ,  impartiales  ,  maintenues  avec 
.autant  de  vigueur  que  d'humanité  ; 
qu'il  encouragâ  &  hs  travaux  qui 
.nourriiTent  les  peuples,  &  ceux  qui 
les  écjairent utilement;  qu'il  faffe  paf- 
fer  aux  m.œurs  &  aux  talens  refpeéla- 
bles  la  confîdération,  ufurpee  par  l'iii- 
folente  foitune  j  que  l'éducation  fur- 
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tout  forme  des  citoyens  pour  les  di- 
vers états  que  l'on  doit  remplir  ,  au 
lieu  de  conCumerla  jeuncil^.'  dans  une 
étude  ftérile  de  mots,  au  lieu  de  lui 
infpirer  le  dégcût  des  bonnes  chofes , 
en  la  forçant  de  dévorer  l'ennui  d\m 
inutile  travail  :  ofons  le  prédire  avec 
confiance  ,  un  tel  changement ,  s'il 
arrive  jamais  ,  ptoduira  des  miracles 
de  félicité  &  de  gloire  dans  la  partie 
de  l'Europe  où  il  fera  exécuté. 

C'eft  l'erreur,  (prefque  toujours   Conféqieft- 

une  erreur  abrurde.)  quia  enfanté  les  "'  i,'.''^,V*ï'-'^* 
',  ^  ./-.--    de   Imltou'ç. 

mauvais  prmcipes,  les  mauvaiies  mi- 

titutions,  les  mauvaifes  lois,  les  mau- 
vais fyftemcs,  d'où  font  nés  la  plu- 
part des  maux  de  la  fociété  civile. 
L'hiftoire  le  démontre  par  une  infi- 
nité d'exemples.  L'hiftoire  devroit 
donc  apprendre  aux  rois  &  aux  hom- 
mes d'état  à  corriger  les  défauts  du 
gouvernement ,  &:  à  pofer  les  vrais 
fondemens  du  bien  public.  Elle  doit 
apprendre  aux  miniftres  de  la  reli- 
gion à  la  rendre  de  plus  en  plus  ref- 
peélable,  en  l'appliquant  au  bonheur 
des  citoyens  par  la  culture  de  la  vé- 
rité &  des  mœurs.  Elle  doit  appren- 
dre aux  paiticuliers ,  que  nul  bien 
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n'exifte  fans  quelque  mélange  de  mal  j 
que  la  perfeétion  eft  une  chimère; 
qu'il-  faut  (avoir  fupporter  ce  qu'il  eft 
impoffible  de  changer;  que  la  modé- 
ration fait  également  la  fagefle  &  le 
bonheur;  enfin  que  pour  vivre  heu- 
reux avec  les  hommes ,  il  faut  pou- 
voir vivre  content  avec  foi-méme  : 
avantage  précieux,  attaché  à  la  rai- 
fon  &  à  la  vertu. 


FIN. 
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CHAPITRE    IV. 

Jl£  i^ d^  NTla paix ^  Louis  XîVfi 
fait  hair  des  puiffances,  —  Vienne 
aljiégée  par  les  Turcs.  —  Gènes  boni' 
bardée  h'foimifi,  —  Mort  de  CoU 
birt.  —  Réflexions  fur  f on  miniftèrc, 
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Louis  n'iifê  pas  fagement  de  îa  fortune» 
Chambres  de  Meti  &  de  Bri'àc.  SiraH- 
bourg  afiu'etti.  Mouvemens  contre  la 
Fr.mce.  Congrès  où  l'on  difpute  fu"  des 
xiîinuties.  L'empereur  Léopold  forme  une 
ligue.  Révolte  des  Hongrois.  Tetkc'li  at- 
tire les  Turcs.  Siège  de  Vienne.  S.bieski 
la  fauve  On  veut  rafTujettir  àl'étiqueite. 
Eombardenient  de  Luxembourg  par  les 
Franqcis.  Trêve  de  vingt  ans.  .Marine 
de  Louis  XîV.  Fombardemens  en  Afri- 
que. Gènes  bombardée  (ans  trop  de  rai- 
fon.  Le  doge  à  Veriailles.  Ambaffade  de 
Siam.  Vaines  démarches  à  ce  fuiet. 
Co'ibert  mort  en  loSj;  grande  perte.  Les 
dépenles  Tavoient  réduit  à  de  trilles  expé- 
diens.  Il  fut  contraint  de  s'écarter  de  fes 
principes.  Sa  pofition  ,  bien  difterentede 
celle  de  Suili.  Avoit-ii  le  meilleur  Cyîiè- 
■meï  Ces  objets  font  eiTentieis  ài'hifioire. 
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F  F  ^  I  s  E  s  du  janfénifme.  — > 
Démêlçs  de  Louis  XIV  avec  Inno- 
cent XL  —  Révocation  de  redit  de 
Nantes ,  ly 

Disputes  tliéologiques  fans  effets  vio- 
lens.  Le  fhit  des  cinq  propofitîons  de 
Janlcnius.   Formulaire  établi  par  le  roi 
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même.  Autre  formulaire  plus  fort.  Heu- 
reu.'èment  les  tems  étoient  ch?.ngés, 
Oppolîtions.  Arnaud  cor.ti-e  les  jéfuircs. 
Fauiïè  faix  lid  l'egLife.  Les  jéliiites 
avoient  trop  de  crédu.  licurd^loue.  La 
Chaifè.  Les  dilputes  dévoient  durer  erî- 
core.  AfT-jire  de  la  régale.  Innocent  XI 
(butient  les  réfni^fiaires.  Audace  d  un 
religieux,  Afiemblée  du  clergé.  Ses  qua- 
tre articles.  Le  pape  cafie  tout.  Ses  re- 
proches aux  évcques.  Nos  libertés  trou- 
vent de  grands  obilacles  dans  le  royaume. 
Le  pape  continue  touiours  la  querelle. 
Abolition  de  franchies  à  R.ome,  malgré 
Louis.  L'ambafTadeur  de  France  brave 
Innocent  XI,  A  quoi  s'expoloit  le  pape. 
Comment  cette  affaire  fè  termina  en 
1693.  Projet  de  détruire  le  calvinifme. 
Miffionnaires  ,  fuivis  de  rigueurs.  Après 
la  mort  deColbert,  violences  ;  dragona~ 
de.  Révocation  del'cdit  de  Nantes.  Fuite 
des  huguenots  ;  pertes  da  royaume.  Ju- 
gemens  fur  cet  objet.  Rigueurs  femb.a- 
bles  contre  les  Vaudois. 
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CHAPITRE  VI. 

Jr  I2V  du  règne  de  Charles  II  en  An- 
gleterre, —  Faujfe  confpiradon  pa' 
pijle.  —  Charles  cajje  plujieurs  par- 
leinensj  ^  fe  rend  abfolu  jufquâ  fa, 
mort  j  33 

Mécontentement  &  cabales  en 
Angleterre.  Charles  II  d'intelligence  avec 
Louis  XIV.  L'Ecoiïe  tyrann.fée.  Pré- 
ventions contre  les  catholiques.  L'impof^ 
teur  Oates.  Ses  dépofitions  i'ur  la  confpi- 
ration  papïjlt.  Coieman  arrêté.  Tumulte 
à  Londres.  L'affaire  dénoncée  au  parle- 
ment. Le  papifine  taxé  d'idolâtrie  par  un 
teft.  Danby  accufé,  Charles  caffele  par- 
lement. Un  autre  parlement  pourfiiit  le 
miniftre.  Bill  pour  exclure  de  l.i  couron- 
ne le  duc  d'Yorck.  Ade  d'Haheas  corpus. 
Parlement  cafle.  Nouveaux  troubles.  To- 
rys  &  Whigs.  Troificme  parlement.  Exé- 
cutions pour  le  complot  papille.  Quatriè- 
me parlement ,  aulTi  cafTé.  Avec  de  l'é- 
conomie ,  ie  roi  devient  abfolu.  Abus  de 
l'autorité  ,  par  l'influence  du  duc  d'Yorck. 
Coniuration  découverte.  Supplices  de 
Ruflel  &  de  Sidney.  Principes  de  l'obcif' 
fance  paf  H  ve.  Mort  de  Charles  II  en  1 6  8  $, 
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CHAPITRE  VII. 

A  c  qu  E  s  II  s'attire  la  haine  des 
An^lois.  —  Guillaume  j  prince  d'O- 
range j  le  détrône» —  La  conjlitution 
angloife  efl  fixée  ,  46 

Jacques  II  expofé  à  la  haine.  Beaux 
commencemens ,  mal  loutenus.  Parle- 
ment favorable.  Révolte  du  duc  de  Mont- 
mouth.  Exécutions  barbares.  Tout  paroît 
fournis,  Difpenfe  du  ted.  Le  P.  Feters 
trop  en  crédit.  Sujets  d'inquiétude  pour  la 
nation.  Grandes  fautes  du  roi,  par  zèle 
de  catholicité.  Procès  de  fi'x  évéques. 
Fermentation  publique.  Politique  du 
prince  d'Orange ,  gendre  de  Jacques, 
Tous  les  partis  contre  le  roi.  Guillaume 
les  flatte  tous,  &  arme  en  (ècret.  Jacques 
refufè  les  offres  de  Louis  XIV.  Il  ouvre 
les  yeux  ,  mais  trop  tard.  Manifeue  de 
Guillaume.  Prompte  révolution  ;  fuite 
du  roi.  Le  trône  Ciî  déclaré  vacant.  Dé- 
bats parlementaires.  La  couronne  eft  don- 
née à  Guillaume  di  à  Marie  coniointe- 
ment.  Droits  de  la  nation  régies.  Nou- 
veau ferment.  La  prérogative  royale, 
toujours  fort  étendue.  Ce  qui  la  limite 
néceffairemeat.  Guillaume  III  fut  tou- 
jours chagriné  par  fès  fujets.  Jacques  îî 
s'avilit  en  France, 
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ÉPOQUE 
DE  LOUIS  XIV, 

LIVRE  TROISIÈME. 

Depuisla guerrede t688 jjufqu  aa 
congrès  d^Utrechi  en  iyi2, 

CHAPITRE  PREMIER. 

J-j  I  G  V  E  £AuJbourg  contre    Louis 

XîV.  —  Il  foutient  la  guerre  avec 

fuccès  contre  prefque  toute  l'Europe  ^ 

62 

L  E  fameux  prince  d'Orange  fôulevoit 
l'Europe  contre  Louis.  Ligue  d'Au(bourg, 
Vaine  tentative  pour  faire  un  élecïeur  de 
Cologne  ,  ami  delà  France.  Autres  griefs 
du  roi.  Il  rompt  la  trêve.  Léopo'd  faifoit 
aux  Turcs  une  guerre  heureufe.  Couron- 
ne de  Hongrie,  héréditaire.  La  France 
arme.  Prite  de  Philifbourg,  &c.  Palati- 
nat  làccagé.  Conduite  de  Jacques  II  er» 
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France.  Il  palfe  en  Irlande ,  &  s'y  prend 
mal.  Siège  de  Londondery,  Les  François 
maîtres  de  la  mer.  Bataille  de  la  Eoyne. 
Jacques  vaincu.  L'Irlande  fubiuguéepar 
Guillaume.  Ennemis  de  Louis  XlV.  Siè- 
ges de  Bonn  &  de  Ma)  ence.  Campagnes 
du  maréciial  de  Luxembourg.  Batailles 
de  Steinkerque  &  de  Nerwinde.  Campa- 
gnes de  Catinat.  Batailles  de  Stafarde  & 
de  la  Marfàille.  Guerre  en  Allemagne  & 
en  Catalogne.  Le  roi  d'E(*)?gne  fans  ar- 
gent. Louis  épuifé  par  (es  vidoires,  offre 
!a  paix.  Guillaume  reprend  Namnr  , 
comme  Louis  l'avoit  pris.  Combat  de  la 
Hogue  en  1691.  Perre  de  la  France. 
Bombardemens  ;  machine  infernale.  Ex- 
péditions en  Afie  ,  en  Amérique  ,  &c. 
Création  de  l'éledorat  de  Hannover. 
Troubles  à  ce  fujet. 


-rsa^^ 


CHAPITRE   II. 

J^ A I X  de  Rifivïck  j  néceJJ'aire  à 
Louis  XlV j  quoique  vainqueur,  — 
Taix  de  Carlowif(  j  où  les  Turcs 
reçoivent  la  loi  »  77 

La  guerre  ruinoit  la  France  viifïorieafè. 
Opiniâtreté  des  ennemis.  Lou's  gagne  le 
duc  de  Savoie.  Innocent  XII  y  contribue. 
Négociations  &  traité   de  Rilwick,    La 
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France  cède  beaucoup  ,  comme  Ci  elle 
étoit  vaincue.  Léopold  j  duc  de  lorrai- 
ne ,  grand  prince.  Le  befoin  fit  faire  la 
paix  a  Louis  XIV.  Dépenfes  énormes  de 
la  guerre.  Opérations  de  finance.  La  caoi- 
tation  eft  établie.  On  bâtilToit  encore. 
Le  prince  de  Conti ,  élu  roi  de  Pologne. 
L'argent  de  Saxe  l'emporte.  Supériorité 
de  Tcmpereur  (ur  les  Turcs.  Eat>;ille  de 
Zentha.  Paix  de  Carlowitz.  La  Tranfil- 
vanie  cédée  à  l'Autriche.  Ceff-ons  à  la 
Pologne.  La  Morée  à  Venilè.  Aiow  au 
czar  Pierre  I, 


•-^î;:i^: 


CHAPITRE  III. 


T. 


AiTÈ  de  partage  pour  la  fuc- 
cejjion  cCEfpagne,  —  Tejîament  G* 
mort  de  Charles  11.  —  Philippe  V  lui 
fuccède  j  ijr  la  guerre  commence  en 
Italie  j  87 

La  fuccefllon  d'Efpagne,  grand  objet  de 
politique.  Trille  iituation  de  Charles  U. 
Intrigue  étonnante  pour  s'emparer  de  fon 
efprit.  Premier  traité  départage.  Cha-'les 
indigné  fait  (on  teilament.  second  traité 
de  partage.  La  cour  de  Vienne  dégoûte 
lesErpagnols.  Le  marquis  d'Harcourt  s'en 
fait  aimer.  Le  ccnfèil  d'Efpagne  ,  pour 
ia.  France.  Teit^ment  &  mor;  de  Charles 
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IL  Droits  certains  delà mai/ôn  de  Fran- 
ce, Événement  qu'on  auroit  cru  impofii- 
ble  Quel  parti  devoit  prendre  Louis  XI V? 
Difficultés  inévitables  de  part  &  d'autre» 
Philippe  V  ,  prefquegénéralement  recon- 
nu. Prétentions  mal  fondées  de  l'empe- 
reur. Ligue  par  rapport  à  l'Italie.  Eu- 
gène en  Italie.  Catinat  remplacé  par  Vil- 
Jeroi.  CoiDbat  de  Chiari.  Qui  étolt  le 
prince  Eugène.  On  l'avoit  méprifé  en 
France,  Combien  le  mérite  doit  être  mé- 
nagé. 


^^2:^'- 


CHAPITRE  IV. 


L 


ouïs  XIV  donne  le  titre  de  roi 
aujïls de  Jacques  IL  —  Leroi  Guil- 
laume arme  l'Angleterre  &*  la  Hol- 
lande. —  Mort  de  Guillaume  III* 
—  Guerre  générale,  —  Révolte  des 
Cévennes^  100 

Louis  donne  le  titre  de  roi  d'Angleterre 
au  fils  de  Jacques  1 1.  Cette  démarche 
irrite  les  Anglofs.  iVlort  de  Guillaume  III. 
Son  autorité  an  HoUancie.  Combien  il 
était  gcné  en  Angleterre.  Parlement 
triennal.  Chag-ins  que  Guillaume  efTuya 
dans  fbn  royaume.  La  reine  Anne.  En 
France  ,  tout  préiageoit  des  revers.  Cha- 
mlirart.  Madame  de  Ivlaintenon,  Eugène 
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&  Marlborough.  Villeroi  /îirprîs  dans 
Crémone.  Vendôme  le  remplace.  Le 
duc  de  Bourgogne  en  Flandre.  Alliés  de 
Léopold  en  Allemagne.  Premier  roi  de 
Prulle.  Viliars ,  vainqueur  à  Fridlingen, 
Batailles  d'Hochftet  &  de  Spire.  Défeâion 
du  duc  de  Savoie  ;  &  du  roi  de  Portugal. 
Viliars  imprudemment  rappelé.  Fanatiline 
Si  révolte  dans  les  Cévennes.  Maréchaux 
de  France ,  qui  font  la  guerre  à  ces  mon- 
tagnards, 

CHAPITRE   V. 


M. 


j4  LH EU Rs  de  la  France  Cf 
de  CEfpagnej  depuis  ijo^  jufqu  en 
17 10.  —  Vefpérance  ejî  prefque 
entièrement  per  due  j  113 

Dangers  de  l'empereur  Léopold.  Marl^ 
borough  &  Eugène  en  Allemagne.  Ba- 
taille d'Hocliflet  ou  de  Bieinheim.  Dé- 
route affreufe,  fuivie  de  grandes  pertes, 
JVIort  de  Léopold.  Jo!e.)h  I,  Ion  fuccef^ 
fèur.  État  critique  de  Philippe  V.  Efforts 
pour  l'archiduc  Charles.  Conquêtes  en  Es- 
pagne par  les  Anglois.  Mîrlborough  dé- 
fait Viieroi  à  Rainiilies.  Vendôme  vic- 
torieux en  Italie.  On  le  defîme  rour  !a 
Flanàre.  Prépar.uifs  du  (lége  de  Turin. 
Fautes  de  la  Feuillade  à  ce  iiége.  Eugène 
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s'avance,  &  pint  le  dac  de  Savoie.  Dé- 
route de  Turin.  On  lève  de  même  le 
fiége  de  Barcelone.  L'archiduc  proclamé 
à  Madrid.  Fidélité  &  zèle  des  Catîillans. 
Berwick  remporte  la  viâoire  d'Almanza  > 
qui  eft  fuivie  d'autres  fuccès.  Siège  de 
Toulon.  Tentative  fi.ir  rEcofTe.  Campa- 
gne de  Flandre.  Le  duc  de  Bourgogne  & 
Vendôme  ne  s'accordent  pas.  Bataille 
d'Oudenarde  ;  prife  d.-  Liile  ,  &c.  Ter- 
reur dans  Paris.  Philippe  V  s'afToiblit 
toujours.  Louis  demande  inutilement  la 
paix.  Torci  à  la  Haie.  Piopofitions  des 
ennemis.  Villars  &  BoufBers  en  Flandre. 
Bataille  de  IVlalplaquet.  Projet  des  en- 
nemis fur  la  Bourgogne,  manqué, 

^        '  =£^g>= '^    T r}§ 

CHAPITRE   VI, 

ij  u iT£  de  la  guerre.  —  Mort  de 
Vempereur  Jofeph.  —  Intrigues  à 
Londres»  —  Difgrace  de  Marlbo- 
rough  ;  &*  préliminaires  dç  paix  j 

131 

Offres  humiliantes  de  Louis  XIV.  On 
ne  pouvoit  les  rejeter  fans  imprudence. 
On  veut  néanmoins  qu'il  détrône  lui- 
même  (on  petit-fiis.  Nouveaux  malheurs 
de  la  France.  Philippe  V  abandonne  en- 
core Madrid.  Vendôme  en  Espagne.  Siège 
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de  Brlhuéga.  Bataille  de  Villavîclofâ, 
Mort  de  rlieii'feux  empereur  jofèph, 
Charles  VI  lui  fucccde.  Intrigues  fècrettes 
pour  la  paix  en  Angleterre.  Les  Whigs 
dominoient  à  Londres.  Crédit  &  vices  de 
Marlborough.  Sa  femme  abule  de  la  fa- 
veur. Harley  &  Boi^ngbroke.  LesTorys 
mettent  en  jeu  la  religion.  Sacheverel. 
Ses  fermons  font  brûles  par  ordre  du  par- 
lement. Difgrace  de  laduchefîe  de  iVlarl- 
borougli.  Grands  changemens  par  de  pe- 
tits moyens.  Déchaînement  des  Torys 
contre  le  duc  de  Mariborough.  Obilacles 
à  la  paix.  Après  la  mort  de  Jofeph  I ,  les 
motifs  de  guerre  ne  fubfîdoient  plus. 
Négociations  (ècrètes  à  Verlaiiles.  Marl- 
borough prend  Bouchain.  Préliminaires 
de  paix.  Il  perd  Ces  charges.  Eugèiie  à 
Londres.  Les  HoUandois  forcés  de  con- 
iëntir  aux  conférences. 
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ÉPOQUE 
DE   LOUIS    XIV. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Contenant  la  fin  du  règne  de 
Louis  XÎV  ;  &  l'hifiolre  du 
cr^ar  Pierre  I  ù  de  Char- 
les XII. 

^  <ô^ —  ^}«. 

CHAPITRE  PREMIER. 

X Y  ÉG o  c lA  Ti'o  N S  cfUtrecht»  *— ^ 
Vi^oires  de  la  France,  —  Fin  dz 
la  guerre  en  1714,  145* 

L' E  M  p  E  R  E  u  R  &  la  Hollande  oppofcs  à 
la  paix.  Embarras  des  plénipotentiaires 
anglois.  Nouvel  obftacle  par  la  mort  des 
enfans  de  France.  On  exige  une  renon- 
ciation de  Philippe  V.  Elle  feroit  nulle  , 
iiiDn  la  cour  de  Verfailles,  Réponfè  de 
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Bolingbroke.  Alternative  propofee  au  roî 
d'Efpagne.  Ilconfent  à  la  renonciation, 
contre  les  vœux  de  Louis  XIV.  Les  An- 
glois  Ce  feparent  des  alliés.  Eugène  affié- 
ge  Landreci.  Courage  du  roi.  Pro;et 
d'attaqujer  les  ennemis.  Journée  de  De- 
nain  &  Ces  fuites.  Renonciation  de  Phi- 
lippe; comment  publiée  en  France.  Les 
cortès  changent  l'ordre  de  la  fucceffion 
enE(p3gne.  La  Hollande  s'humilie  à  (on 
tou",  pour  avoir  la  paix.  Traité  d'U- 
trecht.  Articles  pour  l'Angleterre.  Bar- 
rière de  la  Hollande.  Le  duc  de  Savoie 
roi  de  Sicile  ,  &c,  PAaifbn  de  Bavière. 
Maifon  d'Autriche;  l'Empire,  Portugal  ; 
Efpagne.  Charles  VI ,  puni  de  n'avoir 
pas  feit  la  paix.  Traité  de  Radadt.  La 
politique  arabitieufe,  trompée.  On  ibu- 
met  enfin  la  Catalogne.  Second  mariage 
de  Philippe  V  ,  avec  Eiilàbeth  Farnèlè» 
Révolution  de  cour. 


^^tétvtp-"        .  —        ■     -!% 


CHAPITRE    IL 


M 


o  RT  delà  reim  Anne,  ts"  affaires 

d^ Angleterre.  ■ —  Fin  de  Louis  XIKj 

162 

Combien  la  paix  étoît  glorieufê  à  la 
reine  Anne.  Cependant  les  Whigs  écla- 
tent contre  elle.  Anne  meurt.  Réunioi 
de  l'Angleterre   &  de  i'Ecofie   en    ui 

royaume. 
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royaume.  Propriété  requifè  pour  entrer 
au  parlement.  Corruption  très-commune. 
Un  étranger  préféré  aux  Stuarts  parles 
Anglois.  Georges  I  ,  trop  déclaré  pour  les 
Whigs.  Tout  change  à  la  cour.  Rigueurs 
injuftes.  Mouvemens  des  Jacobites,  Le 
parlement,  fèptennal.  Travaux  de  Mar- 
dick.  Le  Tellier,  confefTeur  dangereux. 
Livre  du  P.  Quefhel.  Bulle  Unigenitus' 
de  Clément  XL  Excès  du  P.  le  Tellier, 
fource  de  troubles.  Édit  pour  les  prince» 
légitimés.  Louis  avoue  fès  fautes.  Sa 
mort.  On  s'en  réjouit ,  parce  qu'il  ne 
reflembla  point  à  Henri  iSl.  Cependant 
on  lui  doit  beaucoup. 

CHAPITRE  III. 

K/OMMENCEM£NS  du  c^av Pierre  It 
Grandj  jufqiCà  la  guerre  avec  Char- 
les XII  ^  ly^ 

L  E  Nord  doit  fixer  l'attention  ,  fous  lec^ar 
Pierre  I  &  Charles  XIL  L'empire  de 
Rulîle,  immenfè  &  inconnu.  ChriilianiP 
me  des  RufTes.  Jean  Bafilowitz,,  &c, 
Michel  Romanow.  Alexis  iMichaclowit/.. 
Pierre  ,  fuccefTeur  de  FœJor.  Entreprîtes 
de  la  princefle  Sophie.  Projet  de  réformer 
l'empire.  Ce  grand  projet  n'eft  point  chi- 
piérique.   Le  Forf:  lié  avec  le  czar.  Prei 
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nilerseflais  pour  les  troupes  &  la  marine. 
Traité  de  paix  avec  les  Chinois.  Guerre 
avec  les  Turcs.  Prife  d'Azow.  Triomphe 
à  Moftou.  Pierre  veut  voyager  pour 
s'inftruire.  Sa  route.  Emportemens  con- 
tre le  Fort.  Le  cz.ar  en  Hollande  ,  en 
Angleterre.  Son  retour.  Mécontentement 
des  Rufles  ;  révolte  des  ilrelitz.  Cette 
milice  dangereufe  eft  cafTée.  La  réforme 
devient  générale.  Barbe  &  habit  longs, 
défendus  &  coupés.  Plus  de  patriarche. 
Loi  pour  diminuerle  nombre  des  moines. 
Autres  réformes.  Projet  de  s'étendre  vers 
la  mer  Baltique.  Traité  de  Carlowitz, 


=<g35    >        '         ■  }f 


CHAPITRE   IV. 


c 


OMMENCEMENs  de  Chadcs  XII ^ 
roi  de  Suède,  —  Il  triomphe  de  tous 
fes  ennemis  j  ù'  détrône  Augujîe  ;, 
roi  dePologne^  i8p 

Jeunesse  de  Charles XI L  Indices  de 
Ion  penchant  à  la  guerre.  Ennemis  dont 
il  eft  menacé.  Charles  XI  avoit  violé  les 
privilèges  des  Livoniens.  Patkul  excite 
trois  fouverains  contre  la  Suède.  Sujet  de 
guerre  avec  le  Danemarck.  Réfblution 
étonnante  du  jeune  Charles.  Frédéric  IV, 
forcé  à  la  paix.  Bataille  de  Narva  ,  ga- 
gnée fur  les  RulTes.   Le  czar  ne  fe  dc^ 
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courage  point.  Ses  préparatifs ,  fiiîvis  de 
fucccs.  Conquête  importante  des  Ruflès. 
Difcipline  fuédoife.  Le  prince  Mentzi- 
kow.  Fondation  de  Peterfbourg ,  pen- 
dant les  viftoires  de  Charles,  Prifè  de 
Narva  ,  conquête  de  l'Ingrie  par  les 
Rufles,  Tableau  de  la  Pologne  ,  mal- 
heureufè  par  fon  gouvernement.  Le  roi 
Augufte  y  étoit  expofé  à  des  cabales, 
Charles  le  pourfuit.  11  devient  le  maître 
en  Pologne,  Élection  de  StaniHas  Lec- 
zinski.  Les  Suédois  battent  les  Rufles  8c 
les  Saxons.  Augufte  négocie  fècrètement. 
Il  fe  foumet  à  tout ,  après  une  viftoire. 
Supplice  de  Patkul,  AmbafTade  à  Char- 
les XII.  Sa  vifite  à  Augufte  détrôné. 


^  -- — '-^Sî!^ 


CHAPITRE   V, 


C 


hj4rles  XII  vaincu,  à  Pultawaj 
fugitif  en  Turquie.  — >  Campagne  du 
Pruth  j  funejîe  pour  le  ciar,  —  Sa. 
paix  avec  ks  Turcs»  —  Suite  de  la. 
guerre  du  Nord  ,  204, 

Obstinatiok  de  Charles  XII  contre 

le  cz.ar.  Il  s'enfonce  imprudemtnent  dans 

l'Ukraine.  Maz.eppa  ne  peut  faire  révol- 

'  ter  les  Co(âques.    Pierre  défait  Lewen- 

haupt.  Il  fè  venge  de  Mazeppa.^  Charles 

S  ij 
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continue  fà  route.  Bataille  de  Pultawâ  J 
où  il  eft  vaincu  par  le  cxar,  S^  fuite  en 
Turquie.  Comment  le  czar  profite  de  la 
viftoire.  Conquête  de  la  Karclie  &  de   la 
Livonie.  Trait  du  defpotilme  de  Charles. 
Intrigues  à  Confiantinople  en  fa  faveur. 
L'ambaffadeur    du     czar    y    eft    arrêté. 
Affront  pareil  à  Londres,     Catherine  , 
nouvelle  époufe  de  Pierre.    Coutume  des 
czars ,  d'époufèr  une  de  leurs    fujettes. 
Le    vaivode    Cantemir    trompe  par   de 
fauffes  efpérances.    Campagne  du  Pruth. 
Extrême   danger  des  Rufîes.    Catherine 
engage    le    czar  à  négocier.    Traité  de 
Falkfèn   avec  le  grand  vifir.  Démarches 
du  roi  de  Suède  ,  irrité.  Il  perd  Ces  états 
d'Allemagne.  Staniflas  en  Turquie.  Suc- 
cès du  czar  fur  la  mer  Baltique.  Difcours 
qu'il  prononce  à  Peterfbourg.  Ordre  de 
Sainte  Catherine. 


=^1^- 


CHAPITRE  VI. 

L^ii^yiJi LES  XII  retourne  dans  fes 
états,  —  Intrigues  du  baron  de 
Gort^.  —  Mort  du  roi  ^  &*  révolu" 
tion  dans  le  gouvernement  de  Suède, 
-—  Paix  du  Nord  ,  220 

Retour  du  roi  de  Suède  dans  fes  états. 
Il  eft  afïiégé  dans  Stralfund.  Sa  retraite. 


DES  Matières.     41^ 

Nouveaux  préparatifs  de  guerre.   Exac- 
tions. Intrigues  du  baron  de  Gortz.  Le 
cardinal    Aibéroni    entre  dans   Tes  vues. 
Deux    minières  de  Suède   font  arrêtes. 
Monnoie    de  cuivre     pour    de   l'argent. 
Gortz  détefté  en  Suciie.  Mort  de  Char- 
les XII.  Jugement  de  M.  de  Voltaire  fur 
ce  héros.    La  couronne  redevenoit  élec- 
tive.   On   abolit    le  pouvoir  arbitraire. 
Con(êntement  de  la  reine  Ulrique  Elco- 
nore.  Forme  du  gouvernement  fuédois. 
Sénat.  Diète.  Signature  pour  le  roi.  Ser- 
ment   &     affurances    du    roi.    Payfâns, 
Lois  fur  l'éducation  des  princes;  contre 
la  pompe  ôc  la  repréfentation  ;  5^'  contre 
le  luxe    Avantages  de   la  Suède,    Paix 
avec   Hannover ,  la  PrufTe  &  le  Dane- 
marck.  Le  czar  impofç   dç5   conditions  rf 
•5^  ^'.rdc  fts  coh'^uctes.  Son  titre  d'empe- 
reur. 


rm^- 


CHAPITRE   VII. 

i/\r  de  Pierre  le  Grand.  —  Ses  éta- 
blijfemens  (s"  fes  lois.  — •  État  de  la 
RuJJîe ,  JLifqu^au  règne  de  Catherine 
féconde,  235* 

Guerre  du  c/.ar  avec  la  Perfè.  Com- 
ment fon  fils  Alexis  s'étoit  rendu  odieux. 
Réprimandes  &  avis  du  père.  Fuite  d'A- 

S  iij 
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lexîs.  Son  procès  en  1718.  Aveu  del'ac- 
cufé.  Décifion  fur  le  pouvoir  abfôlu  du 
cz.ar.  Condamnation  du  jeune  prince.  Sa 
mort  violente.  La  czarine  expofée  aux 
emportemens  de  Pierre.  Le  knout.  Mort 
du  czar.  Catherine  lui  fuccède.  ÉtablifTe- 
mens  de  Pierre  le  Grand.  Police  ,  com- 
merce ,  &c.  Lois  ;  iuftice  ;  fénat.  Rcfor- 
nie  ecclénafiique.  Synode  perpétuel.  Ré- 
glemens  fur  les  moines  &  les  religieufès. 
Motifs  de  Ja  réforme  monaftique.  Point 
d'encre  &  de  papier  aux  moines.  Se^e 
perfccutée  en  Ruflie.  Defpotifme  ,  con- 
traire au  bonheur  des  RulTés.  LanoblefTe 
rampante  &  efclave.  Le  peuple  efclave 
&  abruti.  Bains  finguliers.  Caufès  de  dé- 
population. Le  génie  fort  à  l'étroit  dans 
cet  empire.  Forces  de  la  Ruffie,  Finan- 

ces.  Marine,  fctat  muuairc.  j»-<«ra   nuirvs^ 

taxés  de  l?.cheté.  Population.  Commerce, 
Eilimation  de  la  puiffance  de  la  Pvufîie, 
Révolutions  du  palais.  Pierre  II.  Anne. 
Jwan  III.  Elifabeth.  Pierre  III.  Cathe- 
rine féconde.  Idée  de  cette  cour,  juf^u'au 
règne  aftue.l. 
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AFFAIRES  GENERALES 
DE   L' E  U  R  O  P  E. 

Depuis  la  mon  de.  Louis  XIV^^ 

jufquau  traité  de  paix  d'Aix^ 

la-Chapelle  en  ty^S. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

\jr  a  £  R  R  E  de  V empereur  avec  les 
Turcs,  — -  Entreprifes  du  cardinal 
Aihéronu  —  Régence  du  duc  d'Or^ 
léans ,  2^6 

Les  Turcs  ne  profitèrent  pas  des  guerres 
qui  déchiroient  l'Europe.  !!s  prennent  la 
Alorée.  Campagnes  du  prince  Eugène 
contre  eux.  Faix  de  FafTarowitz,  Projets 
du  cardinal  Albéroni.  Son  adreffe  pour 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal.  Quadru- 
ple alliance  contre  rEfDagne.  Confpira- 
tion  contre  le  duc  d'Orléans.  Guerre 
courte.  Albéroni  facrifié.  Paix  entre  la 
France  &  l'Efî^agne.  Di(putes  remar- 
quables en  Sicile  avec  le  pape.  Démarches 
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violentes  de  Clément  XI.  Aiito-da-fe. 
Affaires  eccléfiaftiques  en  France,  Oppo- 
étions  à  la  bulle  Unigenuus.  Intrigues 
du  P.  d'Aubenton  en  Efpagne,  Accom- 
modement pour  la  bulle.  Enregiflrement. 
Syftême  de  Law.  Grands  fliccès  fuivis  de 
plus  grands  malheurs.  Bouleverfement 
de  fortunes.  Liquidation  des  dettes.  Cor- 
ruption née  des  fyftémes  de  finance.  On  a 
mieux  connu  ie  commerce.  Mort  du  car- 
dinal Dubois  &  du  régent.  Le  cardinal 
de  Fleuri, 
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BDicATioNàt  deux  roisj  Phi- 
lippe V^  Vi5ior-Amédéè.  —  Guerre 
de  IJSS  ^^^^^^  Vempereur^-^  Traité 
de  Vienne  en  1736. —  L'Angleterre 
hrouillée  avec  VEfpagne ,  272 

Longue  paix.  Abdication  de  Philippe  V, 
Il  remonte  furie  trône.  Fortune  de  Rijj- 
perda.  Traité  qu'il  conclut  à  Vienne.  Sa 
dilgrace.  Viftor-Amédée  abdique,  &  Ce 
repent.  Invediture  de  Parme  &  PlaiQn- 
ce  ,  &  de  la  To(cane,  pour  don  Carlos, 
Brouillerie  entre  les  cours  de  Vienne  & 
de  Madrid.  Don  Carlos  établi  en  Italie. 
Le  gouvernement  elpagnol  prend  de  la 
vigueuï.  Staniilas  éJu  une  féconde  fois 
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roî  de  Pologne.  L'empereur  &  la  Ruiïie 
font  nommer  Augufte  III.  Siège  de 
Dantzick.  La  France  fait  la  guerre  à 
l'empereur.  Campagnes  décifives  d'Ita- 
lie. Prifè  de  Philipltourg,  Traité  de 
Vienne.  Don  Carlos  ,  roi  des  Deux- 
Siciles.  On  difpofè  de  la  Tofcane  ,  le 
grand-duc  vivant.  Pragmatique-fandion 
de  Charles  VI ,  garantie  par  la  France. 
Guerre  maritime  entre  l'Efpagne  &  l'An- 
gleterre. Quelavoit  été  le  gouvernement 
de  Georges  I  ,  roi  d'Angleterre.  Efprit 
de  liberté  extrême.  Georges  II,  Walpole, 
minilîre  pacifique.  Ambition  des  Anglois; 
leurs  querelles  avec  le?  El])agnols.  Traité 
que  les  Anglois  ne  refpedent  point.  Ré- 
flexions fur  les  guerres  de  commerce. 
Charles  VI  prelTé  par  les  Turcs.  Il  leur 
cède  Belgrade,  &c,  Az.ow  cédé  aux 
Ruflès. 
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o HT  de  Vempereur  Charles  VI» 

—  Droits  à  fa  fuccejjîon.  —  Le  roi 
du  Prujfe  donne  le  jignal  de  la  guerre. 

—  La  France  prend  parti  contre  la. 
reine  de  Hongrie  ^  28p 

Mort  de  Charles  VI.  Comment  fa  maî- 
(ôn  s'étoit  agrandie.    Les  derniers  empe- 
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reurs  avoient  armé  l'empire  pour  leurs 
intérêts.  Droit  public  d'Allemagne  fous 
Charles  VI.  A  qui  doit  appartenir  (à  fuc- 
ceflîon.  Prétentions  de  plufieurs  prlnceso 
Droits  en  Europe  ,  trop  incertains.  Marie- 
Thérèlè  (e  fait  chérir  des  Hongrois.  Fré- 
déric III,  roi  de  PrufTe,  Ses  forces  &  (es 
lalens.  Il  arme  tout-à  coup  ,  &  prend 
bien  fon  tems.  Bataille  de  MoKvitz. 
Malgré  le  cardinal  de  Fleuri ,  la  France 
va  faire  la  guerre.  Le  comte  &  le  che- 
valier de  Belle-Ifle  en  font  caufê.  Pro- 
jets &  alliances  contre  la  reine  de  Hon- 
grie, 


CHAPITRE  IV. 

JLy'i  L£CT£URde  Bainère  ^  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  Vlî.  —  Sts 
Jiiccès  ^fes  difgraces.  —  Bataille  de 
Detdngen.  —  Don  Philippe  ù"  le 
prince  de  Conti  en  Italie^  299 

Progrès  de  l'éleâeur  de  Bavière.  Il  fe 
fait  couronner  roi  de  Bohème  ,  &  empe- 
reur. Sentimens  des  Hongrois  pour  leur 
reine.  Générofité  angloifê  en  la  faveur. 
Fautes  multipliées  de  (es  ennemis.  Dé- 
iàftre  ,  fans  grande  aâion.  Le  cardinal  de 
Fleuri  montre  beaucoup  de  foibleffe.  Per- 
tes de  l'empereur  &  de  la  France,  Mor: 
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du  cardinal  de  Fleuri.  La  marine  négli- 
gée. Bataille  de  Dettingen  ,  remarqua- 
ble par  lès  circonftances.  Fautes  des  deux 
côtés.  L'Italie,  autre  théâtre  de  guerre. 
Le  roi  de  Sardaigne,  pour  les  Autrichiens, 
Feintes  neutralités.  Comment  les  Anglois 
décidcrent  le  roi  de  Naples.  Bataille  na- 
vale de  Toulon.  Don  Philippe  &:  le  prin- 
ce de  Conti  pafTent  les  Alpes.  Villefran- 
che ,  Montalban  ,  &c.  font  forcés.  Ba- 
taille &  lîége  de  Coni.  Autres  expéditions 
d'Italie. 
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C 


/imPj4gnes  de  Louis  XV^,  < — 
Bataille,  de  Fomenoi  &*  conquête  de 
la  Flandre.  • —  Don  Philippe  ejl  maî- 
tre de  Alilan  &"  de  plujîeur  s  provinces;, 

511 

La  reine  de  Hongrie,  triomphante  en  Alle- 
magne. Premcre  campagne  de  Louis 
XV.  Il  pafTe  à  Metz  ,  pour  défendre  Tes 
provinces.  Le  roi  de  PrufTe  réuni  à  la 
France.  Le  prince  Cliarles  fait  évacuer  la 
Bohème  aux  PrulTiens.  Siège  de  Fribourg, 
Mort  de  l'empereur  Charles  VU.  Ani- 
mofité  des  Anglois.  Leurs  dépenlès  pour 
cette  guerre.  Modération  excedlve  de  la 
France.  Siège  de  Tournai,  Le  marécli^^l 
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de  Saxe.  Bataille  de  Fontenoî.  Colonne 
angloifè.  Ce  qui  décide  la  vidoire.  Ba- 
taille de  Friedberg  ,  gagnée  par  le  roi  de 
PrufTe.  Louis  offre  en  vain  la  paix.  Con- 
quête de  la  Flandre.  Don  Philippe ,  maî- 
tre en  Italie. 
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CHAPITRE   VI. 

^  E  c  o  N  D  £  paix  du  roi  de  Priijfe 
avec  la  reine  de  Hongrie,  —  EleBion 
de  François  I ^  empereur.  —  Les 
François  &*  Us  Efpagnols  chajfés 
d^Italieen  lj^6,  520 

François  de  Lorraine  ,  empereur.  Le 
roi  de  Pruffe  envahit  la  Saxe;  il  fait  une 
féconde  fois  la  paix.  Combien  il  devoit 
avoir  d'influence.  Décadrés  en  Italie.  Ba- 
taille de  Fiaifance,  Retraite  &  bataille. 
Gènes  foumife  aux  Autrichiens.  Invafion 
en  Provence.  Les  Génois  opprimés  chaf^ 
fênt  l'ennemi.  Conduite  étonnante  de  la 
cour  de  Vienne.  Ce  qu'avoit  produit  la 
mort  de  Philippe  V.  Les  malheurs  ve- 
Boient  du  roi  de  Pruffe, 
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CHAPITRE   VII. 

K^y4  M  p^G  ^r  E  s  de  Louis  XV  en 
1746  &  1747.  —  Le  jîathoudérat 
héréditaire  rétabli  en  Hollande»  — • 
Journée  de  VAJJiette,  —  Expédition 
du  prince  Edouard  j  327 

Succès  éclatans  de  la  France  dans  les 
Pays-bas.  Bataille  de  Raucoux.  Louis  XV 
attaque  enfin  la  Hollande.  On  rétablit 
le  ftathoudérat.  On  le  rend  héréditaire  , 
même  pour  les  femmes.  Invedive  d'un 
HoUandois  contre  Louis.  L'Angleterre 
fôudoie  une  armée  ruffe.  Bataille  de  Law- 
feld.  Paroles  dignes  d'un  roi.  Siège  de 
Berg-op-Zoom.  Journée  de  i'AQiette. 
Traits  de  courage.  Expédition  du  prince 
Edouard  en  Ecolfe.  Il  eft  proclamé  ré- 
gent à  Edinbourg.  Il  gagne  une  bataille, 
11  eft  vaincu  fans  relFource.  Sa  fuite» 
Exécutions, 
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CHAPITRE  VII  L 
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xpEuiTioNs  maritimes»  — » 
Anfon.  La  Bourdonnaie.  DuPleix» 

337 

Les  colonies  européennes  ,  fôurce  cîe  vio- 
lences. Supériorité  des  Anglois  par  leur 
marine.  Voyage  d'Anfbn.  Prifè  du  ga- 
lion efpagnol.  Prife  faite  par  le  corfaire 
Talbot.  Les  Anglois  prennent  Louif- 
bourg.  Ils  gagnent  deux  batailles  nava- 
les. Expédition  de  la  Bourdonnaie  fur 
MadrafH  Du  Pleix  en  perd  le  fruit,  iSc 
perfécute  la  Bourdonnaie.  Mais  il  fauve 
Pondicheri.  Entreprifès  de  du  Pleix» 
Maliieurs  des  François  dans  l'Inde. 
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CHAPITRE    IX. 

ùiÉGs  de  Maejîrichtt  &*  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  —  Suites.de  ce 
traité jjufqu' à  lapaix  de  ij6^^  345* 

Opiniâtreté  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce. Siège  deMaeflricht,  qui  amène  la 
paix.  Traité  d'Aix-la-Chapelle.  La  Fran- 
ce abandonne  toutes  fês  conquétesr  Vm 
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d'avantages  pour  FAngleterre.  Ce  traité 
fut  défedueux.  Faute  infigne  à  l'égard 
de  Parme.  Plus  grande  faute  à  l'égard  de 
l'Amérique.  Origine  de  la  guerre  de 
i7jy.  Tableau  de  cette  guerre  fjnetle  & 
inconcevable.  Succès  du  roi  de  Prufle, 
Fade  de  famille.  Traités  de  1763.  Ob- 
fêrvation  fur  les  conquêtes  des  Anglois 
en  Amérique.  Malheurs  de  la  guerre. 
Autres  maux  dela(bciété  dans  ce  fiècle. 
Mais  la  raifbn  nous  a  délivrés  de  plus 
grands  maux.  Rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  dans  les  fciences  &  la  litté- 
rature. 
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E  T  des  principales  révolutions 

de  V Afie  dans  les  derniers 

fiècles, 

CHAPITRE  PREMIER. 
J-j  A  Chine ,  ^62 

Antiquité  de  l'empire  chinois.  Piévo- 
lutions  fréquentes  :  preuve  de  defpotifine, 
ièlon  Montesquieu,  Opinion  contraire  à 
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celle  de  Montefquieu.  Véritable  état  de 
la  quetl:ion.  La  crainte  eft  le  refTort  du 
gouvernement  chinois.  Barrières  qui  ar- 
rêtent le  defpotifrne.  Tribunal  de  l'Hif- 
loire.  La  Chine  deux  fois  conquife,  Inva- 
fîon  des  Tartares  Mantcheoux.  Révolte 
d'un  mandarin.  Horreurs  dans  le  palais. 
Les  Tartares  s'établiffent  folidement.  Sous 
Kam-hi ,  progrès  des  mifîlonnnires.  Le 
chrillianifhie  profcrit  en  172,2.  Zèle  pour 
l'agriculture.  Ordonnance  remarquable. 
Produit  des  terres.  Subfillance.  La  dixme, 
impôt  unique.  Fourberie  chinoil^  ,  expli- 
quée par  Montefquieu.  Population  excef- 
iive.  Grand  art  de  la  légiOation.  Science 
médiocre  en  Chine ,  mais  beaucoup  de 
morale. 
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CHAPITRE   II. 

Japon  j  376 

Caractère  des  Japonoîs.  Gouverne- 
ment pontifical ,  détruit.  Tolérance  de 
religion.  Les  Portugais  au  Japon  ;  &  le 
chrilHaniGne.  Les  bonzes  décriés.  Am- 
bafTide  japonoifê  à  Rome.  Les  chrétiens 
perfécutés.  Confpiration  dénoncée  par  les 
Holiandois.  Édit  contre  les  chrétiens. 
Comment  les  Holiandois  vont  au  Japon. 
Point  de  difputes  de  religion  dans  cet 
empire.  Pratiques  religieulès  iêmblables 
aux  nôtres. 
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CHAPITRE  II  r. 

jL  a  Perfi  G'  le  Mogol ,  385 

L  A  Perfè  fous  Sha-Abbas.  Le  royaume 
affoibli  par  la  faute  des  deftotes.  Sha- 
Nadir  ouThamas  Kouli-Kan.  Son  ufurpa- 
tion.  L'empire  du  Mcgol.  Aurengzeb  ; 
fà  pulifance  Si  Ces  richeffes.  Kouli-Kan 
(bumet  le  Mogol.  Révolutions  &  guerres 
civiles.  Les  Âfîatiques  refpe(flent  trop 
l'antiquité,  AvilifTement  des  Indiens, 
Leur  ancienne  religion.  Bramines,  der- 
viches &  fakirs.  Femmes  qui  fe  brûlent, 

CO  NCLUSÎQN, 

Avantages  de  l'Europe  moderne  furVACie, 
Combien  les  gouvernemens  peuvent  aug- 
menter le  bonheur  des  peuples,  Confo- 
quences  pratiques  de  rhifzoire. 

Fin.  de  la  Table  des  Matières  du  ciri' 
quième  Volume, 
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APPROBATION. 

J'ai  lu 5  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  les  Élémens  de 
VHiJioîre  de  France  &*  d^ Angleterre  _, 
les  Élémens  d'HiJîolre  générale  ^  & 
VHiftoire  Littéraire  des  Troubadours  ^ 
par  M.  l'abbé  Mi  L  l  OT.  Ces  ou- 
vrages font  déjà  fi  avantageufement 
connus  du  Public ,  que  la  réimpref- 
fion  doit  en  être  reçue  très-favora- 
blement, A  Paris  ce  2p  Août  1777. 

DE  SANCY, 

Cenfeur  Royal, 

PRIVILÈGE  DU  ROL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  Se  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Conseillers  les  Gens  renans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut». 
Notre  anaé  le  fleur  Abbé  M  i  l  l  0  r,  Nous 


a  fait  expofêr  qu'il  dé/îreroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé, 
Elemens  de  l'rijloire  de  France  &  d'An- 
gleterre ^  &c.  s'il  Nous  plailbit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  nccefTaires. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant  ^  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  de  faire  imprimer  ledit  ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  fèmble.-a  ^ 
&  de  le  vendre  ,  f^ire  vendre  par  tout 
notre  Royaume  :  Voulons  qu'il  'ouifTe  de 
Teffct  du  préfênt  Privilège,  pour  lui  &  Tes 
hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétro- 
cède à  perlbnne  ;  &  iî  cependant  il  jugeoit 
a  propos  d'en  faire  une  cefllon  ,  Paéte  qui 
I2  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Cham- 
bre Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité, 
tant  du  Privilège  que  de  la  celîion  ;  &  a'ors 
par  le  fait  feul  de  la  celîîon  enregilirée  ,  la 
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celle  de  la  vie  de  l'ExpoTant  ,  ou  a  celle 
de  dix  années ,  à  compter  de  ce  'jOur  ,  fî 
l'Expolânt  décède  avant  l'expiration  defdi- 
tes  dix  années  :  Le  t3ut  conformément  aux 
articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du 
50  Août  1777  ,  portant  Règlement  fur  la 
durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons 
défendes  à  tous  Imprimeurs-  Libraires  & 
aufes  pc-fônnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  fbient  ,  d'en  introduire 
d'impreliion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  ;  comme  auHi  d'imprimer, 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages  , 
ibus  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être, 
làns  ia  pcrmiflion  expreffe  &  par  écrit  dudit 


Expofànt ,  ou  de  celui  qui  le  repré /entera  , 
à  peine  de  fàifîe  8c  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres 
d'amende  ,  qui  ne  pourra  être  modérée 
pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende 
&  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  , 
&  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts, 
conformément  à  l'Arrêt  du  Confèil  du  30 
Août  1777  ,  concernant  les  contrefaçons: 
A  la  charge  que  ces  Préfèntes  feront  enre- 
gilli-ées  tout  a^i  long  fur  le  Regilire  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
4e  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
celles  ;  que  rimprelfion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  , 
en  beau  papier  &  beaux  caractères ,  confort 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
à  peine  de  déchéance  du  préfènt  Privilège  ; 
qu'avant  de  rexpofer  en  vente  ,  le  Manus- 
crit qui  aura  (èrvi  de  copie  à  l'impreflloit 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
fîeur  Hue  de  Miromenil;  qu'il  en 
fera  endiite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France,  le  fieur  de  Mau- 
PE  o  11 ,  &  un  dans  celle  dudit  fîeur  Hue 
DE  MiKOMENiL,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfèntes  :  Du  contenu  defquel- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofànt  &  fes  hoirs  ,  pleine- 
ment &  paifiblement ,  fans  fbuffirir  qu'H 


leur  Coh  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment :  Voulons  que  la  copie  des  Pré  fen- 
tes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvra- 
ge ,  fôit  tenue  pour  dûement  fignifiée  ,  & 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  foi  fôit 
ajoutée  comme  à  l'original  :  Commandons 
au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent  fur 
ce  requis ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icel- 
les ,  tous  aftes  requis  &  néceflaires  ,  (ans 
demander  autre  permiflTion ,  &  nonobftant 
Clameur  de  haro  ,  Charte  Normande  ,  Se 
Lettres  à  ce  contraires  :  C  ar  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  quatorzième 
jour  de  Janvier ,  l'an  de  grâce  mil  fèpt 
cent  fûixante-dix-huit ,  &  de  notre  Règne 
le  quatrième.  Par  le  Roi  en  Ion  Confeil» 
Signe,  LE  BEGUE. 

Kegifiréfur  le  V.egiftre  XX  de  la  Oxam- 
b{e  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  1 005  ,fol.  5 1 6", 
conformément  aux  difpofitions  énoncées 
dans  le  préfent  Privilège  y  &  à  la  charge 
de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  exem- 
plaires prefcrits  par  l'article  Cl^III  du  Rè- 
glement de  Z725.  A  Paris  ce  3  Avril  iyj8, 

A.  M.  LOTTIN  l'amé  ,  Syndic. 


De  rimprlmerie  de  Prault,  Impri- 
meur du  Roi,  quai  de  Gévres, 
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